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14/ Volume. An 1829. 79/ Livraison 

LE 

LYCÉE ARMORICAIN. 



HISTOIRE NATIONALE 
ET DICTIONNAIRE GÉOGRAPHIQUE 

Dfc TOUTES LES COMMUHES 

DU DÉPARTEMENT DE LA L01RE-IN*ÉRIEURE , ETC.jj 
PAR M. GIRAULT, DE SAINT-FARGEAU. 

. L«f auteur* se copient las vos les antre». le dernier r ren* 
cite comme garantie l'assertion da celui qui Ta précédé ; maie 
celui qui Ta précédé ,sur quoi s'était-il fondé ? On est souvent 
réduit aux données les plue vagues et les plus fugitives , pour 
appuyer des conjectures sur lesquelles on se tonde ensuite comme 
Sur des vérités de fait. 

J.-B. 8AT. De l'Utilité des Statmtùn#Ê. 



Avant que nous poissions mettre an jour une topo- 
graphie physique et médicale complète de la ville de 
Nantes, travail dont nous nous occupons depuis long- 
temps , et pour lequel nous avons déjà réuni un grand- 
nombre de matériaux (*), nous allons faire connaître 




septembre r8a8» 

L'auteur qui rend compte de Inaperçu de M. Priou et de la t<H 
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les idées que nous a suggérées la lecture de l'ouvrage 
dorot nous venons de traruecrire le titre- 

Si l'histoire nationale que M. Giratilt, de Paris, se 
propose de publier, renfermait des documents topogra- 
phiques , statistiques , hidttiriqucs et chronologiques > 
exacts et précis sur chacun des départements qui com- 
posent la France, elle serait précieuse et devrait figurer 
avec avantage dans toirtës les bibliothèque??; mais nous 
nous Voyons, a notre grand regret, forcé de déclarer 
que, si l'histoire particulière de chaque département est 
irnssi remplie d inexactitudes tjue -celte trn département 
de la LoireJn férié ure f ce livre n'étant l bien dire qu'une 
compilation fort indiçeste de fout ce que les écrivains 
bretons ont {>uUlié fu^u/a ce }duf fcur\ûotre pays, M. 
Girault sera loin d'avoir dignement atteint le but utile 
qu'il Se 'prdptfsdît. Btfnhotàs des preuves de ce que nous 
avançons. ....„, 

Nous ferons d'abord observer qu'il n'est pas exact de 
drre :(page 3), que: Nantes n'offre rien de bien remar- 
quable dans sa constitution atmosphérique; car, sa 
situation géographique l'expose bu cèritrWé à des varia- 
tions de température . fort brusques, lesquelles forment 
le trait caractéristique dtj climat nWj&tais, habituelle- 
ment froid et humide, et donnait fréquemment lieu en 
supprimant subitement la transpiration , aux maux de 
gorge, au croup, aux rhufcrtes de jtoîtrihe., aux rhuma- 
tismes articulaires, aux fièvres muqueuses, aux érysi- 
pèles et aux hydropisies de tout genre, maladies domi* 
nantes de notre belle cité dans laquelle on n'en atteint 
Cependant pas moins la lôiigévîtel 

Que M. G, nous dhe : ('4) 9 tyie la >outé de Bttafeahz 
à Salnt-Malb par Nànrefi attrait 'Besoin de çVàVtdes 
réparations dans ta pàrtfe 'qûihtà dïlS'àhtésà VésVrés, 
nbus ne fc conifedironVpfes, mlîs il ; a oublié' dédira 



pogrâbhie pbysîque et nîé<ïffcaîe ffe r CàWët', * jiar W. 'GifoutocJ , 
D. M. , 8'cttpritxie fcîbsî : UhÇr a pai'de motif h vfo. sïmHàBtèï re- 
proches dans t ouvrage de M. Priôiu ta partie médicale y { est traitée 
avec moins et étendue , mais êttè est' 'écrite darls uri nyélleur esprit ; on 
y reconnaît un médecin for Me^ar Fexptrïètàè et êtir'de Set pSMctyfo , 
pour qui la médecine .physiologique n'est pas une oeup're htCotn^tUe et 
suspecte (Note de l'Edite ui*5< : " : ' ' ' 
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connaître qu'on avait commencé à la fajrç macada- 
miser (*), et que ce System? nouveau d'empiej rçinçnt, 
qui n'est pourtant pas encore chez* nous ce qu il devrait 
être, avait bien réussi. Au reste, les travaux sur.la route. 
de Clisson, sont plus considérables, et après ceux-ci f 
viennent ceux de la route de la Rochelle. On a beau- 
coup parlé de la rame de la Chapelle - sur - Erdre , 
mais c'est un macadamisage très-iin parfait. 

Les Briérons, plus connus à Nantes et dans (ç dépar- 
tement, sous le nom de Afontoirains, ne transportent pas 
seulement les mottes de tourbe dans des loues (6); mais 
encore dans des chaloupes à quille naviguant très-bien. 
Les petits bateaux plats dont ils se servent dans leurs 
étters s'appellent blains , et diffèrent entièrement, par 
leur forme, de ceux que, nous appelons loues. 

A l'occasion de l'évaluation de nos laudes par notre 
parent le docteur Fréteau f M, G (6) s'exprime ain,si ; 
jferc i8ao, M. Fréteau f président de la Société Acadé- 
mique de Nantes , auquel nous empruntons une vartie 
de cet article, évaluait à 120,000 arpents les landes du 
département d& la Loire- Inférieure ; mais cettç estima- 
tion se trouve trop élevée aujourd'hui , depuis les grqnds 
défrichements entrepris il y a quelques années. Tome- 
fois, voici une note qu'il est bpn de produire ici, et 
qui, a l'époque où je fus chargé (1827) par la Société 
Académique d'examiner les titres de M. Ch. Haëntjen$ f 
pour son admission au nombre de ses membres rési- 
nants 9 me fut communiquée par le savant M. Athenas, 
que nous venons de perdre, et qui faisait partie de la 
commission dont j'étais l'organe. « En 1778, an comp- 
tait en landes , dans ce département « 3,oo6,oOo journaux 
ou en hectares, r,5o3,ooo. En supposant que depuis ce 
temps on ait défriché le quart, ci, 075,750, reste encore 
en hectares 1,127,25a. 

Ce que M. G. dit de notre industrie (7) a été pris eu 



(*) V. la notice de flî. de Tollcnîiro (tome 7 , page 4?â °* e ce re " 
cueil et le Brelwi 1827.) Cest lui .qui a importe dan? notre départe* 
ment l'idée de macadamisige , nouveau mode d'empierrement que 
l'Angleterre a fait connaître pour ses routes et qui ne paraissent pus 
encore avoir fa if abandonner <|iiel<]ues systèmes plus modernes dont 
lot journaux scientifiques nous qut entretenus. 
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partie dans le tableau géographique et statistique qui 
se vend ches MM. Baudouin frères, & Paris. Dans ce 
tableau, qui est loin de faire connaître toute l'étendue 
de nos ressources, il est dit que la superficie totale du 
territoire du département de la Loire-Inférieure est de 1 
706,285 hectares ou 36 1 lieues carrées et là population 
de 433,81 5 individus, et cependant dans l'ouvrage que 
nous avons sous les jeux, elle est portée à 352 lieue» 
carrées ou 740,000 hectares, et la population à 457,090, 
c'est-à-dire à vingt-quatre mille âmes en plus. 

Des contradictions qui se rencontrent dans les deux 
paragraphes qui précèdent, on pourrait doue inférer 
que la superficie totale du territoire de notre départe- 
ment et la superficie en landes» n'ont pas encore été 
rigoureusement établies» < Il eût fallu que M. G. citai 
l'autorité d'après laouelle il a basé son calcul. 

Jamais la rivière d'Erdre (*) n'a offert une largeur 
de a ou 3 lieues (j) f dans aucun de ses points. La 
plaine de Mazerolles n'a qu'une lieue , au plus , de 
large. La C hé ai ne (27), passe dans la commune de 
Chantenay , mais non sur le coteau couronné par le 
village. L'Ognon (29), n'est navigable que dans une 

Eetite partie de son cours qui est de six à sept lieues, 
a Loire (3a) aurait , d'après M. G. , 220 lieues de 
cours ; mais il n'a jamais été porté par les auteurs qu'à 
•s 75 lieues. 

A la page 4° • M. G. en «'exprimant ainsi , h l'égard 
des terres du bourg de Bâta , la majeure partie était 
autrefois en falaises ou terrains sablonneux .prouverait 



(*) M. Guichard fils, négociant , e&t le premier qui ait eu l'idée 
de mettre sur la rivière d'Erdre un bateau à vapeur pour faire jour- 
nellement le service de Nantes à Nort , séparé* par une distance de 
six lieues ; et, le 11 avril 1829 malgré les ob%J>aj;Ies que semblaient 
présenter te rétrécissement tke ta civière et ses sinuosité» dans une 
étendue d'une lieue , c'est-à-dire depuis la Poupinière jusqu'au por% 
de Saint-Georges , plus particulièrement «le ce dernier point 4 
Port-Mulon , où elle n'a guère que trente pieds de Largeur, il a eu 
la satisfaction de conduire son Dateau jusqu'à. INott en ôeux heures*. 
dix minutes, au grand étonoement des habitants accourus de toiijte 
part pour jouir de ce spectacle tout à fait nouveau, pour eu*. 

Grâces aux soins et à la persévérance de M. Guichard , les riverain*, 
actionnaires de l*Erdre trouveront donc désormais, une navigaùuiA 
iftre , prompte et commode dans tous le» temn»^ 
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qu'il ne connaît pas les localités. Eo effet , les falaises 
ne sont point des terrains , mais des portions de côte' 
formées tantôt par des rochers escarpés et tantôt par 
des terres qui s'éboulent, quand la lame en a mine la 
base. L'explication que M. Guvier donne des falaises > 
dans son discours sur tes révolutions de la surface du 
globe t prouve qu'il a étudié la nature sur les lieux* 
Quand , dit-il, la côte est élevée, la mer , qui n'y 
peut rien rejeter , y exerce une action destructive , ses 
vagues en rongent le pied et en escarpent toute la hau- 
teur en falaise, parce que les parties plus hautes se 
trouvant sans appui tombent sans cesse dans l'eau : 
elles y sont agitées dans les flots jusqu'à ce que les 
parcelles les plus molles et les plus déliées disparaissent. 
Lès portions plus dures » & force d'être roulées en sens 
contraire par les vagues , forment ces galets arrondis , 
ou celte grève qui fiait par s'accumuler assez pour 
servir de rempart au pied de la falaise. 

Les limites de notre département du côté de l'ouest , 
offrent réellement beaucoup d'objets pleins d'nltraita 
pour le philosophe , le naturaliste et l'antiquaire. D'a- 
bord , le vaste océan si beau et si imposant , quand il 
est tranquille , et si menaçant , si terrible , lorsque le 
noir orage a soulevé ses flots ; là , des dunes on mon- 
tagnes de sable, plus loin des falaises , ailleurs ces mo- 
numents druidiques ou du culte gaulois » que les Ro- 
mains n'ont pu détruire comme dans l'est et le 
nord de la France; enfin , des végétaux (*) et des oi- 
seaux qui diffèrent de ceux de l'intérieur des terres ; 
des crustacées très-variés et des thalàssiophytes que la 
marée jette souvent sur la pla^e ; des espèces nom- 
breuses de poissons et de coquillages maritimes (**) 9 
de couleurs agréablement nuancées, et dont beaucoup 
sont microscopiques. 

(*} M. Drouet , du Mans, membre de plusieurs aociétéi savantes 9 
n'a promis de classer un grand nombre de végétaux recueillis par lui 
sur la côte, sur Pierre- Percée , Baguenaud et les Charpentiers, 
écueila trop fameux par les désastres qu'ils ont causés à la navigation 
et sur lesquels aucun naturaliste n'avait encore songé et surtout osé» 
se risquer. J'ai réclamé son travail pour la Lycée. 

£**) J'en possède plus de quarante espèces. At. Riche r a trouvé v 
à Noirmouticrs , des coquillages iuconnus à nos naturaliste* de Paria» 
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D'après M. G- (4a) .» on apercevrait encore , sur le 
côté gauche de la rouie de Nantes à la Rochelle quel- 
ques vestiges du château de Touffbu ; mais , depuis deux 
ans 9 M. Bousseau 9 notaire à Nantes 9 les a fait entiè- 
rement disparaître 9 parce que Je peu qui en restait ne 
pouvait offrir aucun intérêt , et il a fait planter des 
arbres sur remplacement de cette célèbre forteresse » 
où fut détenu quelque temps Cilles de Bretagne ,' frère 
du duc François I. er f qui régnait en i44 2 - 

L'article Èoisswre au Pore (43) est insoutenable. On 
ne sait vraiment où M, G. a pu prendre ce qu'il con- 
tient. En parlant de ce bourg, l'auteur aurait dû men- 
tionner une tuilerie assez considérable , qui y est éta- 
blie depuis long-temps , et dans laquelle on fabrique 
aussi une partie des vases de terre cuite non vernissé*, 
cjui servent aux usages d'un grand nombre de communes 
limitrophes. 

Il existe à Beauchêne , commune du Loroux v 
une source d'eau qui passe pour être ferrugi- 
neuse et un peu thermale. M, G. n'en parle pas. 
J'avais fait venir de l'eau de cette source pour en opérer 
l'analyse ; mais ayant appris de M. Guiluiin , médecin. 
au Loroux , qu'il en avait envoyé à MM. les pharma- 
ciens qui font partie du Conseil de Salubrité de Nantes» 
j'ai renoncé à ce travail 9 parce que je ne doute pas 
qu'il sera beaucoup mieux fait par eux. 

M. G. ne dit rien encore de la source ierrugîneuse de 
Forges située dans la commune de la Chapelle-6ur-Erdi*fc 
(49) et dont j'ai parlé avec quelque détail dans mon 
aperçu topographique de la ville de Nantes, (v. la page 
33) C'est par les soins de M. Al ban de Villeneuve, ancieu 
préfet du département, que les eaux de cette source 
sont recueillies dans une jolie fontaine. 

En parlant de lair de Clisson (53) 9 l'auteur du Die-* 
tionnaire Géographique avance qu'on n'éprouve presque 
jamais d'épidémies dans celte ville; cependant, à la fin 
de l'année 1826, il y a régné une fièvre épidémique 
grave et très-meurtrière. C'était une fièvre muqueuse > 
mieux désignée par le chef de l'école physiologique sous 
le nom de gastro-entéritc-céphalique et qui s'était déve* 
luppéesaus que la cause occasionnelle eu fût apprécia— 
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ble (*); elle atteignit, sans distinction d'âge et de sexe, 
un graud nombre d'individus, et régnait principalement 
clans le quartier dit de la Trinité , qni est le plus aère, 
et en apparence le plus sain. La consternation était grande» 
parce que toutes les fois qu'une maladie attaque plusieurs 
individus en mémo temps, l'idée de contagion vient 
toujours s'emparer des esprits. Il ne fallut rien moins 
que l'habileté des médecins de Clisson, qui au fort de 
Ja maladie ne cessèrent de prodiguer les soins les plus 
assidus à leurs concitoyens» pour faire cesser l'épidémie. 
Les délayants, ia diète, la saignée phléhique ou la 
saignée capillaire au moyen des sangsues d'abord f puis 
les sinapisme» et les vésicatoires, et enfin dans a ue loues 
cas, les révulsifs les plus énergiques, tels que le se ton 
à la nuque et le moxa a la région lombaire, ont été 
très-utiles. Voulant m'assurer, par moi-même, des bruits 
sinistres qui se répandaient sur le sort des Clisfonnais, 
je me rendis sur les lieux pour ma propre instruction ; 
mais la mort commençait à suspendre ses ravages. 



(*) M. le docteur Fouré, médecin des épidémies, m'a dit qu'on 
violent orage qui turvint sur la fin d'une journée très-chaude , ac- 
compagné d'une pluie abondante et mêlée de beaucoup de grélo et 
qui abaissa subitement la température, est la seule circonstance qu'on 
ait pu saisir comme ayant précédé immédiatement l'épidémie. Mais 
peut-on penser qu'elle ait pu réellement Y donner lieu? Pourquoi , 
alors , n'a -t -elle pas régné dans toute la ville ? Je me ressouviens que 
Ja plupart des personnes que je questionnai*sur les causes de l'épidé- 
mie t'*tt*'ibt»aient à du poisson un peu avancé dont s'étaient nourris 
les individus qui habitaient le quartier de la Trinité* Cette circons- 
tance nous paraîtrait avoir bien plus puissamment contribué à déve- 
lopper cette affection de nature éminemment inflammatoire. Citez les 
enfants , les vieillards et les individus faibles , les membranes ma- 

3ueuses du canal digestif et des bronches , ainsi que les membranes 
a cerveau , étaient prises simultanément d'inflammation plus ou 
moins vive «Chez les adultes vigoureux le cerveau semblait être ex- 
clus! rement le siège de tout le désordre. 

An reste, le traitement très-rationnel auquel les médecins de 
Clisson ont recouru ast une preuve palpable qu'ils ne sont pas re* téa 
éi rangers aux lumières émanées de la nouvelle doctrine ou de l'irrita- 
tion qu'on essaie en vain de repousser, et le plus ordinairement 
*ans l'avoir compris. En effet , il y a quelques années ils auraient 
employé un Iraitemen* diamétralement opposé ; ils auraient prescrit 
le quinquina , le camphre, la serpentaire de Virginie , les vins géné- 
reux , moyens incendiaires tout à fuit nuisibles» Voilà donc un bien- 
fait incontestable des nouvelles idecs proclamées par la mcdccincr 
ptrysiologique'. 
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Les sangsues des marais de Dongcs (64) f bien que 
très-esti niées ne sont pas meilleures que celles qui pro- 
viennent des marais de Saint-Julien-de-Concelles, où 
elles sont devenues rares f parce qu'on en a beaucoup 
expédie, non-seulement pour l'Angleterre, mais encore 
pour le Brésil et surtout pour les Antilles » où elles ont 
eu récemment de grands succès dans le début de la fièvre 
jaune, quand on ies a appliquées sur la légion de l'es- 
tomac. 

On voit dans la commune de Basse-Goulaine (6g) 
deux veulvens fort curieux , dont M. G, ne dit rien et 
dont M. Athénas a donné la description (v. la page 4» 3 
du t. g de ce recueil; et la page 25j du t. u.) L'un 
de ces dolmens est debout dans un ebamp et l'autre 
est couché dans le chemin qui le bqrde. 

En parlant de Guerande (71), M. G. aurait dû an 
moins dire quelque chose du collège (petit séminaire) 
qui s'y trouve; il compte aujourd'hui i3o élèves, et 
jouit, sous tous les rapports, d'une réputation mé- 
ritée. -■ • - 

La tourbe qui donne lieu à une industrie très- con- 
sidérable, ne s'extrait point à Montoir (88) comme on 
le répète ; mais de la Grande-Brière qui est à plus d'une 
lieue de ce bourg. 

Le pont de Méans (89), qui se compose de deux ar- 
ches assez hardies, est à une portée de fusil du bourg et 
non pas & un quart de lieue. 

L'article Nantes de l'ouvrage de M. G. va donner 
lieu à plusieurs réflexions de notre part. 

Rien n'est plus difficile à constater que le nombre 
exact des habitants d'une ville , d'une contrée ou d'un 
pays, et l'auteur de l'ouvrage que nous avons sous les 
yeux n'a pas été conséquent dans l'évaluation de la 
population de la ville de Nantes. Car il fait monter la 
population officielle a 71,73*) habitants, et la popula- 
tion réelle a 95,000 , puis , si Ton additioune la répar- 
tition qu'il indique pour chacun des six cantons de jus- 
tice de paix qui composent notre cité, on trouve un 
total de 8o 9 o43 individus. Nous nous sommes livrés à 
des recherches sur la population de la ville de Nantes 
et sur l'instrnction de notre département 9 et nous les 
ferons connaître aussitôt que M*, le baron de Vanssaj * 
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préfet | aura mis à notre disposition l'état des écoles de 
chaque arrondissement du département , qu'il a bien 
voulu nous promettre. 

Il n'appartenait g u ères à une personne étrangère à 
notre pays de nous donner une histoire de la ville de 
Naotes , qui n'a pas encore trouvé un digne interprète; 
aussi l'article de M. G. laisse- 1 — il beaucoup à désirer. 

L'Hôtel -Dieu de notre cité (106) n'a pas été consn 
truit en i655 , mais bien en i65o , comme l'atteste, 
l'inscription qui est placée au-dessus de la porte d'en*» 
trée du principal corps de logis, et que nous reproduirons 
ailleurs. 

L'école d'enseignement mutuel pour l'instruction élé- 
mentaire aurait pu, de la part de M. G., être l'objet 
d'un article, parce qu'elle peut servir de modèle aux prin- 
cipales villes de notre province, et qu'elle est d'ailleurs 
une institution patriotique fort utile. Pour suppléer à 
cette omission , nous. allons en donner l'historique. 

La ville de Nantes possède, pour les garçons , une école 
d'enseignement mutuel dont l'organisation est tout à fait 
digne d'éloges ; elle a été fondée en 1817, par une so- 
ciété de souscripteurs et compte aujourd'hui (1829) 4°° 
élèves. 7 

M. Mandart fils, directeur de cette école depuis quatre 
ans, justifie parfaitement le choix de la société qui l'a 
honoré de sa confiance. Il y enseigne, d'après lemanurl 
publié par la société pour l'instruction élémentaire de 
Paris, la lecture, l'écriture, le calcul, y compris les règles 
de trois etle système métrique, et enfin, le dessin linéaire. 
On regrette que le chant , non plus que la géographie 
élémentaire 9 ne soient pas compris au nombre des objets 
de l'instruction. On remarque une bonne tenue dans 
Técole qui manœuvre avec précision; des cahiers bien 
soignés et des dessins géométriques très-bien faits , at- 
testent les progrès des enfants. Les moniteurs , en géné- 
ral, dirigent Técole avec intelligence et avec fermeté; mais 
il est fâcheux qu'ils soient retirés de bonne heure par 
les parents, qui veulent les employer auprès d'eux. 

La société fondatrice de l'école a choisi dans son 
sein un conseil d'administration de quiuze membres dont 
chacun inspecte Técole pendant une semaine , surveille 
Je boa ordre , tient note sur un livret des observations 
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qu'il a pu faire et qu'il communique à rassemblée àm 
comité tenue chaque mois. 

Les citoyens amis du bien public, qui avaient conçu 
le projet de foncier à Nantes une école d'enseignement 
mutuel, commencèrent par se constituer en comité central 
d'administration , composé d'un très-petit nombre de 
membres ( *) et ils réservèrent à ce comité la gestion ex- 
clusive et l'emploi des fonds. On acheta une salle (**) 
assez grande pour contenir 5oo enfants. Le comité a con- 
féré le droit à chaque place aux personnes qui ont 
voulu prendre part à son entreprise, à raison de 100 fr. 

far place. Les litres de propriétés de ces places dans 
école sont délivrés en parchemin et tranamissibles 
par héritage ou par endossement. Gomme ces places sont 
fondées a perpétuité , chacun de ceux qui en devient 



(*) La société fondatrice de cette école n'oubliera jamais qu'elle 
doit en partie ta création à M. Thomas Dobrée , consul du Danemarck 
et des villes Ânséatiquea , né à Nantes , le 6 avril 1 ?$i , et décédé , 
dans cette ville t le i5 décembre 184?. La. mort de cet estimable ci- 
toyen fut vraiment un sujet d'affliction pour toute notre cité. Posses- 
seur d'une belle fortune, dont il faisait un libéral emploi, il était 
devenu un négociant vraiment cosmopolite. Ses navires ont porté jus- 
qu'en Chine les produits industriels de notre pays* Ses vues étaient 
très-étendues; et, à de vastes connaissances commerciales, il joi- 
gnait le talent de rendre ses idées avec facilité. Il a laissé des écrits 
où régnent la clarté et la précision > et qui donnent de leur auteur 
une haute opinion. 

M. Dobrée était directeur-trésorier de la superbe manufacture de 
fer de la Basse-Indre, établie eu i8aa, et membre de la Société Aca- 
démique du département de la Loire-Inférieure. 

M. Dobrée est importateur , et , en quelque sorte, l'inventeur des 
fi utres à doublage des navires, employés par les Anglais, et qui ont 
été généralement adoptés par notre marine royale. C'est, sans doute, 
pour ce service important rendu à son pays , qui fut toujours l'objet 
de son culte, que par son ordonnance du ig octobre 1828, Sa Majesté 
Charles X l'avait nommé chevalier de l'ordre royal de la Légion- 
d'Honneur. Mais la maladie qui Ta conduit au tombeau n'ayant pus 
permis à M. le baron de Vanssay de procéder à sa réception en cette 
qualité , ce magistrat a sollicité et obtenu de Son J2*ccllence le 
maréchal , grand-chancelier de l'Ordre , l'autorisation de remettre 
à sa veuve et à son fils, la croix et les titres qui lui éuieat 
destinés, pour être conservés , par eux , comme un gage de l'hono- 
rable distinction que ce citoyen recommandable avait reçueduchef du 
gouvernement. 

(**) L'tfncieune salle de spectacle du Cbapcau-Uouge. 
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propriétaire penl 9 moyennant roo fr. # une fois payes, 
assurer rinsfruction à tin élève , renouvelé à son chois. 
Ses héritiers peuvent, après lui, perpétuer le même 
bienfait. Un artisan , chargé d'une nombreuse famille 
peut acheter l'un de ces contrats , faire arnsi successive** 
ment l'éducation de tous ses enfants mâles et revendre 
ensuite le contrat , de manière que leur éducation ne 
ioi aura coûté acte l'intérêt annuel de ses mh> fr. , aussi 
longtemps «f u*il aura été privé <te cette somme. 

C'est avec le produit de la vente de ces places # q«e 
1e comité de Nantes a acheté , dans l'origine , le beau 
•local* tfa*il possède et qui a commencé la dotation de l'école. 
Il espère qu'avec le secours 4e l'administration mu- 
nicipale , réoole pourra être définitivement «lotéç à per- 
pétuité» 

Il n'est aucune grande ville de la Bretagne qui ne 
puisse, a laide de ce -moyen., fonder à perpétuité une 
école semblable. 

'Cinq cents places à 100 fr. l'une , «font 5o,ooo fi\ # 
-qui i à 5 p. o|o , donnant un révenu de a f 5oo fr» Avec 
un peu d'aide de l'administration, les. dépenses d'une 
grande école se trouvent assurées. Si l'administration ne 
.croyait .pas devoir seconder., par des efforts effectifs, 
le zèle des bienfaiteurs, les fondateurs n'auraient qu'à 
-augmenter »le prit «lespUtees^ en les priant à iaofr. 
ou même a i3o fr. , suivant le besoin , pour avoir les 
fonds nécessaires. 

Ou ne doit pas négliger <te rappeler que S. À; R. 
Monseigneur le duc d'Angouléme daigna» lorsqu'il vint 
A NaHtes ;«otr5crire pour tiix placesdans 0eU«'école,d(»t il 
a.été, dépuis, con^amntérjt lebîehVeillâttt protecteur. Ge 
.généreux exemple, n'a, pas seulement contribué a procu- 
rer un t grand nombre «le souscriptions., il a exercé une 
influence ski u taire s tir tous les esprits; et les écoles 
des fYfcres de VUïdtrinc rfbrétferihe , qui <om 4ns 
notre ville, et dont l'émulation s'est trouvée exdte'ô , 
ont toujours co^exisié avec l'éeoJ* nouvelle dans un 
état de .paix > de tolérance et de bienveillance réci- 
proques \% 

_ — — — ; ■ — -*« ■■ ■ r <* 

(*) Ces détaHs'Sont' tt&auifts d^>jôUrtiaW'é(luc»t«»t) publié. *Ht9f Jp* 
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L'article Bibliothèque Publique étant tout-jUlfût in- 
complet dans l'histoire nationale de M. G. nous met- 
trons sous les jeux du lecteur l'historique de cette 
belle collection que nous devons à l'extrême obligeance 
de M. Gniliet , qui en est le bibliothécaire* 

Avant i588 , Nantes ne possédait point de bibliothèque 
publique. 

Pierre Le Galle, archidiacre de la cathédrale de 
Nantes, légua sa riche bibliothèque à l'hôpital de cette 
Tille. 

La communauté de ville, par délibération du 17 
novembre i588, demanda la conservation de cette col- 
iection précieuse , et Charles Harouys de l'Espinay , 
alors maire, en fit l'acquisition pour la commune» moyen* 
nant la somme de 1200 écùs d'or au soleil. 

Le duc de Mer cœur , l'un des chefs de la ligue , a 
cette époque gouverneur- en Bretagne , désirait acheter 
pour lui cette bibliothèque ; mais il céda aux sollici- 
tations du maire, et se désista de toute prétention h 
cet égard , en faveur de la ville de Nantes , dont il re- 
cherchait l'amitié. 



auspices Je la Société formée à Paris pour l'amélioration dé rensei- 
gnement élémentaire , cahier de septembre 1828, et voici une copte 
de la lettre que le comité de l'école mutuelle de Nantes m'a fait l'hon- 
• tieur de m'écrire par sou secrétaire ; t , ( 

Monsieur, 
• Je suis chargé par le comité de l'école mutuelle gratuite ; de ré- 
pondre à la demande que Vous lui avait faite' de renseignement* sur 
cet établissement ; et, à Cet égard, de vous transmettre le rapport 
fait par M. Julien de Paris. J'y ai fait quelques corrections, et.il 
serait difficile de savoir ce qu'il conviendrait d'y ajouter de plus. 

Seulement , que le bienfait de cette institution se trouve augmenté 
pour chaque actionnaire par la faculté que le comité accorde d'envoyer 
à cette école autant-d'enfants qu'il peut désirer d'y présenter , parce 
qu'un grand nombre d'actionnaire» sont absents , et que ■ beaucoup 
d'autres n'en envoient pas faute d'occasion» 11 suffit, pour cela,, 
d'adresser les parents à un des membres du comité, qui donne an 
' billet d'admission. 

JL.e maître ne peut admettre d'enfants sans ce billet et un certificat 
de médecin constatant la vaccination ou la variole. 

Le comité se renouvelle lors du décès ou absence totale de quelqu'un 
de ses membres , par bulletin secret en réunion du comité et de* 
souscripteurs. 

Depuis plusieurs années le clergé de Nantes ne s'est point montré 
jaloux de la faveur qu'a prise l'école mutuelle , parce qu'il a acqais 
la conviction du bon esprit qui préside à sa direction. 
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Cette bibliothèque fat placée à PHÔtel-de-Ville et 
rendue publique; on la confia , sous cautionnement y à 
ta garde d'un particulier qui en prit si peu de soin, 
que tous les livres furent enlevés. Il n'en est resté au- 
cun de cette époque à la bibliothèque de l'Oratoire. 

Philippe de Bourgneuf , évéque de liantes, décédé le 
17 juillet 161 7 , ayant légué sa bibliothèque à l'ora- 
toire 9 à condition qu'elle ne sortirait pas de Nantes f 
l'abbé Barrin y grand vicaire f l'augmenta de ses bien- 
faits. 

Le 3i mars 1753, M. Mathurin Bellabre. étant maire, 
la communauté de ville approuva un projet qui érigeait 
en bibliothèque publique la bibliothèque de l'Oratoire, 
Les pères de l'Oratoire y adhérèrent â condition que 
le bibliothécaire serait choisi parmi eux. Le projet fut 
approuvé le 1 7 avril ij53 , par M. Pont-Carré de Viarme, 
conseiller-d'état , intendant de Bretagne* Ce fut alors 
que Nantes commença à jouir réellement d'un établisse- 
ment si Ion g- temps désiré.. 

La bibliothèque publique promettait de s'augmenter 
considérablement, lorsque les troubles de la révolution 
vinrent apporter des entraves, à son accroissement. 
,. Le torrent dévastateur de l'anarchie entraîna les 
trésors destinés à ce bel établissement, et n'en laissa 

Sue quelques débris. Dans ces temps de calamité , 
0,000 livres pesant d'ouvrages , précieux pour la 
plupart, fuient vendus au poids , et l'égoïsme forma 
en silence des bibliothèques particulières' aux dépens 
de la bibliothèque publique;* 

Environ 12,000 volumes furent soustraits au van- 
dalisme, et la bibliothèque de l'oratoire continua d'être 
publique. 

Sous la préfecture de M. de Belleyille (i8o$)» f 
M. Bertrand-Geslin , maire de Nantes /obtint un décret 
impérial pour réunir à la bibliothèaue publique les 
livres déposés en divers endroits du département. 
Lorsqu'il s'occupait de cette réunion « toute l'ancienne 
communauté de l'oratoire, fut consacrée, au caserne- 
ment de la ^gendarmerie. Il fâHut déménager la. bi- 
bliothèque ', et les livres furent entassés pelé- mêle daqs 
les bâtiments , qu'on disposait alors pour rétablissement 
du collége-royal actuel. t 
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M. Bertrand-Gesfin jeta les yen* sur la partie 
supérieure dé là Halle ou palals-taàrchand t cette partie 
de l'édifice avait e'té destiniez à former Un grenier 
d'abondance , iï en changea Va&pect elterïeur*, y fit 
ajouter une galerie élégante, avec une Façade appro* 
priée «\ Sa nouvelle destination, fit construire dis ar- 
moires du meilleur goût , et décora l'intérieur de 
manière que ta biblïdtheqûiô de Nantes petit êtr0 citée , 
comme celle die France, après ïe& Iwblhtthèques du 
Rai, qui offre le plus beau coup-d'œil et le merflctir 
ensemble 'de tous tes accessoires qui conviennent â tes 
sortes d'établissements, On y remarque tin gra'ocî tiombrfe 
de bustes dès grand* hôtnmes de* différentes parties du 
monde* '[' 

Au mois de septembre 1807; les livres forent trans- 
portés > an nombre de 2$,oty0' vohwnes f dans le trouveaû 
local. M. Gaétan CarcaniV napolitain, ex-directeur de 
nmprimérife toyale de Napfeé,. 'arrafcivistè ef bibliothé- 
caire du Roi, et. l'un des qnhifce dé l'Académie xl'Her* 
euïanu'i», membre» dé l'Académie royale de Nappes et 
de la Soéiété deis lettres , sciences *<jt arts thi ttefrar^ 
temeftt de ïâ tcnVe-Inférieuré ( àujonrtTliwï 'Sociét'e 
Académique), Vbti lut bien se charger du éïasttemerit des 
ouvrais, cVfat nommé bibliothécaire* iSéul , 4 ?l Sispûsk 
5i5 f ooO VblùnieS réunis en dt'sordre et dantf l'Ptat te 
plus désespérant! il établit le bel ordre qn*£u admire 
ïiujôûïd'ftui , et fo^mra les catalogues partiels de xhà en ne 
des gïattdes divfeitons ^bibliographiques. Les, Services 
reudus par. M. Carcani à te bibliothèque t!fe JYatoïes 
doivent donc Péri faire ïegàrdeï comme àn ; dès' prîn- 
'cipan* brenTctfteuTS. :^ . . . 

, Le$ oratoriens f aucîens conservateurs dp* 1sr l br*- 

-Mfoxhfcque, avaient coTî$rulté , tfàtts ses'< attjuWftiôns 

tfdccêssiveS, i: teùr$ Worn* jpartibuKer's bien ' iê tAit* q«6 

ceutt du publit. En tfffet ; . t'ile offrait éutajKnîdatut! 




'Vhfteetufe tîifilê 'H 'navale 1 , 1e*s ëctencetf physiOT'cs et 

'foathéma'tïlqfu'eé ^Tvigrieultùre , Us beattf.'aVt's eues atïs 

industriels presque enlièrenieBt* iiéglrgiés^ SoWt, 'depuis 
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dix ans l'objet d'une attention toute spéciale, et\ grâce 
à la protection ëciaire'e de l'administration municipale 9 
on peut pre'voir prochainement l'époque où la bi- 
bliothèque pi'ésentera des ressources suffisantes à toutes 
les classes, de lecteurs , à toutes les branches d'industrie. 
Elle contient aujourd'hui environ 3o,ooo volumes et 
s'augmente chaque année. 

Nous remplirons encore une lacune commise par 
M. G., qui ne fait pas mention de l'établissement fondé 
à Nantes en maTS 1827, par M. La Charmois, médecin- 
orthopédiste. 

Cet établissement mérite des éloges , et le directeur, 
qui a étudié l'anatomie et le mécanisme par lequel 
s'opèrent les diverses difformités , y fait journellement 
une juste application des moyens mécaniques pour 
arriver à d'heureux résulcats. 

Quand il y a difformité de la taille ou, pour parler 
en terme technique, déviation de la colonne verté- 
brale, il faut, selon M. La Charfnois , qu'il y ait 
extension, mais extension gtadnée ; aussi se sert-il du 
lit de M. le docteur Jalade, de Paris , qui produit l'effet 
désiré sans causer de douleur. 

La confiance dont M, La Charmois a été investi et 
les succès qu'il a déjà obtenus, ont été la plus belle 
récompense de son zèle et des sacrifices nombreux qu'il 
a été obligé de faire pour monter son établissement à 
l'instar de ceux de Paris. 

Féiicitons-le d'avoir concouru, pour sa part, à 
arracher â l'aveugle empirisme la possession d'une des 
branches importantes de l'art de guérir. 

Nous ne terminerons pas ce qui concerne l'ortho- 
pédie sans faire observer aux parents des jeunes per- 
sonnes dont la taille est défectueuse , qu'ils s'abusent 
en faisant empiète de lits mécaniques pour les traiter 
chez eux , et , en efiet , ils les privent des promenades 
en plein air, qui sont si salutaires, de ces exercices 
gy m n as tiques variés et soutenus, qui sont des moyens 
accessoires si avantageux ; ils les privent enfin de cette 
surveillance active , de ces soins assidos de tous les 
instants, qui ne sont fructueux qu'autant qu'ils sont 
administrés par dés hommes qui ont fait; de l'anatomie 
une étode spéciale. Tout ce que -nous avançons ici est 

a 
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tellement vrai , que la plupart des jeunes personnes 
qui ont été reçues chez M. La Charmois, et qui déjà 
avaient été traitées chez elles sans succès , étaient pâles , 
faibles , amaigries , en un mot , dans un état de 
langueur , et qu'au bout de quelques semaines de séjour 
dans rétablissement orthopédique , dont l'exposition est 
ttès-bonne, elles étaient tout étonnées de voir que 
leur visage se colorait 9 qu'elles acquéraient de l'em- 
bonpoint ; enfin , qu'elles étaient douées d'une énergie 
musculaire qui leur était inconnue jusqu'alors. 

L'établissement de M. La Charmois réunit donc tontes 
les conditions désirables et doit mériter l'assentiment 
général. 

Le commerce de Nantes, dit M. G. (116), emploie 
deux cents bâtiments pour les voyages de long -cours. 
Cette estimation nous paraît exagérée. En 1827 (*), ilabien 
été expédié, de notre port, 201 bâtiments Français, 
dont le tonnage en masse était de 38,355 tonneaux, et le 
total des équipages^de 2724 hommes, mais, sur ce nom- 
bre , le même navire a fait plusieurs voyages dans 
Tannée. Il n'est pas rare, par exemple, qu'un navire 
fasse jusqu'à trois voyages de la Guadeloupe par an. 
Nantes, en 1826, a reçu 1 33 navires étrangers; en 1827, 
112; en 1828, 1 16; et, dans les années précédentes , en 
remontant jusqu'en i8t5, le nombre n'a pas dépassé 
80 et s'est tenu bien au-dessous. Mais, dira- t- on, à 
quoi attribuer la présence d'un plus grand nombre 'de 
pavillons étrangers dans notre port pendant les trois der- 
nières années qui viennent de s'écouler ? C'est à l'im- 
portation des bois de sapin du Nord, qu'on substitue 
généralement au chêne de notre pays, dans la construc- 
tion de nos maisons, dont le nombre augmente chaque 
jour (**) et à celle des résidus de noir animal, prove- 



(*) C'est dans cette année que M. G. a dû passer une quinzaine 
de jours à IMautes. 

(**) Notre ville , en s'embellissant , prend de Jour en jour de l'ex- 
tension. Elle eu* est en grande partie redevable à M. Bernard des 
Êssards , adjoint de la mairie , et à MM. Allard et Vauloup , négo- 
ciants , qui , en 1827 , ont conçu l'heureuse idée de former un nou- 
veau quartier sur remplacement de l'ancien bois de Launay. 

Le quartier de Launay qui a été exécuté .d'après les dessin» et 
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liant des raffineries de sucre et, dont les précieulttÈfei- 
lités, comme engrais, ont été appréciées depulU M~ 
ques années par nos cultivateurs (*). 

M. G. place M. Bacqua (116) dans l'article Biographie 
Nantaise, qui est beaucoup plus étendu, plus exact et 
plus complet dans les notices sur la ville de Nantes, par 
J. Le Bojer ; mais le fait est qu'il est né a la Roche-sur-Yon 9 
Napoléon, aujourd'hui Bourbon- Vendée , en 1761, et qu'il 
est mort en 1 81 4, à Nantes , où il a joui d'une grande re- 
nommée comme chirurgien. L'auteur y parle aussi d'un M. 
Laè'unec, célèbre Médecin, qui serait né dans nos murs: 
mais ceci demande quelaue éclaircissement. M.Guillaume- 
François Laè'nnec, médecin en chef [de THôtel-Dieu 
de Nantes, décédé dans notre ville, en février 1822, où 
il a exercé la médecine avec distinction pendant quarante 
ans, était de Douarnenez (Finistère), où il naquit en 
1748 (**) et M. René-Théophile-Hyacinthe Laennec, son 
neveu, médecin de S. A. R. Madame, Duchesse de Berry, 
et de l'Hôpital Necker à Paris, à qui l'épithète célèbre 
serait plus applicable, et qui a attaché son nom ( mieux 
que sur le marbre que le temps finit par user) au Stéthos- 
cope, instrument ingénieux pour explorer la poitrine, 
est mort à Kerlouarnec, en Bretagne , le i3 août 1826. 
Il avait reçu le jour à Quimper, le 17 février 1781 (***)• 

tous la direction de MM. Blond et A mourons. , architectes , s'achève 
avec rapidité; il attire déjà la foule des curieux et l'attention des 
étrangers , et formera , dans peu , l'une des plus salubres et des plut 
agréables promenades de notre cité* 

M. Blond vient encore de terminer, dans la rue Pétrarque, un 
très- beau manège* 

(*) En 1827 , nous avons donné réveil sur les sophistications du 
noir-animal (résidu de raffinerie) dont M. JoJin-Dubois* à qui nous 
devons l'idée des bateaux à vapeur remorqueurs , a le plus puissam- 
ment contribué à répandre l'usage dans l'agriculture. La vente de 
cette substance est , dans ce moment , une ues sources de notre pros» 
périlé . mais que l'insatiable cupidité de quelques vendeurs fraudu- 
leux pourra tuer , si l'on n'y prend garde : nous invitons le lecteur à 
prendre connaissance de l'article noir* animal inséré dans Y Ami delà 
Charte du 3 mai 1829. 

{**) M. Laënnec a laissé quatre fils , qui prouvent que les talents 
sont héréditaires dans cette famille. 

(***) V. dans le n.° 34, février 1817, du journal le Breton y la 
notice nécrologique que nous avons faite sur ce médecin. 
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.s'exprime ainsi à la page 117, à une petite 
deU Wkië Nord- Ouest (te Saint- Nazaite* on trouve 



-s™ |P^ - 

un uioTiument druidique, le plus entier t etc. Mais, s'il se 
lui transporté sur 1rs lieux, il n'eût pas commis une 
erreur de distance , puisque le Dolmen de Saint-Nazaire 
est tout au plus k un demi-quart de lieue du bourg. En 
parlant de la tour d'Oudon (120), il aurait pu dire que 
c'est à l'amour éclairé de M. le comte de Brosses, pour 
la science , que nous sommes redevables de la conserva- 
tion de cet antique monument, dont la tiadition fait 
remonter la construction au lX. rae siècle. 

Honneur aux savants distingués, aux hommes puissants 
qui emploient tout leur crédit à faire respecter les mo- 
numents de nos pères qui sont comme autant de flam- 
beaux propres à guid< r nos pas dans le dédale de l'his- 
toire , dont nos connaissances positives ne remontent 
pas au-delà de trois mille ans! 

M* G. combat l'opinion des historiens de notre pays, 
qui attribuent la fondation de la tour d'Oudon à Lam- 
bert , comte rie Nantes, qui vivait en 84o, et pense 
qu'elle est moins ancienne; puis, plus loin, il dit qu'elle 
paraît avoir été construite peu après le lègne de Nominoè. 
Mais, M. G. ignore donc que ce Nominoé, i5. me Roi 
Breton, dont le règne dura huit ans, c'est-à-dire de 
843 à 85 1 , était alors contemporain de Lambert, qui se 
joignit à lui après avoir abandonné le parti de Charles 
2 , Roi de France, parce qu'il n'avait pas voulu f bien 
qu'il lui eût rendu des services , accéder à ses préten- 
tions exagérées. 

Quoi qu'il en soit , si l'époque précise de la construc- 
tion de la tour d'Oudon est encore un sujet de con- 
troverses parmi les écrivains , serait-il donc impossible, 
après un examen attentif de son architecture , de U fixer 
irrévocablement ? » 

11 est impossible que du château de Pornic (126) , 
dont M. Lebreton , de Nantes , a fait l'acquisition , en 
i8a4> on puisse apercevoir l'embouchure de la Loire. 
Si M. G. était, allé à Pornic , il n'eût pas manqué de 
dire qu'où y remarquait un des plus considérables dol- 
mens de notre département. C'est à M. Carou , no- 
taire à Pornic , que je dois le plaisir de l'avoir visité 
le 24 août 1828. 
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On ne voit à Rezë (ia8) , aucunes ruines qui offrent 
le cachet de l'antiquité et qui puissent attester que c'é- 
tait jadis une ville considérable. Seulement , on trouve 
dans ce bourg , qui , suivant nos antiquaires , serait 
l'ancienne Ratiate , capitale du pavs de Retz , des dé- 
bris de briques ou tuiles romaines , que Ion retrouve 
aussi au-delà de Bouguenais , principalement auprès du 
fumulus de la Basse-Motte (*) qui appartient à M. 
Moysen de Codrosy , et qui est a une lieue et demie de 
Rezé. 

M. G. , dans la statistique de l'arrondissement de Sa- 
venay (i3o) n'a pu donner aucune notion des objets 
d'intérêt public qui s'y rattachaient et que ne conte- 
naient pas les vieux ouvrages qu'il a consultés. Ainsi, 
il n'a pu parler de dessèchements récents de marais et 
notamment d'une association de propriétaires de deux 
communes (de Saint- Etienne - de - Mont - L«ic et de 
Couëron) , pour opérer le dessèchement des marais de 
ces communes , par voie d'actions et sous la direction 
de plusieurs d'entr'eux, association qui dément l'as- 
sertion du défaut d'industrie éclairée des frétons. 

L'auteur de l'histoire nationale , a en juger par le 
passage suivant 9 me paraît être du nombre des per- 
sonnes qui f au seul nom de Bretagne , se figurent 
dans leurs esprits trop crédules , un pays peuplé 
d'hommes barbares , sans raison et dénués de toute 
intelligence. « Dans la forêt de Teille (i3o) se trouve 
la fontaine de la Peignée. On y lit cette inscription 
gui prouve qu'on a de l'esprit dans les lieux les plus 
sauvages (**). Mais que M. G. sache donc y ainii que 



(*) De ce mont artificiel , très-élevé au-dessus* d.u sol du cvKau où 
il est pi »cé , *t surtout de celui de la prairie qui est au bas, on 
jouit d'un des plus beaux points de vue du département - y 
car , si l'on se place en face du nord et que l'on promène ensuite les. 
regards de droite à gauche, on découvre successivement Bouguenais ce 
sa belle vallée , les Couëts, Reié, Pont-Rousseau , le- Loronx , ta 
Chaoelle-Basse-Mer qui est a six lieues de là , une partie de la vill» 
d« Nantes , et la plupart des villages qui bordent la Loire r dont ou 
suit le cours depuis la prairie au Duc, qui est vis-à-vis de Nantis, jus- 
qu'au delà de Couëron , c'est à-dire dans une longueur de trois lieu**». 

(**) Nous ne reproduisons pas le fameux quatrain de la fontahu? de- 
là Peignée, qui est de la littérature la plus ridicule (le rapprochement 
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M. Aimé Martin et tant d'autres , que la Bretagne a 
fourni, dans tous les genres, des hommes dont la France 
s'honore (*) , et qui peuvent rivaliser avec les person- 
nages illustres de ses autres provinces ; que y par son 
énergie et son courage elle repoussa toujours ses enne- 
mis ; qu'elle fut le berceau de la poésie anglaise et fran- 
çaise au moyen-âge (**) ; que si les Bretons de PArmo- 
rique n'ont ni le luxe , ni la mollesse efféminée des 
temps modernes , on ne doit point leur savoir mauvais 
ré d'être jaloux de conserver^ la langue , le costume , 
es moeurs et les usages de leurs pères. Enfin que , 
de nos jours f comme au temps de Charles *le~S âge * 
on retrouve V empreinte du caractère propre des Bretons , 
le noble attachement pour le souverain , inséparable de 
Vamour de la patrie (***). 

Nous ne poussons pas plus loin nos remarques sur 
l'ouvrage de M. Girault de Saint-Fargeau. Nous de- 
vons prévenir qu'elles portent plus spécialement sur les 
points relatifs aux lieux que nous avons nous-mêmes 
visités dans nos courses médicales » et nous croyons 
pouvoir en tirer cette conséquence que , si la plupart 
des articles dont nous n'avons point parlé , ne sont pas 

du court et de la fin des jours de l'ami de la nature , n'a pas 1c sens 
commun ) et M. Richer ne l'avait exhumé que pour le livrer à la 
risée. 

(*) Q a 'H nous suffise de rappeler ici les noms justement célèbres 
d'Abeilard, à qui Ton doit la philosophie scoisstique ; de Descartes , 
« nouveau Socrate ( dit le philosophe Cousin ) , gentilhomme bre- 
ton , militaire pensant dans son cabinet avec la même' intrépidité 
qu'il se battait sous les murs de Prague »; des spirituels Le Sage et 
Ginguené ; des savants critiques Fréron et Geoffroy ; du moraliste 
Duclos ; de Gerbier , avocat au parlement de Paris , ctfdont on ne 
peut révoquer en doute la supériorité garantie par trente ans de suc- 
cès ; ■} Chénierfcip de La Chalotais « dont le cure- dent grava 
pouV ^immortalité (Voltaire)», et celui de M. Bernard, avocat 
breton , qui , tout récemment, au sein de la capitale , vengea , par sa 
brillante éloquence, la mémoire de cet infortuné procureur-général 
du Roi au parlement de Bretagne ; des fameux marins Duguay-Trouin 
et Gassard ; de l'héroïque Bisson ! Des premiers écrivains du siïcle , 
Chateaubriand, Duval, Kératry, La Mennais ; de Broussais , 
enfin , que l'opinion publique désigne comme le premier médecin de 
notre époque, et dont le nom rappellera les plus beaux jours delà mé- 
decine-pratique et ceux de la philosophie au XIX. e siècle. 

(**) V. M. de La Rue. 

(***) Expression de M. de Tollenare. V. son rapport de i8aa sur 

les Trayaux de la Société Académique. 
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d'une exactitude plus rigoureuse, le dictionnaire géo- 
graphique de l'auteur parisien. , qui ne peut donner de 
notre pays , ainsi que de la génération actuelle , qu'une 
idée tout-à-fait fausse , ne devra être consulté qu'avec 
beaucoup de défiance. PftlOU , D.-M. 

Nota» — - Nous donnerons ; dans la prochaine livrai- 
son, un second article de M. Ch. HERSART (voyez le pre- 
mier dans la 78.' livraison , page 4°7) » contenant une 
liste des ouvrages manuscrits et imprimés sur la Bretagne, 



CHRONIQUES BRETONNES. 

La Revue de l'Ouest a publié une relation de la mort 
de quatre Bretons , issus des plus anciennes familles de 
notre pays, impliqués dans la conspiration de la Du- 
chesse du Maine et du Cardinal Albéroni contre le Ré- 
gent. La Revue fait connaître la conduite loyale de ces 
nobles victimes • sacrifiées par un parli qui les livra 
à la vengeance du Régent après les avoir trompés. 
On vient de nous confier , sur le même sujet , le ma- 
nuscrit de l'un des témoins de cette sanglante exécution, 
manuscrit qui nous a paru offrir un intérêt vraiment 
historique, et que nous copions textuellement , en con- 
servant l'orthographe même de l'auteur. 

RELATION FIDELLE 

De ce qui se passa 

A LA MORT DE QUATRE MESSIEURS GENTILHOMMES , 
Qui eurent la tête tranchée , 

AU BOUFFÉ DE NANTES , 

Le mardi de la Semaine-Sainte f vingt-six mars , entre 
les neuf et dix heures du Soir , mit sept cent vingt. 

Messieurs les Commissaires de la Chambre royal le 
s'assemblèrent vers les cinq heures du matin. Leur séance 
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ne fiait , ni leur dîne ne commença , qu'à la demie après 
quatre heures du soir. Monsieur de la Grîolais , grand 
prouost de Nantes , ctoit venu auant quatre heures chez 
les RR. PP. Carmes demander, par ordre de la Chambre 
royalle, quatre confesseurs pour assister des Gentilhom- 
mes à la mort. 

Les «Pères Pierre 3 Mathieu, Georges et Nicolas se 
rendirent au chas t eau de Nantes , conduits par M. de 
Galiné , exempt de la maréchaussée. On les introduisit 
dans la chambre que MM. les Commissaires venoient de 
quitter pour aller dîner après avoir porté leurs jugements. 
M. de la Griolais les avertit que quatre gentilhommes 
e'toient condamnés à la mort, et que leurs arrêts dévoient 
être exécutés sous deux heures. Il ne falloit pas manquer 
de leur en donner avis , afin qu'ils prissent mieux leurs 
mezures y et qu'ils missent ordre à leurs affaires et cons- 
cience. 

Un officier de la chambre vint peu de temps après 
dire aux quatre relligieux que l'un d'eux entrât dans une 
petite chambre voisine. Le père Pierre, comme le plus 
ancien, s'avança. Il aperçut , en entrant , Monsieur le 
Marquis de Poncalais à genoux, à qui on finissoit de 
lire son arrest de mort. La douleur qui le saisit luy fit 
répandre quelques larmes ; mais il ne fit aucune résis- 
tence lorsque les exécuteurs lui lièrent les mains et le 
fouillèrent , sans lui laisser en toutes ses poches autre 
que son mouchoir. Il fut , dans l'instant, conduit à la 
chapelle avec son confesseur. « Pensez- vous, mon père , 
lui dit-il d'abord, que Dieu veuille bien me pardonner 
mes péchez? * Le confesseur lui proposa plusieurs motifs 
en la miséricorde infinie de Dieu. Le marquis ajouta 

3u'il auoit toujours beaucoup compté sûr la protection 
e la Sainte Vierge. 

Les pères Mathieu et Georges , destinez pour assister 
Messieurs de Montlouis «t de Coidic , entendirent aussy 
les derniers mots de leurs arrêts, quand on les leur 
signifia , et l'es suivirent dans la chapelle , quand, après 
leur avoir lié les mains et les avoir fouillés, on les con- 
duisit succinctement. La frayeur des jugements de Dieu 
et le regret de l'avoir oifensé furent les premiers sen- 
timents que ces Messieurs témoignèrent d'une manière 
fort chrétienne à leurs directeurs, qui n'omirent rien 
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pour leur rendre tous leurs services, selon qu'ils pou* 
voient, de leur charité. 

Monsieur de Thalouet-Lemoyne fut le dernier à qui 
on prononça l'a rr es t. Je fus introduit dans la chambre 
lorsque le greffier en lisoit les derniers rftots. Il étoit 
pour lors à genoux comme avoient été les trois autres 
Messie ui s. Immédiatement derrière luy étoient debout 
trois ou quatre exécutteurs. L'on me fit demeurer un peu 
plus loing. Il me semble encore voir Monsieur de Thalouet 
se releuer d'un air fort pensif, les yeux baissés , mais avec 
la plus grande tranquillité du monde, pendant que les evé- 
cutteurs leur lioient les mains et lesfouilloient, et les coq- 
duisoient. El on médit delessuiure dans la chapelle. Gomme 
nous y entrions, Monsieur le Marquis de Poncalais qui 
n'auoit rien dit, voyant entrer M. x * de Montlouis et de 
Coëdic s'écria: «Ah! voila unbienhonncttehomme quel'on 
fait mourir! » Il veut l'embrasser, en disant : « Ah ! quelle 
injustice! * Puis, se tournant vers moy : «Ah! père, quelle 
injustice! » M. de Thalouet luy répondit trop bas pour 
que je le pusse entendre; je dis seulement alors: «Eh! 
Messieurs, ce que nous ne pouvons empescher , souffrons- 
le d'une manière grande y généreuse et chrétienne: rece- 
uez de la main de Dieu et non de la part des hommes 
la disgrâce oui vous est arriuée. » 

Gomme M. de Poncalais continuoit de parler un peu 
haut, M. de Montlouis et le père Mathieu qui étoient 
dans le confessional , le prièrent de ne point interrom- 
pre ; e est ce qui fit le retirer à main droite au haut de 
la chapelle. Je fis alors un petit compliment à M. de 
Thalouet r tout bas, pour ne point faire de peine à nos 
voisins : « La providence me destine à vous rendre ser- 
vice. Monsieur, dans une occasion bien importante, 
» mais bien triste : c'est pour moi bien de l'honneur, 
» mais bien de l'affliction. Puisque Jesns-Christ a bien 

* voulu mourir pour nous v nous mourrons aussi très 

* volontier pour luy et pour notre salut; honorés-moy, 
» je vous prie. Monsieur > de toutte votre confiance : je 
» ne la demande que pour votre utilité. Ah! Monsieur , 
» il faut mourir d'un grand cœur pour celuy qui est 
» mort pour nous et danà la metne semaine qu'if est mort 
» pour vous. » M. de Thalouet me répondit: qu'il regar- 
doit comme une grande grâce de Dieu de mourir dans 
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la semaine sainte, et témoigna que je luy ferois toujours 
plaisir de luy parler de la passion de Jesus-Christ. 

Comme il me parut s'auaocer vers moy f je pris la 
liberté de l'embrasser. J'ajouttay d'un ton plus hardy : 
« Oh ! Monsieur, le monde s'éuanouit et s'enfuit loin de 
» vous ; l'éternité s'anonce et se présente à vous ; j'ay 
mordre de vous le dire* Monsieur, l'éternité qui est si 
» longue , n'est éloignée de vous que de l'espace de deu* 
» heures : deux heures de temps bien courtes , mais bien 
» ménagées, vous procureront une éternité de gloire et de 
«bonheur; ne perdons pas un moment d'un temps 
» sy prétieux , oublions tout le monde, ne pensons plus 
»qu'à Dieu, au Ciel ej à l'éternité.» M. de Thalouet 
be mit à genoux pour commencer sa confession, qui étoit 
depuis peu de temps ; mais , comme M. de Poncalais , 
quoiqu'il fut a l'autre bout de la chapelle , pour peu 
qu'il parlât, fais oit tout retentir, M. de Thalouet me 
dit : « Eu vérité, le Marquis parle sy hau que Ton ne 
« s'entend pas parler. » Je le priai de se seoir et d'exami- 
ner un peu sa conscience , pendant que j'irois appaiser 
M. de Poncalais , qui se plaignoit auec assez de modéra- 
tion, mais d'un accent un peu trop élevé. Jamais je ne 
luy entendis prononcer aucuns jurements, ny aucunes 
parolles injurieuses. Voicy à peu près ce qu il disoit ? 
«Quelle injustice! lier les mains à des gentilshommes; 
» cela ne se doit pas (aire. Nous voilà donc condamnez à 
« mort, sans jamais avoir tiré Cépée ny un seul coup de 
» pistolet contre l'Etat. Voila donc cette royale chambre 
» qu'on disoit agir auec tant de douceur! Quelle douceur! 
»Tant de fois on m'a u oit dir: Poncalais , dis tout, 
» déclare tout ce que tu sçais; c'est le moyen de riauoir 
» point de mal. J'ai fait tout ce qu'ils m'ont demandé t 
» et ils ne font pas ce qu'ils m'ont promis. On me disoit 
» dimanche que M. de Miâne auoit entre ses mains la 
«grâce de M. de Montlouis. Quoy donc, luy lier les 
» mains et à nous aussy ! sommes-nous donc les quatre 
3» victimes, pendant qu'on en épargne d'autres plus cou— 
» pables que nous. » Il ne nommoit cependant personne* 

Touttes les plaintes de M. de Coidic étoient de s'écrier 
de temps en temps: « Seigneur , pardon nez- ni ©y mes 
a péchez ; mon Dieu , sauuez mon âme !» M. de Mont- 
louis gardoit toujours un profond silence, parce qu'il 
ne sortoit presque pas du confessional. Je m'auançay 
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fort respectueusement vers M. de Poucalais, et loy dis 
d'un ton assez bas, afin qu'il me répondit de même: 
«Ah! Monsieur, que je suis désolé de vous voir dnns 
» une sy triste situation ; il me semble auoir eu autrefois 
» l'honneur de vous voir au collège de Rennes : ah ! que 
»ne puis-je, à quel prix que ce soit, contribuera votre 
» consolation. » — « Ah! mon père , me dit-il, d'un ton et 
» d'un air fort doux', nous sommes condannez. » — « Eh! 
» bien , Monsieur, repris-je, le fils de Dieu a bien voulu 
» être condanné luy-même le plus injustement du mon- 
ade. Ce qui se trouue le plus admirable dans tout le 
*> cours de sa passion , c'est qu'au milieu de toutles les 
» injustices et de tous les outrages qu'on luy faisoit , il 
Dgardoit'un silence qui a quelque chose de diuin. C'est 
» le propre des grandes âmes de souffrir, et de souffrir 
* courageusement toultes les plaintes injustes. » Nous 
nous entretînmes tout bas et admirablement , M. de 
Poncalais et moy , enuiron l'espace d'un miserere. Son 
confesseur, qui entendoil ce que nous disions 9 se joignit 
à moy pour l'encourager , et l'exhorter à un silence 
généreux. Nos exhortations eurent tout le succez que 
nous soahaittions. Je me retiray, en saluant. MM. de 
Poucalais et de Coidîc, qui étoit sur le marchepied de 
l'autel, se saluèrent. Ce dernier, voulant me rendre 
mou salut : « Où est , dit-il , mon chapeau ! où sont nos 
» chapeaux? » • — « Ah! qu'auons-nous' besoin de nos cha- 
» peaux, répondit en souriant M. de Poncalais, l'on nous 
» eu ostera bientost le moule. » 

A peine fus-je de retour auprès de M. de Thalouet , 
pour entendre sa confession , que M. de Poncalais et M. 
de Coidic se mirent à genoux pour commencer la leur; 
ce qu'ils firent à différentes reprises. Comme il n'y auoit 
u'une chaise pour M. de Thalouet et pour moy , je le 
s toujours asseoir, excepté qdand j'entendis sa confes- 
sion à deux reprises , ou quand nous nous mimes à 
genoux tous deux pour faire ensemble quelques prières. 
Je passay le reste du temps à me promener d'un bout 
de la chapelle i l'autre, en ruminant ce que je pourrois 
dire de plus touchant a M. de Thalouet pour l'animer et 
le consoller. A mezure qu'il me venoit quelques pensées, 
j'allois les luy suggérer, et puis je me repromeuois. 11 
m'écouttoit toujours auec bien de l'attention; et, après 
auoir entendu sa confession , je luy demanday sy je 



Digitized by VjOOQ IC 



ï 



a8 LYC^E ARMORICAIN. 

pourrois luy rendre quelques seruices, en ëcriuant à 
quelqu'un de sa famille ou de sa connoissance. Il me 
pria d'écrire à M. me de Thalouet , son épouse , et me 
répelta deux ou trois fois son adresse , crainte que je 
l'oubliasse. Environ demi quart d'heure après, je luy 
dis qu'il falloit s'armer de patience, et de courage, et 
de résignation contre les approches de la mort ; que sy 
la vue d'une mort prochainne luy causoit quelques ail ar- 
mes , il falloit se remettre deuant les yeux Jesus-Cbrist 
au jardin des Oliues plongé dans une tristesse mortelle 
et une sueur de sang à la vue du calice de sa passion, 
et malgrez des impressions sy terribles , protestant gé- 
néreusement plusieurs fois à son père qu'il demandoit 
l'accomplissement de sa sainte volonté. M. de Thalouet 
me répondit qu'il n'étoit pas tant affligé de mourir, que 
de laisser une femme désolée et de pauures enfants sans 
aucune ressource ; il répetta ces mots : (Pater non mea 
voluntas sed tua fiât.') Je luy représentay Jésus- Christ 
dans la croix, qui auoit été extrêmement affligé de la 
désolation de sa S. te Mère , qu'il voyoit présente , comme 
elle l'auoit été de la mort de son diuin fils; « unisses, 
» luy dis-je , votre affliction à celle de Jésus et de Marie 
» surlecaluaire; recommandez -leur madame votre épouze 
» et messieurs vos enfants ; ils ne perdront pas leur père 
» qui est dans les cieux. Vous-même, en y allant deuant 
» eux , leurs servirés de puissant intercesseur auprès de 
Dieu ; il est le protecteur des veuiies et des orphelins. » 
Nous fîmes ensemble quelques prières. « N'écriués point 
» d'abord à mon épouze, me dit-il : enceinte , je crains 
» qu'en receuant la nouuelle de ma mort , elle meure de 
» douleur , parce que c'est elle qui est cause que je suis 
» icy ; cause innocente ! elle croyoit bien faire , anssy 
» bien que tous mes amis qui me conseillèrent comme 
» elle , de me rendre , parce qu'ils s'imaginoient que le 
» Prince Régent ne demandoit qu'une soumission. » Il 
m'enjoint en même temps d'écrire à Madame S. u Cathe» 
rinne , relligieuse hospitallière de Guemenez , dans l'es- 
pérance qu'elle prendroit touttes les maures possibles 
pour disposer peu~à~peu Madame de Thalouet à une sy 
triste nouuelle. 

Pendent que j'inspirois à mon pénitent différents motifs 
de bien souffrir 9 différentes pensées pieuses et des aspi- 
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râlions vers le ciel , je dis par hazard ces mots : {Miserere 
mei DeuSy secundum magnam misericordiam tuairi) je 
fus agréablement surpris de voir qu'au lieu de répetter 
comme il auoit coutume les mots et les prières que je 
luy insinuois , il continua par cœur ce psaume jusqu'à 
la fin, auec aitant de présence d'esprit que L'auroit pu 
faire l'homme le plus tranquille. Vers ce temps , M. de 
la Griolais , grand prouost de Nantes , entra dans la 
chapelle , tenant d'une main un encrier auec des plumes, 
et de l'autre du papier blanc; il me dit tout bas qu'il 
ëtoit appropos de sçanoir si ces quatre messieurs auoient 
quelques deptes , soit a l'églize , soit à quelques parti- 
culiers , afin que Ton écriuit les premières sur le papier 
commun 9 les secondes sur le papier timbre' , pour que 
les formai! tez de justice fussent mieux obseruées. Il resta 
par prudence auprès de la porte en dedans, et m'enjoi- 
gnit d'aller faire à tous, de sa part , cette proposition. 
J'allay d'abord à M. de Poncalais, mais, son confesseur 
étant assez proche de luy : après auoîr fait une pro- 
fonde réuérancc au Marquis , je dis comme en confidence 
au confesseur, mais d'un ton assez distinct pour que le 
marquis pût l'entendre: « Voila M, de la Griolais , grand 
» prouost de Nantes, qui vient d'entrer; il ne vient icy 
» que pour faire plaisir à ces Messieurs. Il demande, et 
» il est prest d écrire sur du papier commun ou du timbré, 
» les deptes dont ces M VI. seroient redevables ou à l'Eglise 
» ou bien aux particuliers; il y va de l'honneur et de 
»la conscience de ces Messieurs de les déclarer; ils ont 
» trop de cœur et de piété pour ne le pas faire, faites-en 
» la proposition à M. de Poncalais. » J'auance trois ou 
quatre pas pour dire a-peu-près la môme chose à M. 
de Coidic et à son confesseur tout à la fois , parce que 
tons les denz se tenoient debout et appuyez sur la rornierc 
de l'autel « et se joignoient de sy prest, qu'on ne pouuogt 
parler a l'un sans parlera l'autre. 

Comme je descendons au bas de la chapelle , je vis M. 
delà Griolais et M. de Poncalais se saluer mutuellement 
auec touttes sortes de ciuilités, et le père Mathieu, 
confesseur de M. de Poncalais, vint en môme temps à 
ma rencontre. « Votre Monsieur, me dit-il, a-t-il 
» quelques deptes? Il est de son honneur et de sa cons- 
cience de le déclarer. Parlez luy en. Monsieur le 
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« grand prouost s'offre de les faire payer. » Le père, re- 
tournant aussytost vers son pénitent, ils ne tardèrent 
pas à me venir demander tous deux le nom de M. le 
prouost. Je le leur dis, aussy bien que le sujet de sa 
venue. M. de Thalouet eut lieu daller , comme firent 
les autres et comme je l'invitois, à parlef luy- même à 
M. de la Griolais, il me témoigna qu'il ne souhailoit 
plus parler à personne qu'à moy , et me chargea de dire 
à ces Messieurs qu'il ne se souvenoit pas de rien deuoir 
à personne qui ne fut connu à son ëpouze , qui ne man- 
queroit pas de payer aussi exactement que luy-même. 
Dans cette première visite, M- de la Griolais écrivit 
assez confusément sur un même papier , ce que ces Mes- 
sieurs lui dirent confusément eux-mêmes. Il les salua 
tous chacun en particulier. Comme il en agissoit avec 
eux d'une manière fort civile, il en reçut aussi toutes 
sortes d'hounestetés. Je ne pus , dès lors , me dispenser 
de luy dire tout bas que j'étois charmé des dispositions 
sagement chrétiennes où je voyois M. de Thalouet. Il 
souhaita luy parler un moment luy-même; mais, après 
ue ce Monsieur lui eut dit tranquillement qu'il s'appeloit 
e Thaîouet-Lemoyne, et que, comme il l'auoit déclaré, 
il ne se souvenoit pas devoir rien à personne qui ne fut 
connu à son épouze , qui ne manqueroit pas de payer 
tout , M. de la Griolais sortit et ne tarda pas â reuenir. 

Il me donna commission d'aller ^demander à ces mes- 
sieurs s'ils auoient quelques arrangements particuliers 
a mettre dans leurs affaires temporelles. M. de Poncalais 
répondit, d'un ton un peu élevé :« Deux heures pour 
» mettre ordre à toutes nos affaires temporelles et à notre 
» conscience. N'est-il pas vrai , Monsieur de la Griolais, 
» que les Turcs nous donneroient plus de temps ? » 
— « Pour moi , reprit M. du Goidic , il me faudroit 
» pour le moins huit jours , afin de mettre à mes affaires 
» tout l'ordre que je dois; mais notie arrest porte du 
» moins vingt-quatre heures , je fera y toute ma diligence 
» possible. » — « Pourvu que j'observe ma confession 
» généralle, dit M. de Montlouis , je seray content ; mais 
»ce n'est pas trop d'une nuit pour la bien faire.» 

M. de la Griolais, rempli de charité et de politesse , 
pour ne point faire peine à ces Messieurs , parut fort 
approuver ce qu'ils disoient, et se chargea d'en faire le 
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rapport à M. de Chasteanneuf et de l'appuyer de tout 
son pouvoir. Il m'auoh peu auparavant témoigne estre 
fort mécontent de la manière d'agir des exécuteurs, qui 
a voient ose fouiller dans leurs poches ces quatre Mes- 
sieurs , pour leur enlever tout ce qu'ils auoient. Il les 
{>ria même de déclarer chacun en particulier combien on 
eur auoit pris, avec promesse d'en faire sa plainte pour 
qu'on leur rendit. Il écrivit sur un papier , qu'il y auoit 
vingt pisloles dans la poche de M. de Mon tl oui s , deux 
louis d'or et sept écus à M. de Thalouet, cinq ou six 
écus à M. de Coidic. Pendant que M. de la Giiolais s ab- 
senta pour reporter sa requeste à M. le Commissaire de 
la Chambre royalle, j'allay dire a Monsieur de Thaï o net, 
toujours retire en prières au bas de la chapelle , qu'ils 
avoîent quelques espérances de voir le lendemain ; que 
M. le grand prouost étoit allé, à la prière des trois autres 
Messieurs» vers Messieurs les Commissaires, solliciter 
un jour de délay, mais, au lieu de se réjouir comme 
je l'espérois , de cette nouvelle , il me répondit , en 
jetant un grand hélas! * Mon père , ce délai ne serviroit- 
» il point au diable pour nous perdre? Pour moy, je 
» suis tout prest : pourquoy attendre jusques à demain 
» pour mourir. » 

Je le félicitai sur une aussi heureuse disposition. 11 
me dit alors que Madame de Thalouet n'ignoroit qu'une 
seule de ses dettes , qui étoit cinquante écus dus depuis 
longtems à son frère , officier dans les troupes , mais 
qu'il n'ètoit pas nécessaire d'en rien dire à Monsieur 
de la Giiolais v parce que Madame de Thalouet ne man- 
queroit pajF de les donner au moindre avis que je luy 
en donnerois. Je me vis alors un peu embarrassé : la 
parfaite confiance que Monsieur de Thalouet témoignoit 
pour son épouze , ne laissait aucun doute de son zèle à 
payer cette dette ; mais la crainte de la confiscation de 
ses biens me fit appréhender qu'on la mît hors d état de 
le faire. Dans le moment que je me promenois en rê- 
vant sur cette difficulté , M. de la Griolais rentra et me 
dit d aller demander à ces Messieurs en quel endroit ils 
souhaitoient être enterrés. C'étoit leur dire en taille- 
douce : « Votre requeste est rejetée, il faut mourir sans 
* délay. » Cependant Monsieur de la Griolais , pour 
s'exempter de donner aucune réponse précise et claire 
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qui pût allarmer ces Messieurs , leur dit assez haut , 
qu'il étoit venu transcrire aussy ce qu'il n'anoit e'erit 
pour chacun d'eux que confusément sur un papier com- 
mun. Pendant que je faîsois mes tours , il se mit à, écrire 
sur ie prie-Dieu de la chapelle , à main gauche, près 
de M. du Coidic , et , quand je demanday à M. de Pon- 
calais s'il y auoit quelques en feux à Nantes où il déziroît 
estrç inhumez; il déclara aussitost: a Je veux être enter- 
» ré" dans l'églize des pères Carmes de Nantes, et priez 
» Monsieur le grenier de demander trente pistotles de 
» mon argent , pour prier Dieu pour moy. » M. du 
Coidic me répondit quand je lui fis une semblable deman- 
de: « Hélas! mon père, pourvu que mon âme soit bien, 
» que l'on mette mon corps où Ton voudra. » 

En retournant vers le bas de la chapelle , j'apperçus 
M. de la Griolais , qui étoit dans une posture fort gênée, 
tenant d'une main un chandellier et un encrier et écri— 
liant de l'autre. Je lui tins le chandellier, tandis que je 
le consnltay tout bas sur la depte de cinquante cens que 
M. deThalouet m'avoit déclarée, qu'il jugea appropos de 
meUre sur ses papiers. Voici ce qu'il eut la bonté d'écrire: 
« Premièrement : M. de Thalouet Lemoyne abandonne 
» entièrement soin de ses affaires temporelles et de ses en- 
» fants à la disposition de sa chère épouze ; secondement : 
» il ne se souvient de rien devoir qui luy soit inconnu , 
» que la somme de cinquante écus qu'il doit depuis long- 
» temps à M. son frère , officier dans les troupes. » Je fis 
signe ensuite à l'un des quatre gardes ou archers qui 
étoienl au milieu de la «ha pelle, de venir tenir le flambeau 
• auprès de Monsieur de la Griolais qui continuai d'écrire. 
Comme M. de Montlouis étoit au confessional, je dis à 
sou confesseur qu'il auoit ordre de luy demander son 
intention pour le lieu de sa sépulture; et, j'allay faire la 
même demande à M. de Thalouet., qui me dit n'avoir 
aucune connoissance particulière a Nantes, et me fit à» 
peu-près la même réponse que M. du Coidic. J'allay 
faire mon rapport , lorsqu'un des gardes m'avertit que 
M. de Thalouet m'appeloit. « Je souhaite, dit-il alors f 
» mon père, être enterré dans votre églize, parce que 
» j'ai beaucoup de confiance dans la S. u Vierge, qui y 
» est spécialement honorée ; et 9 quand on rendra l'argent 
» qu'on m'a pris , retenez les deux louis d'or ; pour les 
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% sept érus..% (il demeura on peu pensif) emptoyee-les à 
* faire des prières chez tous. » Après lui avoir dit quel- 
que chose touchant M. de la Grîolais et la dévotion 
qu'il a voit a la S. u Vierge , j'allay prier M. de ta Griolais 
YTajoutter ce troisième article au billet de M* de Tha- 
lonet: qu'il souhaittoit eslre enterré dans l'églize des 
'Carmes de Nantes , et que , pour faire des prières a son 
intention , on leur donna deux louis d'or et sept écus 
qu'il avoît sur luy quand on luy prononça sou arrest. 

Le confesseur de M. de Montlouis vint aussy rappor- 
ter qu'il dézfroit estre enterré chez les Carmes. M. de 
la Griolaîs dit a lots un peu plus haut: «En voila donc 
» trois qui demandent a estre inhumez dans votre églize , 
» M* de Goidic , détermines - vous ? L'églize des pères 
*> Carmes est une des plus belles églises de la ville.» M. 
du Coi die répondit: «Je vous prie, Monsieur , que l'on 
»ne me sépare pas des autres; j'ai trois louis d'or dans 
y> une veste qui est dans ma chambre ,. qu'on les donne 
»au père. » M. de Montlouis dit- aussy A M. de la 
Griolais qu'il avoit déposé trente quatre livres entre les 
mains de M. de Myane, qu'il sonhoittoit qu'on les don- 
nât aut pères Carmes pour son enterrement et pdur des 
prières; H demanda de pins gue son chien couchant, qui 
étoit chez M. de Lépinay , lut donné à M. de Myaiie. 
M. de la Griolais, après avoir achevé d'écrire , sortit. 
Lorsqu'il revint pour la dernière fois , il étoit botté et 
tout prêt à monter à cheval; en entrant, il déclara que 
^f .deChateanneuf différoit l'exécution d'une demi-heure, 
parce que lss deux heures prescrittes par la chambre 
royalle étoîent expirées et au-delà. Ensuite, après avoir 
doucement représenté A ces Messieurs que toultes les loix 
ordonnoient qu'un arrêt de mort fut exécuté le jour 
même qu'il est prononcé, 1 il se relira après. Vers eu. 
temps, Af. de Thalonet se ressouvint qu'il de voit un 
port de lettre, et me pria de le dire & M. de la Grîohis. 
» C'est une bagatelle , lui dis-je. » — « Cela est vrai , me 
» répliqua-t-il , mais il ne faut pas faire le moindre 
» tort à personne. Lés sept écus, ajouta-t-il , que les 
» exécuteurs m'ont pris, je les avois reçus en prest ou 
*» en don de M. de Villeneuve Hersulier ; raaudez-le à 
» mon épouse, elle ne manquera pas de les luy rendre 
» aussitôt qu'on luy demandera. » 

a 
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. Une demi-heure après , les trois exécuteurs entrèrent 
dans la chapelle. Le principal fit une espèce de compli- 
ment ou d excuse à M- de Poncalais. 11 serra ensuite les 
liens dont ses mains e'toient attachez. M* de Poncalais 
dit alors que cela étoit fort inutile t qu'il iroit tranquil- 
lement à Véchaflaut , sans avoir les meins liées. Sut* ce 
que l'exécuteur lui représenta que c'éloijt a regret qu'il 
luy fuisoit cette peine, mais que son devoir lui obligeoit. 
« Fais donc ! » dit froidement le Marquis. L'exécuteur 
alla pour en faire autant à M. du Coidic ; mais, l'ayant 
trouvé ass>z serré, il ne le toucha pas. Alors M. du Coidic 
s'écria: « Après vingt-huit ans < e services, voila donc ma 
» récompense ! J'ai de moy-méme expose' mille fois ma 
» vie et ma teste pour le Prince , et il me la fait ôter au- 
» jourd'huy sur on échaffaut. » L'exécuteur s'avança vers 
M. de Thalouet ; mais quand je luy dis d'un ton un peu 
chagrin: « 11 a les mains assez liées!» il s'en retourna vers 
la chapelle, sans venir jusque* a nous* 

Monsieur de Moutlouis, dont la coufessîou ne finissoit 
point , retarda notre sortie encore près de demi quart 
d'heure que j'employay.à animer M. de Thalouet, en lui 
représentant les dispositions extérieures et intérieures de 
Jesus-Christ conduit à quatre différents tribunaux, au 
Cul vain, par les rues de Jérusalem. Nous sortîmes et mar- 
châmes jusques à la place du Bouffay , dans cet ordre : 
M. de Poncalais le premier , ensuite M. du Coidic, puis 
M. de Thalouet , et enfiu M. de Montlouis; chacun de 
ces Messieurs avoit son confesseor à sa gauche , pour 
l'entretenir ; un des exécuteurs marchoit après M. de 
Pont alais ; l'autre après M. du Coidic , le troisième 
après M. de Montlouis : ce dernier, en descendant l'escal- 
lier du Château , leva les yeux vers une fenestre où étoit 
Mi dame son épouze , et luy dit fort tendrement : « Adreu, 
«Madame.» Je l'entendis luy répondre avec beaucoup 
de larmes et de cris, mais je ne distinguay pas lesparolies. 

A peine fûmes-nous sortis du Cbasteau , que l'on fit 
halte , pendant que M. le Greffier de la Chambre 
rovalle lisoit tout haut un papier, en faisant prononcer 
à l'exécuttenr les mêmes paroîles que luy. La marche 
recommença. «Vous voyez, mon père, me dit M. de 
» Thalouet, nous nous laissons conduire comme des 
» agneaux à la boucherie. » — « C'est ep cela # luy repli- 
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* qnai-je, Monsieur, que tous vous rendes pins sem- 
»b!able au Fils Je Dieu. Il pou voit d'u ne leulle paroi! e 
h renverser tel annéantir tous ses ennemis , mais il crut 

* qu'il -étoît plus digne de luy de faire éclatter la péni- 
» lence que la force. (I v a plus de générosité à suppor- 
» ter courageusement Je mal que de le repousser avec 
» impatience; il y a plus de mérite devant Dieu et plus 
» de véritable gloire devant les hommes. » Quelques mo- 
ments après, les cris et les gémissements du penpié, que 
nous entendions 9 me donnèrent occasion de luy dire : 
«On plaint voire sort, Monsieur » et on ne pfaignoit 
» pas ceiuy du fils de Dieu. » Il me protesta plu- 
sieurs fois qu'il n'avoit dans le coeur le moindre ressen- 
timent conire ceu* qui le faisoient mourir, ni contre 
aucunes autres personnes. Il produisit pendant la marche 
plusieurs actes de foy , d'espérance et de charité, de 
rontrilion, de résignation; et récita encore plusieurs 
versets du Miserere. Comme nous entrions dans la place 
du Bouffay : «Est-ce icy , mon père, me dit-il. « — «Oui 9 
» Monsieur , c'est icy votre calvere 9 luy répliquai-je , 
» c'est tei que vous devez quitter la terre pour aller au 
» Ciel ; les cieux sont déjà Ouverts pour /vous , sy vous 
souffrez bien généreusement et chrétiennement. * 

Plus nous avancions , et plus nous découvrions de 
soldats, c'est ce qui me fit luy dire : « Il y a infiniment 
» plus d'anges qui vous attendent et vous recevront avec 
y> joie dans le Ciel , qu'il n'y a de soldats pour être té- 

* moins de votre départ » 

On nous plaça comme en file à douze ou quinze pas 
de Péchaffaut , que nous voyions de côté. M. de Coidic se 
trouva le plus avance, M. de Thalouet le tonchoit, et 
M. de Poncalais étoit un peu a l'écart, près de M. le 

fjreffier , qui etoit à cheval, à la teste' de plusieurs caval- 
iers et faisoit encore répetter les paroi les à l'exécuteur. 
M. du Coidic « en considérant l'échaffaut , s'écria : « O 
» monde trompeur! Quel malheur de s'y fier ! Après vingt-* 
» huit ans de services , est-ce donc là ma récompense ? * 
Son confesseur et moy, nous le consollaraes le' mieux 
qu'il nous fut possible, en le priant de faire attention 
aux récompensés éternelles. M. de la Grîolais m'envoya 
dire par son exempt, M.deGàline, qu'il faUoit empes- 
cher ces quatre Messieurs d'avoir la vue sur l'échaftaud. 
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M. de Coiiiïc et $1. de Thalouet y tournèrent le do* a 
la première prière qt^e nous leur en fîmes. M. ée Ponça* 
lais, malgré lofe instances de son confesseur et les miennes» 
le reg-arcloit toujours t vri 'nous disant * « Quel spectacle, 
« pères , quel spectacle ! » L'exécuteur a^ant demande a 
M. de la.Griolais par lequel il 'commencerôit , il Iùy dit 
de les prendre au hasard, tuais que M. dé ton calai s res- 
tât le dernier, parce qu'il ne paroissoh pas si dispose que 
les autres- Il s'adressa à celui qui se trouva le plus pro- 
che ; c'était M. dé Montloùis , qui luy dit: « Pourquoy 
moy le pretnitr? » L'exécuteur l'assura qu'il en souffri- 
roît moins. Bon confesseur l'exhorta à regarder en tout 
Ja volonté de Dieu et à l'accomplir généreusement. Il alla 
ensuite dire adieu aux (rois autres ; ils firent tous quatre 
leurs adieux, et réciproquement ils s'embrassèrent pour 
la dernière fois , autant que le pou voient des personnes 
qui avoient les mains liées. L'exécuteur monta le premier, 
le patïent, ensuite, et le confesseur àlfoit le dernier* Sur 
réchaffaud -, M.. de Mon t Ion i s fit paroftre beaucoup de 
fermeté f cle piété et de résignation. Quand je le vis prest 
a s'agenouiller auprès du poteau , je dis un peu haut : 
« Sancta Maria, mater Dei f ora pro nobis » Je ne pro- 
jtonçay que les quatre premiers mots; M. de Côidic et 
M. de Thalouet continuèrent avec moy, et le dernier 
ajouta le Salue Hégina , eu regardant tantost le Ciel , 
tantost son confesseur, ou moy , d'un ton de voix ferme, 
mais fort attentif. M. de Thalouet disoit en même temps 
lajnélme prière,, les, yen* baissés et d'un ton plus bas* 
Àussitost que M. de Montlquis eût'récu le coup Mor- 
tel, je criay un peu fermement : a Ah ! Messieurs, ah! 
.«Messieurs, il est déjà dans le Ciel! lé temàs des dûu— 
,» leurs est passé pour luy, il jouit de la gloire de Dieu.» 
Les Pères Pierre et Georges'diféht â péîi .près la ftiéme 
.chose à leurs pénitents, pn des exécuteurs étant Venu 
ayertir M« de Thalouet dé monter surTéehaflatrt, je loi 
r demanday s'il n'avoit rien sur s'a conscience buiTui fit 
peine, il me répondit que non. T)és . qû*il eut lés'inâins 
déliées, il dépouilla tranqudlemcn't luî-mème son habit 
et sa veste; mais, quand 4*exééuteùr pbuV 'faire' tomber 
Ja. chemise au bas des épaulés, la déchira Wsez douce- 
ment devant ristomàc » mon cher pénitent me parut 
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fremxiîe pew. In- ta eh* y de- ht rassurer , en l'exhortant 
à consommer bien • généiensemenl son sacrifice à Dieu, 
#•1 à élever son co^jp vêts le Ciel. Il cria avec larmes , 
*f uue voix tremblante, mais di&fciucte a ions les assistants : 
* Ah! Messieurs, prie* Pieu -pour moy. » J'en vis plu- 
sieuis osier leurs chapeaux et répandre: * Ou j,~Mpi^sieur, 
» nous le ferons. » En se mettant à genoux auprès du 
potenu , il recommanda sou âme à Dieu avec Jjien de la 
ferveur , en prononçant plusieurs fois : a Jpsfcs Al pria 9 
Jésus , soyez- moy mao Jesu*^! » et mouçul e$ pronen;- 
çant ces mots» 

Voua saurez, Monsieur, qu'il y avoir suc réchaffaqt 
trois exécuteurs»: celui qui devoit donner le coup mortel 
étoit à la gauche du. patient ; l'autre, qui devoiraehever4* 
couper les peaux qui pouvoient rester, etoit a |a droite; le 
troisième teuoitavec lesdeux mains Ja testedu patient pour 
l'empescher de varier et la user a lui. Le. saisissement" 
oui me surprit h la vue du eofpa mort 4e M. de Moptjouis 
étendu sur l'autre bord de Péchaffaut , et le désir d'esse 
toujours sous les yeux de M. de ^hajouet, fu que je me 
mis à costé du tcoisième exécuteur; cette situation fut 
causé que les deux jugulaires ouvertes comme deux pain* 
pes v me couvrirent de sang le visage et la chappe. Je des- 
cendis aussttost de l'échafFaut , et , sans faire réflexion 
sur le triste équipage où j'étois, je courus vers MM. de 
Ponça lus et de Coidic ; je leur criay en les abordant : 
«1 Ah! Messieurs, que je Suis édifié! ah! Ja J>êlle mort l 
» Jamais je ne vis de mort plus chrétienne; il est mort eu 
» prononçant le, nom adorable de Jésus et de fylarie ! » 
M* de Poncalais me répondit : « Le vôtre, ropi^ père , 
«étoji le pins honnête homme du monde J ils spnt tous 
» trois honnestes gens, mais où trouver au inopde sa 
» aussi honneste homme que M. de Tbalouet? » — « fie ! 
» Monsieur, repris-je tout hors de moy-m£me, imitez- 
» le donc, imitez sa générosité à souffrir chrétienne ment.» 
Pendant que le père Pierre luy inspjroit <Je£ seçt^ments 
fort chrétiens sur la patience et le pardon <jles injures, 
Je père Georges m'avertit que j'avojs le visage et Ja chappe 
ensanglantés. En m'esspyànt, jo.yis M. du .Çpidic mon- 
ter sur l'ée^affaul , s'y mettre un* peu de t,amps £ genoux 
avant de se déshabiller , pour offrir à Dieu son sa/crjfice ; 
i« me tournay encore vers. M. 4 e Poncalais r en lui di- 
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sani Je nouveau :"• Ah ! Monsieur, \m'\t(z f ire rhef 
» amy ; iniitei ses rçsignations et sa géuérus lé a mourir 
j> chrétiennement, » 

J'entendis M. de Goidic dire plusieurs fois: Jesuj Mar 
ria , Credo , et je le v?s en môme temps recevoir le copp> 
de mort. M. de Ppncalais, qui ne voulut jamais perdre la, 
vue sûr les trois messieurs décapitez avant lny,.se tourna 

f)our lors Vers M. le greffier de la chambre royalle, et 
uy dit d'un ton assez élevé, parce qu'il e'toît un peu 
éloigné : « Monsieur le greffier , vous avez de l'argent k. 
» moy , ne manquez pas* je vous prie A de faire prier 
» Dieu pour moy. » M. le greffier en le saluant, le Itiy 
promit. Le Marquis se tourna vers son confesseur etinoy», 
« Je prie Dieu , mes père*, nous dit- il,, qu'il m'cuvoje 
j> tout le mal que je souhaite aux autres';- je ne yeut 
» de mal à personne, |e pardonne de bon c ce ut à tous. 
» ceux qui m'en font. » L'exécuteur l'avertit iucon Huent 
de monter sur réchaffaui. « Voilà , dit-il , un compli- 
» ment triste.» Cependant, il le suivit fort tranquille- 
ment avec son confesseur. Sur le point de monter sur 
l'échafTaut, son confesseur m'a dit q.uîil se tourna vers. 

quelques messieurs pour h'ur demander pardon 

Après toutes ces exécutions., un des messieurs de la 
maréchaussée vint a nous dire d'aller faire ouvrir notre 
églize , pour recevoir les corps de ces Messieurs. Nous 
tâchâmes a prendre notre chemin vers les Rôtisseries 
et par la rue Baclerie ; mais nous trouvâmes h s 
rues barricadées par quarrtit* de charrettes et tiois rangs 
'd'infanterie ; de sorte qu'il nons fallut retourner par la 
rue du Port-Maillard 9 par où nous étions arrivés. Cette 
rue, aussy bien que celles du Château et des Jacobins 
étoient barricadées et bordées de soldais des deux côtés. 

Fort peu apiès notre retour, les exécuteurs, escortés 
par' plusieurs archers a cheval , amenèrent les quatre 
corps dans un chariot. Au lieu de veniç comme nous l'es- 
périons* à- la porte de l'égfize, ils s'arrêtèrent à la porte 
dn couvent ; et les corps sans autres* linges que leurs 
chemises, furent transportés par le clnftre sur le tombeau 
des rclligieux , où nous avons coutume- de mettre nos 
relligieur morts, pendant l'office de la messe de leur en- 
terrement. Afin de faire le lendemain la même chose 
pour les quatre messieurs, nous eûmes soin de disiiu— 
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gucr les quatre tôle* , et, après avoir plaeé chacune avec 
le corps qui Jui eotnrenoii, on en marqua les noms sur 
quatre billets différents avant de les ensevelir. M. delà 
Gi iolais vint luy~méme reeonnoistre et approuver la dis- 
tinction qu'on avait faite* Quelqne temps après, M % de 
Chateauneuf nous envoja dire par un de ses gardes , 
qu'il falloit f dans la nuil même * et au plulost, enterrer 
ci s corps sans aucun son de ©loches ni chints d'églize 9 
avec ordre de dire la grande messe du lendemain avec 
des ornements blancs. Le Père sacristain fit entrer des 
femmes dans le bas chœur de l'egliae pour ensevelir les 
corps, et quatre hommes pour faire quatre fosses sur 
«ne môme ligne, au haut de la n*f f pendantque les 
relligieux qui étoient dans le chœur d'en haut , récitoient 
matines et laudes de l'office ranonical. Après <|u*ils eurent 
fini, le Révérend Père Fortunat f sous-prieur » fit les 
quatre enterrements en récitant avec les antres relrigieu* t 
mais sans chanter, la prière ordinaire de l'Eglise pour 
l'inhumation des morts. M. le Marquis de Poiicaluis fut 
placé le premier, du costé de l'évangile , vis à-v\s l'autel 
de Ste Anne; à costé de s* fosse est celle de' tW. de 
Thalouet-Lcmoyne ; M, de Coidic est vis-a-vis la porte 
du chœur et M. de Mont'oms devant l'autel de S t Jo- 
seph. Les quatre fosses éloignées de deu* ou trois pieds 
les unes des autres , chacune distinguée par un carreau 
defayence. M. de la Gi iolais les vint voir de grand matin . 
et , sur ce que le Père sacristain lui représenta que nos 
rubriques nous défit ndoienl 4e mercredi-saint,à la messe, 
les ornements blancs, et ne permettoient que les violets ♦ 
il dit que l'intention de M. de Chateauneuf étoit seule- 
ment que nous ne nous servissions point d'ornements 
noirs , comme on a coutume pour marques de denîl ; tt 
que, pourvu que la grande messe ne fut pas pour ces 
Messieurs, nous ferions bien de célébrer le -plus que 
nous pourrions de messes basses ponr le repos de leurs 
âmes; ce que Ton n'a pas manque d'exécuter pooetoek 
le ment. 

LETTRE écrite au pere Nicolas . carme , vhf Ma~ 
dame de Thatouet , en réponce de celle qulla y éçriteà 
Madame Sainte Cathennne , sur la mort de M. de 
Thalouet 3 arrivée le \>ingp*six mars , entre les six à 
sept 'heures du soir , en mil sept cent vingt. 
« Mon cher époux o'esl donc plus , mon très réve'rea'i 
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pèi • , et j'ay été privée de recevoir ses derniers soupirs.»» 
ah! mon père, que ce ealice e«t rude et «nier pour moi* 
et que mon cœur en est pénètre. Je perds le plus aimable- 
et le meilleur époux qui jamais ait été» et cela, par ma 
faute. Je fus trompée, trompée mon cher père, par des 
officiers qui le furent eux-mém'S.« et je fus assez mal- 
heureuse que de les porter à s'aller rendre entre leur* 
mains, sur la parolle qu'ils m'a voient donnée que c'était 
un sur moyen pour obtenir grâce. Il suivit aveuglement 
tous mes désirs „ et par malheur, le plus insupportable 
pour moy , c'est son amour et le mien. qui nous a peidus. 
Quels étoient ses sentiments h cet égard, ô mon irès-chi*^ 
père ? et de quelle manière s'cst-il expliqué à notre égard, 
o mon très-cher père ? Que vous a-l-il dit des quatre 
pauvres orphelins, qu'il ma laissés ave<: un Lien qui ne> 
va pas à deux cents livres, pas même à cent livres d<* 
rente':' Ma udez-moy , je vous prie, par la 5. te Passion 
de Notre Sauveur , tous ses sentiments et tout ce qu'il 
vous a dit à mon sujet. Que j'appréhende qu'il m'ait faîl 

3uelques inju^t ces pour le malheureux avis que je luy ay 
ooaé! Je vous prie, rooji cher père , puisque vous êtes 
celuy ..de mon cher .époux t marniez- moy tout ce qu'il 
vous a dit de moy et de nos très-rhçrs enfents ; dites— 
moy encore s^r vous estes persuadé que son âme généreuse 
et noble ait trouvé grâce auprès de Dieu. Mou amour 
et mon cœur sont avec luy, mon père, et ce sera la 
dernière mpri qui me donnera de l'àtta< lie à Dieu, 

«Vanité trompeuse du siècle de fer, je ne veux plus 
aspirer qu*à l'éternité bienheureuse, pour y voir moo> 
Dieu et mon cher Thaloiret ! Quel spectacle, mon cher 
père, «fune femme qui n'a pas encore vingt quatre ans ï 
Labour perdre son cher époux aimé d'une passion jquï 
tenait de KidoliUrie, de le voir périr innocent d'un crime* 
imputé , et de jHU'ir d'une maiu sy criminelle et sy bar- 
bare ; et me laisser quajre pauvres petits enfeuts, dont 
l'afué. a ciaq ans. Voilà Téta t .pitoyable où je me suis, 
réduite moy -même! Heureuse, hélas! s'il ne m'avo.it 
jamais .connue! Encore une fois» mon cher père* que 
vous eu a-t-il dit, et croyez-vous pouvoir massurer 
qu'il soit deyaul le Seigneur ?Ob ! sy cela ejt , que jo 
suis consolée et que je v^y .travailler ardemment pour le 
joindre dévAû* mou Seigneur et mou Dieu ! Que n'ai- je été 
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assez heureuse pour mourir le même jour et du raime genre 
de mort que \oy ! Adieu encore une fois , vanité et plai- 
sir du monde 9 je yous abandonne pour jamais, pour 
pleurer mon cher Thalouet, J'attends vps consolations 9 
mon cher père , ne refusez pas de me satisfaire sur ce 
que je vous prie de me mander , je vous en conjure par 
le précieux sang de mon Sauveur et parla mémoire d'un 
homme dont je suis persuadée que vous vous ressouviens 
drez dans vos saints sacrifices. Sy vous voulez suivre mon 
avis, vous employerez l'argent qu'il a donné f à dire des 
messes ; je crois que son âme sera plus soulagée que sy 
vous faisiez plusieurs services. Oh ! mon père » que mon 
âme est trempée d'amertume et que la plaie dont mon 
cœur est perce est grande et douloureuse ! Ne pouvez- 
vous point par vos prières, m'obtenir du Seigneur de voir 
K de parler à mou cher Thalouet ? ô mon père, sy la 
compassion a quelque place dans votre cœur , obtenez- 
moy cette grâce, et veuillez vous souvenir dans toutes 
vos prières, de la plus malheureuse et de la plus désolée 
femme qui fut jamais au monde. Je recevrai de vous 
avec joie la consolation que vous voudrez bien me don* 
ner; vous m'êtes cher, puisque vous reçûtes les derniers 
soupirs de mon cher époux! 

« Ne voqs a-t-il point aussy parlé de ma mère et de 
quelques dissentions que nous eûmes ensemble ? J'en 
suis fort inquiète, rapport à son âme :sy le secret ne 
vous permet pas d'en parler ouvertement , dites-moy des* 
tre en repos sur ee sujejt sy effectivement je puis l'estre , 
mais sy mes pénitence* et mes mortifications peuvent 
effacer les fautes qu'il allait pu faire & cet égard ; il faut 
me le dire; car, je nVpargneray ny m^s peines ni mon 
argent, en .quelque nécessité aue je puisse estre , enfin, 
mon père , j«y , comme mon époux f -une parfaite eonli.«n* 
ce m vous; j'attends vos consolations , et je crois q»iM 
vous ne me cacherez pas las seotinienls d'un époux adoré 
et qui n'a jamais $çu me 1rs déguiser. Soyez persuadé 
que je suis U ^respectueusement votre très-buwhlu 
servante. 

t J'oublie i vous dire que ma. plu? tone passion est 
de finir mes jours, et 4e vous de ma a de r de prier Dieu 
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de donner à mon âme les mêmes dispositions qu'il » 
données a mon cher époux et de me retirer de ce monde ; 
icy je tous prie de considérer , mon père , dans quel 
péril je seray exposée , sy je île puis obtenir du Seigneur 
d'appeler à Iny une jeune personne qui n'a pas encore 
vingt-quatre ans , qui se toit réduite dans une extrême 
misère. Pour mes entants, \e suis assurée que leurs parents 
en auront plus de seing que sy je leur restois ; ainsi % 
mon cher père % promette* -raoy de supplier le Seigneur 
qu'il veuille m'appeler du monde dont le démon est le 
maître , pour m* unir à mon cher époux * jamais le déses- 
poir de sa, mort ne sortira de mon cœur. O mon cher 
père, sy vous aimez la mémoire de cette innocente vic- 
time, priez le Seigneur de ne pas me refuser et qu'il 
veuille me faire la grâce de mourir saintement en \éri la- 
bié chrétienne, avec les mêmes dispositions de mon cher 
Thalouet, trop heureuse, hélas! sy on vouloir finir le 
sacrifice de nia mort de ta. même manière &j)t on Ta 
commencé. Dites-moy t s'il vous plait , les propres ter- 
mes dont mon amour % je veux dire mon cher époux % 
s'est servi quand il vous a parlé de sa malheureuse épouses- 
ayez la bonté de me faire réponse au plustost. ». 

LETTRE du père Nicolas , rettigieua: carme ,. àl 
Madame de Thalauet-Jjcmpyne. 
» J'ay reçu l'honneur de la vôtre, madame: je n'ai 
point de termes assez forts pour vous marquer combien, 
je prends part a votre affliction. Vous souhaitez sça voir- 
ies derniers sentiments de M. votre époux à votre égard. 
Votcy, avec toute la sinrérite possible, ceux qu'il m'a 
déclarés dans les dernières heures de sa vie t après avoîr^ 
entendu sa confession , je luy demanday sy je pouvois. 
luy rendre quelques services** en écrivant à quelqu'un 
de sa famille ou de sa connoissanee, il me pria de vous 
écrire , et me répetta deux ou trois fois votre adresse , 
crainte que je ne l'oubliasse. Environ on demi quart 
d'heure après , je luy dis qu'il falloit s'armer de patience 
et de courage contre les approches de la mort, que sy 
la vue d'une mort prochaine luy causoit quelques allar— 
mes, il falloît se mettre devant les yeux Jesus-Christ au 
jardin des Olives, plongé dans une tristesse mortelle , et 
• une sueur de sang à la vue du calice de'sa passion i maia 
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maigre des impressions sjr terribles , il protesta généVeu* 
sèment plusieurs fois A son pèreTaccornpIisscmciit entier 
de sa volonté'. M, deThalouet me répondit qu'il n'étoil 
pas tant affligé de mourir A que de laisser une femme 
désolée et dépourvue , des enfants 6a rs aucune ressource. 
Je luy représentay que Jesus-Christ, dans sa croix v avoit 
été ex tr Ame ment affligé de la désolation de sa S.te Mère, 
qu'il voyoit présente , comme sa mère 1 avoit été de la 
mort de son divin î\h : qu*il falloit recommander Mada- 
me son" épouze et Messieurs ses enfants entre les meins 
de Jésus et de Marie sur le Calvaire; qu'en le perdant , 
ils ne perdroiWnt pas leur père qui est dans les ci eux , que 
luy- même, en y allant devant eux, leur servir oit de puis* 
sant intercesseur. 

Nous fîmes ensemble quelques prières : « N'écrivez pas 
• » d'abord à mon épouse , me dit-il , enceinte, de peur 
• qu'elle ne meure de douleur en apprenant ma mort i 
»car , c*t*st elle qui est cause que je suis icy* cause inno- 
»cente, elle eroyoit bien faire, ainsy que tous mes 
9 amis qui, me conseillèrent comme elle de me rendre , 
» parce qu'ils s'tmagirtoient que M. le Régent ne deman- 
» doit qu'une soumission. * Il m'enjoignit en même temps 
d'écrire & Madame S.te Catherin ne» relligieuse hospita- 
lière à Gnjenne, dans l'espérance qu'elle prendroit toutea 
les mezures pour vous disposer à une sy triste nouvelle. 

Lorsque, par ordre de M. de la Griolais , je deman- 
dai k M. de Thalouet comme aux trois autres Messieurs* 
s'il n'avoit point quelques deptes à payer ou quelques 
dispositions pressautes à mettre dans les affaires de s* 
famille, il me témoigna qu'il avoit toute l'estime eî la 
confiance possible pour vous, et que sa conscience ne 
pouvoit être en sûreté, qu'en se déchargeant sur la votre 
de tout' le soing de ses affaires temporelles , et de l'édu- 
cation de ses enfants, et du payement de ses deptes qui 
vous sont touttes connues , i l'exception de cinquante 
érus qu'il doit depuis long-temps a M. son frère, officier 
dans le» trdnppes : il me semble qu'il me dît dans les 
dragons. « 11 n'est pas nécessaire, me dit -il „ d'en rien 
«dire à M. de la Griolais, parce que mon épouze , au 
» moindre a, vis que 'Vous luy en donnerez, ne manquera 
» pas de les payer. * Je vous avôneray, Madame, qn'ett 
cette occasion, je me vis un- peu embarrassé : la parfaite 
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confiance que M. de Thalauet témotgnoit peur vov» * 
ne me laissait aucun doutte de votre zèle i payer cette* 
depte, mais la crainte de la confiscation de vos biens» 
me fit appréhender que cette depte, manque d'être décla- 
rée à M. de la Griolais, ne manqueroit d'eue payée*. 
Dans cette perplexité, je consultay en secret M. de )*v 
Griolai* qui jugea à propos de mettre cc^te depte sur 
sou papier , pour une plus grande sûreté de la coqs- 
cience de M. de Tbalouet et du paiement de M. son frère* 
En écrivant à Madame S.te Catherine , j'ay parlé des. 
sept deus que M. de Tbalouet reçut en prêt : il me dit 
que, sur mon seul témoignage» vous ks rendriez a ussi-* 
tost que Ton vous les demauderoit. Mai*, M. de Her— 
sulien, a qui j'en a v parlé depuis v comme M* de Thalouet 
me l'a voit 01 donne, m'a répondu qu'il ne me les deman- 
deroit jamais, quoiqu'il n'ait jamais vu M. de Thalouet 
qu'une seule fois ; il donneroit volontiers davantage 
s'il éloit nécessaire pour luy et sa famille. Comme M. de 
Tbalouet pari oit fort peu, parce qu'il étoit occupé des 
grands objets de l'éternité , >e ne me souviens pas qu'il 
m'ait rien dit de plus , touchant d'aucunes personnes do 
sa famille. 

Le prompt dépari de la poste , ne me permet que de 
me dire fort à la h as le, mais avec toute l'estim*et le res- 
pect possible, 

Madame, 

Votre très-humble et très-obéissant , etc., 

RÉPONSE de Madame de Thalouet au père Nicolas + 

Carrnp. 

J'ai toujours bien prévu , mon très-révérend père , } 
que mon cher époux m'ait rendu justice sur l'épouvan- 
table malheur que je lui ay causé : cela n'a pas empesché 
de terrible? redoublements A ma douceur. Touttes les. 
fois que je r/rffléchis que c'est «on extrême confiance qu'il 
avoit en moy qui m'en a privé.... voilà , voilà ce qui ro'oç- 
cuppe sans ù moindre relâche v -sans le moindre moment 
de relâche ; ei voilà le sujet des murmures criminels aue 
j'ose former à chaque instant : je me plains comipuelle- 
ment an Seigneur d'avoir youiti se servir de moy-inéme 
pour me priver de mon ch$t époux , et du seul bien qui 
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tte peuvent faire aimer la vie dans laquelle (e ne trouve 
plus qu'une cruelle amertume. Hélas! mon cherepous 
Traignoit que je ne pusse supporter un tel malheur sans 
mourir. Pourquoy craignoit-il ? Pouvois-je espérer un 
plus grand bonheur? Ne sça voit-il pas bien luy*»méme 
^qne la vie sans luy n'est qu'un cruel martyre? Plut à 
Dieu , mon cher père, que mon destin fut entre mes 
mains , ou qu'il me fut permis d'étouffer dans mon sang 
mes derniers soupirs! En effet, la mort me seroit plus 
douce que la vie déplorable que je vas traîner : je me 
représente sans cesse ce cher époux se remettant entre 
mes maîiïs pour en faire ce qu'il m'eut plu : ensuite » 
il me semble le voir à vos pieds , vous" témoigner 
que ce n'est pas la mort qui l'alarme , mais la dou- 
leur qu'il va causer a une nkalheureuse épouse qu'il 
à sj tendrement chérie, et qui a cause sa perte pu* 
une trop grande ardeur à le vouloir sauver» Je ne puis 
assez m'étonner Comment mon coeur peut résister à ces 
idées douloureuses , surtout à la triste réflexion que je 
fais : ensuite quand je pense que je ne puis espérer de 
le revoir > et qu'il m'est deffendu de prévenir à ce sujet 
les ordres de la providence. Hélas! mon cher père» que 
les enfants qu'il m'a laissés comme une consolation met- 
tent d'obstacles à mes désirs ! Ils me forcent a ne pas 
quitter ce monde et redoublent mon chagrin , que je 
souhaiterais terminer avec mes jours dans la solitude la 
plus écartée.... Cependant je suiîs plus à eux qu'à moy, et 
je me vois dans V impossibilité de suivre mon penchant. 
Je ne vous désapprouve pas , mon chef père f d'avoir 
romtnuniqné les dernières Volontés de mon cher e*poog 
Thalouet a M. de là Griolaîs , mais quant à fa cotrasca** 
tion f fe n'en vois pas. Le senl bien de mon cher -épont 
Thalouet étoît là vertu, et nulle violante n'a ilroit de 
luy osier, »ca*r il jouit & présent , a ce-que je me persuade, 
sans craindre que l'onîùy puisse ravir, du *ouvf*ain 
bîenr qu'il possède. Mais encore f . mon père, supposé 
que IVm m'ostàtle feu de bien tpi*it m'a laissé, cfrëyex- 
Vous que je n'auray pas assez dé courage pour aller man- 
dier de quoy déchatger sa conscience y plustort que ée 
la laisser "engagée? Je n'aurois jamais pensé qu'une ex- 
trême pauvreté fut lé cbchbte de mon irtathetfr, et si mon 
cher Thalouet eut voulu suivre mes premiers avis , nous 
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cassions éprouvé ailleurs > nous eussions toujours et*' as<* 
sez heureux n'étant pas çéparés. Enfin > mon cher père t 
soyez persuadé que ce qu'il doit sera payé* et que j« 
n'épargneray ny soings ny travaux pour le repos de sort 
âme : veuille, ce bon Dieu qui m'éprouve avec tant dtf 
rigueur » retirer bientost la mienne de Ce fâcheux exih 
Il me semble que la mort n'a. point d'oreilles pour moy 
et que sa rapidité ne soit que pour ceux qui l'éppréhen.— 
deut s elle m'inspiroit jusqu'ici quelques frayeurs , crai-* 
gnant de laisser mon cher époux dans une, douleur 
pareille où je suis plongée , mais, a 1 heure qu'il est « 
la plus affreuse mort que Ton pour roi t inventer n'auroit 
pour moy que de grandes douceurs^ puisque c'est 1er 
seul moyen de me réunir a mon cher époux. Vous direz? 
que les sentiments que je tous témoigne sont bien im- 
parfaits, j'en conviens* puisqu'une âme chrétienne ne 
doit soubaijUer la mort que pour s'unir à son Dieu : mais 
hélas! mon père, qu'il est difficile d'avoir des senti- 
ments sy épurés, et qu'il y a peu dans ce siècle corrom- 
pu qui s'en trouvent capables ! Nous aimons toujours ce 
qui flatte nos sens beaucoup au-dessus de ce que nous 
n'envisageons que des yeux delà foy , qui n'est pas dans 
ce temps ce quelle étoil autrefois. 

, Je vous priois, dans la lettre que j'ay eu l'honneur de 
Vous écrire , de me dire sy vous étiez persuadé que lame 
de mon cher épou£ soit au ciel : pourquoy me refusez- 
vous de me dire votre sentiment? Je n'en doute pas ; 
mais il seroit bien consolant pour moy de me voir con- 
firmée dans cette pensée par une personne qui a été 
dépositaire de ses derniers sentiments et spectateur de 
ce douloureux sacrifice. Je vous ay déjà prié» mon très 
cher père 9 de me faire l'honneur de m 'écrire quelque* 
fois : la parfaite confiance mêlée de tendresse que moit 
cher époux vous a marquée f jointe aux soins charitables 
que vous avez pris de son âme , ont fait naître chez 
moy une estime et un respect très sincère pour vous : 
je ne recevray aucuns avis pour ma conduit te r ny aucu- 
nes consolations qui me soient sensibles , que celles qui 
me viendront de votre part. Sy vous avez quelque es- 
time pour le fils spirituel , vous ne pouvez la marquer 
plus véritablement qu'en' vous en souvenant dans vos 
laintes prières, et en consolant quelquefois ce qu'il a 
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laisse de plus cher par quelques-unes de vos lettres. Quant 
a ce que vous dites au sujet de celle que vous avez de 
moy , vous êtes fort le maître d'en disposer , je laisse k 
Votre prudence & juger ce qu'il en faut faire; je me 
souviens fort peu des termes qui la composent s je suis 
cependant fort persuadée qu'elle tnéritte fort peu l'atten- 
tion qne l'on Iny accorde , s v Ce n'est à cause du prodi- 
gieux malheur qui en dépend : ïe veux bien croire que 
le sort de mon cher époux et le mien inspirent de la 
compassion 9 rien, en effet, ne méritte davantage. De- 
mandez pour moy des lumières au S.t Esprit : ma 
rébellion aux ordres de la Providence ne me'rite guères 
h grâce que Dieu ne donne qu'aux soumises : j'av cepen- 
deot toutte confiance en vos bonnes prières et interces- 
sions de mon cher Thalouet, je crois qu'il ne m'oubliera 
pas au Ciel. Je vous prie donc, par cette charité qui 
vous anime v de ne me pas refuser les consolations que 
l'attends de vous. 



LA REVUE DE PARIS, 



II y a peu d'exemples d'un succès semblable a celui 
qu'obtient la Jlevuq de Paris , et , ce qui est plus rare 
encore f c'est qUe ce recueil mérite son succès. Parmi 
les auteurs qui ont enrichi .ce nouvel ouvrage de leurs 
«crits, on remarque MM. Casimir Delavigne f Alphonse 
de Lamartine, de Sainle-Beuve , Michaud, Araédée 
Pichot , Ch. Nodier , Scribe f Chasles , Raoul Rochette , 
Mazères, Duponchel, Abel Remuzat, St.-Marc Girardin, 
Loève Veimars f Mérimée f le d\ic de Levis > A. Malitourne, 
Ballanche s Delacroix f Janin , Le Sourd , Capcfiquc, etc* 
Nous citerons particulièrement, dans le Lycée Armori- 
cain , une notice de M. A. Romieu, sur la Basse Bre- 
tagne , ses mœurs , son langage et ses monuments. 

■IA UL BA1UP-BB ITAQMI. 

« Vous é'tcs encore en France.... et déjà tout a 
changé : recueillez vos souvenirs d'Italie # d'Allemagne , 
d'Angleterre ; aucun des sons étranges qui frappent ici 
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votre oreille, tië lui rappellera un mot ô*rs idiôrtie* 
européens;, nûllejftrt, ailleurs , ces masses d*obélisq»*cs 
informes qui semblent autant de végétations minérale* 4 
n'ont frappé vos regards ; ces paysans aux long* che- 
veux , avec leurs guêtres albanaises et leurs, larges cu- 
lottes ; ces femmes & la coiffe égyptienne* et au corsage 
épais , éloignent de Vos pensées la charte et le dix- 
neuvième siècle. Ouvre* tes yeux , vous qui cherchez 
des traditions d'un tempS^qui n'est plus I voiis en avért 
de vivantes, car la monarchie de Louis XIV a glissé 
l\-dessus, aussi bien que la philosophie de Voltaire ei 
les droits de l'homme de gt« 

» L'Ecosse nous a donné Wal ter- Scott / Cooper et 
ses hnronsnous sont venu* d'Amérique , et notre pauvre 
France est restée avec ses romans moraux et ses contes 
de chevalerie. On voudrait bien" aussi tracer des tableaux 
animés «ressusciter des coutumes éteintes ou en retrouver 
un reste au milieu du présent ; mais la société se res- 
semble partout; on crie au positif ,,& la civilisation ; 
on se plaint du prosaïsme de nos tuteurs , de leur 
couleur uniforme et plate...^ Aile* en Basse-Bretagne ( 
la tour du connétable , les autels gigantesques de Loc- 
mariaker , les montagnes noires et les ruines de Saint-* 
Gildas ont autant de poésie que le château de Donbar- 
ton , les Orcades ou les rochers, de Perth ; et les bri- 
gandages de Gomorre f le combat des Trente et le tu- 
multe de la chouannerie peuvent procurer des émotions 
aussi vives que le^ bandits de Rob-Roy ou les révoltes 
presbytériennes. Vous n'aurez pas besoin de recourir 
a la probabilité pour mettre en jeu les acteurs des drames 
passés: ils sont là encore avec leurs costumes et leurlangage; 
à peine même le soi qu'ils foulaient a-t-il changé d'as- 
pect ; il semble que ce soit une populajjon qoi-jr'a pa* 
'fini son bail , et vous pourrez sauter quelques siècles 
en arrière. sans que rien autour de vous témoigne de 
la fiction au millésime. 

» Je ne j)arle ici aue des habitants de la campagne, 
car la physionomie aes villes m subi , comme dans les 
autres provinces f les codifications du temps et des 
progrès intellectuels. Mais' a leurs portes , dans leur 
sein même » aux jours de marché » quel contraste frap- 
pant ! Voyez ces figures impassibles , ces charretiers 
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khihs dtimtiifi 'les bteufs Qu'ifs conduisent ; Ces îàitfêréf * 
une pipe à la "bouche , qui put parcouru deu* lieue* 
pour gagner six sous, et qui Vont faire le même trajet 
pour les renferôner dans te vieux coiffe. Jamais une 
trrfce de (oîéou v de chtogrin né passera sur leurs yeux 
pour y tratiHr une impression de Partie; leurs plaisirs 
Seront graVes comme lenrS dotiletrrs : le matin et le 
Soir, voilà léS seules péripéties de leur existence ? leur/ 
vie est un long four. ' ' '• 

» -buiVèfc-les dans leuTfàngeox' village ; oQ. plutôt * 
égaré à la chasse , afccablé dé •fatigue et de faim , en- 
trer datia >leur babaœ poufïf y chercher un repas et des 
reuSeignemefm sur votre routé...., La porte est ouverte t 
le silence règine dans ce ténébreux réduit , où les rayons 
du soteil né pénètrent qtfe par tin chaSsis tins vitres, 
de quelques pouces carres; *vos yeux habitués enfin & 
cette' lueur douteuse, distinguërft par degrés res pièces 
enfumées du' sauvage ameublement qui vous entouré. 
Au-dessuS de vôtre téte * quelques pains \ie graisse Vu* 
une planché vermoulufe ; en face de vods , des rangées 
de petites sculptures b ira n*és , à la manière des buffets 
d'orgues , djtti feem Lient > au premier abord ^appartenir 
à une àrfnoire dont les tiroirs seraient enletes : c'est 
le lit de la famille. Il est disposé par étages; les fifek 
reposent 'att^desSus du père et de la mèr\5; tdus sont 
"obligés d'esfeaja'der cette singulière couèhe et d'entrer 
hotixontatemeât danS les boîtes resserrées qu'elle pré- 
sente, po\ir y dormir d'Un sommeil de plomb, sous 
peine dé' Se briser le crâne , si l'agitation d'un rêve 
leur faisait sôûlevfer la tête; Au bas dn lit > un grand 
coflré qui Sert â la fois de siège , de comiriode et de 
marche-pied; un autre prbs élève, dont lé couvercle est 
1 tonli&e ; çVst la table à manger ; un bassin de cuivra 
pour 4a bbÉtllite; sur te tnûr, une imagé en lambeauî de 
quelque Sa*int xld lien ; "puis , au-dessus de la grande 
cheminée , nie catabirite roui liée , jetée jâdifc sur le ri- 
Vage par I* rtaree fatale de Qùibéroh. ' ; ' 

« Mais bientôt, au pale reflet de la charlrJdle dfe 
frésjne attachée au fond de l'âtre * un visage immo- 
bile se dbistnè Sous un; C^puce noir t vou* rt'êtes, fias 
Seul -, tft riétt pour ta rit 'he vous avait annoncé la pré* 
sence rfVn être animé daûs ces lieux* Parlez * ou l'es* 

. 4 ' 
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pèce de 'fantAxne qui dirige sur voui utl regard fi*0 
ne donnera ptfs< signe de vie* c'est, la maîtresse de Isf 
maison. <J>ne le sort l'enrichisse ou. qu elle conserve la 
pauvreté originelle , son existence ne cariera ni d'une 
jouissance, ni d'une privation; courbée $ous Jt-s mimes 
faix , elle portera chaque jour son lait ou/ ses légumes 
i la ville; ses pieds ^nuds s'endurciront dans les mêmes 
sabots , et le sarrasin ort le mil composera j tu qu'à la 
lin *cs tristes repas. J'ai -vu deux ott trois paysans 
bas-bTetons amasser quinfce mille francs de rente 9 ( for- 
.tune énorme en ce pays*, sans que leur intérieur ou leurs 
habitudes pussent faire envie au plus misérable jouij- 
nalier ; acquérir , toujours acquérir , leJ est leur but # 
et ce but ne touche à aucune amélioration de leur des-* 
tinée; ils, sont laborieu* pour eue avares 2 f à , ce n'est 
pas une vie $ c'es^ une tradition. 

« Vous parlez : on ne vous entend pas ; une longue 
pbme inimejlijgibie répond i la vôtre ; et quelle cjue^ soit 
J expression de votre pantomime , vous i> obtiendrez 
rien.de l'immobile interlocutrice* Si vous. 48JBsaiem ronau 
Je mot, bara (pain) f on vous eu( indiqué du doigt , 
.sous un linge noir , la vaste miche de. pain de seigle / 
-peui-être encore du beurre salé et quelque^ crêpes de 
.bjc-noir* fylontiezde l'or «pu neleconna.il pas ; jetez 
même sur la table le vieil écu de six livres qui s'est 
.conservé }k dans son entière valeur critnme tout l'an- 
cien j'égtyie t voua Retrouvera? rien de plus. Du cidre, 
pn en Jaij d'esceUeiû ; ..mais on ne le boit pas t en 
eût-on trente .barriques , .00 les vend sans en ré^eiTtr 
unç 9 et le marché conclu , on court s'énifrer avec le 
vinaigré 4° rabaret. Ces gpos-là méprhjçnj les' étran- 
gers nui ne parlent pas leur Jadgne; adr^t* jet déliés 
.ep affairât il» p^ofaleni de cette ty|*ar*nce dps pro- 
priétaire* pour embrouiller le* reUUous ,d.fyrt<W* * *°u«- 
vent m$me Us Joigne pt de ne p?s payojir le français 
.pour éviter de répondre à nne réclamalio» , *l op- 
posent ainsi comme une force .d'igtKtie jt ¥»u# v Ie» ***- 
j0nn meut* qui leur seraient défavorables* 
.. p Reste altéré de la langue des anciens Celles , le 
la -breton r$gne encore dans un grand mjrnbre de 
communes du Morbihan et des C^es^u^Ntord , et 
.dans toutes celles du Finistère ; reponspe .Apn* cesse 
vers l(i mer- f>ar les envahissements du français , ce 
vieux langage do nos aïeux perd peu à peu du terrain, 
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\èt finira probablement par s'éte jndrc. DéjA le» dépar- 
tements il ftc-fet-Vi feinta et de la Loi rç-Iuférfénre' n'en, 
offrent p^s* de traces a la loi de recrutement loi perte 
surtout les |>lus rudes atteintes , en renvoyant chaîne 
année dans le urs' foyers des hommes qui ont e'té forers 
de désapprendre le jargon du hameau. On en distingue* 
plusieurs dialectes - *erui de Sairtl-Pol-de-Lton passe 
pour le plus pur. Il existe des ouvrages Imprimés en 
cette langue, uni se parle ajlssi dans le pays de Galles , 
et qu'on a cherché sans motif à regarder comme un 
legs antique des Phéniciens., Une foule de chansons* 
presque toutes plos longues que des complaintes ? ont 
passé de générations* en générations dans la ménSoire 
des conducteurs des troupeaux ;' leà airs /dont le plus 
grand, nombre appartient au mode mineur , ont un ca- 
ractère gravé et mélancolique si spécial» qu'il est* im- 
possible a une o nulle un peu etèreée de ne pas recon- 
naître , à l'instant môme, un air breton 9 comme on 
reconnaît du Rosûni. La vieille et célèbre tour d'EJ- 
ven est anjourd hui la limite orientale de la langue 
celtique. Frappés , au-delà, d'incapacité commerciale , 
c'est à l*éiat d' fortement où ifs Sont retenus qu'il faut 
attribuer le despotique empire de la rcfutïne $nr les pay- 
sans de la Ba^se-Breiagne. On ne saurait pousser plus loin 
la haîne des innovations. En vain essaîe-t-onde soulager 
leurs fatigues , en simplifiant tes grossiers outils qu'ils 
emploient ; en, vVm leur . indiqûc-i-on la. possibilité 
d\ine nourriture pins saine : ils sourient de pitié • 
même après avoir tenté l'expérience , et retournent 
Opiniâtrement aui habitudes de jéurS aïeux. 

« Ils sont conterils de leur sort, pourvn due le di- 
manche ils puissent chasser un lièvre er vider 4 m pot 
de .cidre au retour. Pas dé lois , .de règlements, du 
défenses f àfi gendarmes > qui soient de forcé k ' em- 
,p$cKer ces intrépides braconniers de se livrer a, l« itr 
goût favori» Eh tous liens où retentit la voix d'nn^ 
ineute, on est s$r d%iperçevoir , a travers les brous* 
cailles». I e petit tuf il anglais de quelque laboureur en 
entbuscadev II a .quitté precipiiaibment sa' charrue pour 

(;uetter *ert "silence le passage du gibier. S'il l'aperçoit, 
a 1^5 te est frappée a un coup sûr ; il la. ranaasse, la 
cacha avec soii arnae au hiî|i< u d'un buisson , pnis 
regarde, les |^ràs croisés ? l'embarras des chasseurs qui 
firrivent. Ôp trouve presque toujours dans chaque cqm- 
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ntune, uii f JRqhin, dcf fipis'i jlonjt la (jarahiné est Joueè 

., cl^ fliiclô^ue 'pouvoir nj^ste^iep*», tai, /ols,^ i| ensorcelé 

«les chiens ,/j't fait .courir ^vant eux uu bouchon de 

pai)(cb .Couvent on a vise sa poitrine a tjhoîs nas sans 

qu'on, ail pu, \ atteindre..,». J'ai chasse a>ec un de ce» 

. cires privilégiés g dont lés prodiges passaient' pour au'<*> 

lhéntïquçSf et . le respect l'a malheureusement empêché 

<e m'en rçpjlre témoin f malgré toutes mes ipstahres. 

» Les, di*u ides, dont le? joug politique et religieux a 

long-l&inps pesé' sur ces contrées, jhe nousont laissé 

, que dçs* vestiges grossiers de leur passage. Maïs \ingt 
siècles .ont imprima au* pierres bruùs cju'iïs ont re— 
tnut'es ^ur ce. sol , un cachet de grandiose que le près* 
tige des arv^q/imite p^as sans la niain du temps. Voyez 
Carnac : orçze rangées ' parallèles de rochers .verticau* , 
au nombre, de, plus de] dertx .mille., s'étendent sur un 

m espace de, quelques lieues ; leur sommet selçve par fois 
a* vingt .pieqs,- le vieil Oeéaji est, là en face t qui lès 
entoure dff sa magie puissante f et lés ouragans qui le 
soulèvent pont pas e^branlé ces muets témoins de tant 

^'événements .oubliés, Debout et seuls j saps inscription 
qui lep' explique % sans tradition qui les commente , ils 
semblant aéfïer ). intelligence, humaine^ et n'excitent pas 
même lyt curiosité des habitants du paysl Le pôcheur 
que vpùs interrogez p aura qu'une> réponse : c est tine 
armée changée en pierres par Sain t-Cofrni)î'; patron du 
lieu..... p'autrçs blocs isolés 6e rencontrent' en plusieurs 

..™i«.v,L„„ ^ „.;„i;u a «h«,;«^ ^«^;».'.^..-« -♦- r àt- 

e ie 

ont rassemblé ce9' massés énormes; 'ici , 'qe sont" des 
très ,qni les. ont disposées pou* se jau'.e un aori^ plus 
loin, {a ^feymii^e au diable, lés a % iéfiinijinpB à la ronde 
eu secouant son , tablier :'oî% entend par foiiles excla- 
mations dés esprits;' o r n aperçoit Au'cliair'cie ïtinc ïe, 
'cercle rapide dejeurs danses autour cle cçspterfès redou- 

* tées 7 et 1, le ti^tiibiant 'aijjluèur de |Ces* 'mêrvéltleSj croit 
'bien ides encore que lé narrateur effrayé qûî les rapporte* 

% Les A rnmricains d a ul relofs employaient, en patience 

* rt'Vn' efforts,! le temps due les autres' peuples confa— 
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de quatre cent mille livres , et noruit sa tôtc de giami 
à soixante p'mds an-<ie > ss i its '» Jîî'sxJl !vJ/ ^INuWê'Wt ùtfe 
ruine qui a tteste ' l'antique 'éiî&e'hce ' dyne' 4 aYchîleeture l 



— --- .-._ - ~ ,.„• pas moi'ni coMeasè 4' 1 - 

disproportidiï de 1 ses formes./ * ' ' J ; H / ,4,,< /,J 

» Çouiiuè des Savants sdïis* 1 le* ilkxiti lie */^îlï^«ilr : 2ElMr>B4>i * 
ricainc* ctîtte statue éiaît 'placée, de' temj>s tbflrWmdria-l % ; 
sur les bords' dû Blavet vf t>re\V Ati "Village tle' 'Bifttfei'. 1 
L'çvîque de Vannes, sein çlàji se J d\i 'culte Idolâtre août 
elle c! 

VOull 



doute que lés châtelains cfd'srià ^pdquè , *)éMéîaTid — 
proscrite j que rohl^transpdvlàVÏ>^ sdfe oMrës'j Sl'stin! 
inanôir de Qùini'pyi. 'TbméfrJis* 'dït-ôn, .'il'ilMut :<tvW- 
si^er ; e« ce vieux* reste dt* * TenTa^ee 'des .WU''^* 1 |Mt? 
arriver dah/' èon "intégrité jusqu'à son' itdfyveF 'àrsfle« 
L'êvéque ayant exigé qu'on' /lut * xôhijrft le* btifi ; l<* 
comte de Lanrndn'en fit scutyft'cY d'âtftrës dans* l'ityàteséur 
dd "tarse.*" La statue eu'/ilû r*ste, : assez ttlil^Mtè .pdin* 
que cette tradition puisse être encore sérieusement* dis- 
cutée. Qu'on se ilgûrè upe'Telnmd nue % <d«* isix "pieds' 
"■ v "" '*' TÔte couveYlé^ delà coCffe Bfètoiirre f * 




il ne dos prêtées revêtent pendant l f office 'clîyFn ;'e^J'ou 
aura une idée 'complète de la cféesfe de* 'QtfîfiîprU. 
Chacun alors 'demandera t '$m a ^ô abaWser jusqu'il 
fceUë grossière 'ébauche te; nom CorfS.iere'tfn^ rtteTnretf 
immortels de MclKcis et de' Mjlo ?..!. Ce'tiditt ert jravrf 
sûr lé piédps'tal , où 'des InscnfklohS toutes ;ttidcreroes f 

~.- . • _. • k . , • . A ' Wfc • - # t • - ^. ' ' f 1' , _ . -. 




tection de Védus victorieuse; on y lit mêttnV l'ara nce 
consulaire îjn ta Vfl éiflore cechef^œuvre 1 tfMgnoradcê 
et de mauvais g'oftt , et c'est' dVp>ès »ces > uniques té*^ 
iùoîgiïages . qufoi» l'a attribue* aux Roma1tfs ; rC*$ai£dofté 
un soldai de leurs lésions, qui 4a*nà ^ nïomeni d'oi- 
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si>ete * aurajt taille cette pierre avec s;i hache on te 
1er «Je sa lance...». Quoi Qu'il eu soit t celle st.itue est 
tics-ançienn* et juéi itérait / à ce litre, d'appartenir au 
goiiverûrnjeut , on tout ao moins au département du 
Morbihan. Elle est aujourd'hui la propriété d'un cul- 
tivateur, dont la chaumière a remplacé l'antique château 
du oujpV de La un ion ; élevée sur un monticule , ou 
l'aperçoit de la giande route à peu de distance du bourg de 
Baud, ou efle attire encore quelques étrangers ruraux^ 
5 La liasse-Bretagne possède encore les débris dis 
auetqu*^ vieux châteaux , témoignages imposauts d«$ 

ÏuertUJes leiidalcs* Ceux .qui ont rtsisfcé au* sanglant* 
ébats op ^harles^de-rBlois et le conte de Mont fort se 
disputèrent des ruines * ont succombé a l'abaudou où la 
nobjesse bretonne les laissa depuis les guerres de lu lî^ue. 
Ls ,ne îwrient , d'ailleurs, aucun Irait rarVtéiistiquc 5 
l'architecture eu ces temps» désastreux fut partout inspirée 
par la Auerçe idée, et des bords ôjè l'E«be aux rives de 
l'Océan, le besoin de sécurité imprima aux maisous de 
plaisance l^ispeet tuiilaïuie des citadelles. Les tours d? 
buciuio Qe différent (fu 11 château de la Loire ou du Rhône 
que par Jes^au vage pa norania qui se ilérouv re de leur som nie \ % 
.n.'^e culte des fontaines., comme celui de la Venu* 
«Je <Quinipili , suryceut Joug- temps en Basse-Bretagne % 
â r^boljtiou dj> pa^gaiiisuie, te clergé, fie pouvant dcV 
truire. cetje piété héréditaire , prh le parti d« f la dr'toumer 
eu. hâiissapt.des chapelles auprès de' ces lieux d'antique 
pèlerinage, La. Tertû Ae$ fontaines fut transmise aux 
sajuts sous j'inVocatiou desquels on dédia les Êouvcaùx 
temples^ çt de la naquît cette nombreuse lêgeiuie bretonne, 
que le caluiidrier romain aurait peine à contenir. Chaque 
chapelle a, sçu pardon ; c'fcî-1 une époque de l'année où 
l*s populations émkçrein S de grandes distances, pour 
ofliir un tribut au saint du jour et recueillir les, bienfaits 
de sa spécialité merveilleuse ; saint I fia in guérit des flous; 
saint CuradeÇ» saint llec 9 saint Dpurlou, saint Colomb"? 
« l uue foulé d'autres guérissent aussi ; les ups de la fièvre ^ 
les autres t|e la gale,; celui-ci pe se wéiç quelles chevaux « 
cdui-Ià ne, traite que les txeUs a cornes^.» Ou arrive dç 
dix lieues a. ces pardon? «.traînant les bestiaux malaJes • 
un s'jr presse; ou s'y entasse.; ojx en ra}>pOi^e avec fierté 
l'image du S^iut, ou on fragment de miroir bénit qui se 
place eu cocarde au chapeau» et l'oh revient tbc* soi 



V 
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harassé de fatigue % après avoir laissé dans le* cabarets 
voisins une portion de l'argent qne l'on destinait I l'égli- 
se. Entre tous les pardons de Basse-Bretagne , le plue 
renommé est celui de Sainte-Aune d'Autay. Cette sainte 
peut , à bon droit , passer pour la pa trône delà province, 
tant on y a foi en sa puissance,, tant est vive surtout 
la ferveur avec laquelle on entreprend de longs voyages 

Eour venir déposer une offrande aux pieds de ta statue, 
'église n'est pas assez vaste pour contenir la foule qui 
l'assiégé, et une immense placé disposée 'devant te por* 
tail , se trouve f . à cette époque + remplie de paysans 
prosternés : le tonnerre peut gronder; la pluie tomber en 
torrent.... la tête nue, agenouillés dan* la boue, ils at- 
tendront leur tour d'entrée, et assisteront ainsi' au ser- 
mon lointain du prédicateur, dont une Seule parole n'ar- 
rive pas à leur oreille. Ils ne regagneront leur village 
qu'après avoir visité les singuliers ex vote> qui» décorent 
l«s murs de l'église : on en remarque un entre autres f 
où ua enfant malade est représenté dans son berceau» 
rendant par la* bouche un serpent à deux téUes, Une 
quantité innombrable de bras, de jimbes,. de marins en 
cire sont suspeudus près des divers autels , en mémoire 
des guérisons miraculeuses opérées par là sainte, que- 
l'on reconnaît dans vingt tableaux, apparaissant au mi- 
lieu de la tempête , et sauvant du naufrage les. marins qui 
se sont voués à elle. 'Sainte-Anne a aussi sa fontaine; 
les pauvres qui vivent de sa 4 réputation , ne manquant 
jamais d'offrir a l'étranger une coquille remplie de cette 
eau sacrée qu'ils se jettent par procuration au visage, 
«'il ne veut pas accomplir lui •même cet acte pîèu* f et 
lui proposent , moyennant quelques liards , dîê faire, £ 
son ihtentiou , le tour de Péglise a genoux. * r 

« Si, dans' les mœtirs religieuses » le christianisme 
avec ses Celles et simples ^doctrines t n'a pu' effacer en- 
tièrement la teinte des anciennes superstition* , le* 
grandes solennités delà vie' intérieure f rfu* quel les, nul 
élément de modification n'est venu se mêler , but d& 
conserver sans obstacle l'originalité dé leur caractère 

primitif. Aussi est-ce là surtout qu'il faut étudier les 
__„..-• i : - *_• .: i»„ i il^.. ♦•_ tik _. > _j 




noce villageoise , au fond de ces sauvages contrées. La 
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plus curieuse que j'aie vue se célébrait dans la paroisse 
de Priziac. Lès époux appartenaient a deux familles de 
f« miers assez riches , .et le pèrç du marié avait désirç: 
la présence du SeigHÇur (on se sert encore de ce mot), 
q«ji m/y conduisit tUns sa eariole.Nous a rri vaincs. comme 
le corie'gej se rendais à Kéglisë f au son du bigttou et 
de la bopihardç* Ces instruments , dont le premier res- 
semble 4 \h musette et l'autre à un hautbois' fort court 9 
étaient parés do rubans, ainsi quelles paysans qui en 
louaient, !\pus avions apporte x suivant l'usage , des 
ceintures dorées et des croij d'argent pour la marié et 
la lille d'honneur, et lorsque nous leur remîmes ces 
bagatelles, une bruyante fusillade signala ^oire géné- 
rosité. A twi'xp entrée danjs l'église » jfe'çurç nous fit 
les honneurs d'un Tç De un} , auquel il fallut, par po- 
litesse", mâler tyQS propres voix t et ce û*est certes pas 
chose commune que de se chante?, à soi-inéîme on Te 
TJeurn. Après la cérémonie nuptiale, on retourna chc*. 
\trs parents, où. les réjouissances commencèrent. Au- 
tour de Taire à battre qui devait séry» 1 ' de salle de 
danse , était disposée la cuisine % dont les apprêta rap- 
pelaient un frstin d'Homère. Un immense fossé , creusé. 
de la vaille , voilà les foornea'uV; des 'fagots, eu tassés y 
brûlaient en pétillant , et leur flamme claire envelop-* 
paît d'une lueur; d'i.ncendie les, vastes Chaudières o,u 
trois bœufs et un« douzaine de por^s bouillaient , dé— 
coupée en èitrq e-rs. C'est , ey pareille circonstance > on 
'poste d'honneur que celui de chef d V ofïjce { le frère de- 
là mariée ou son parent le plus considérable ne s'en 
dessaisirait à aa<M»n prix. Pendant toute la durée dé fa 
uooe , il est \h , dans une rongeâtre atmosphère c|e 
fumée , le front couvert de sueur , p&hant avec fa 
fourche les morceaux que Ton va servir, remplissant les 
bassins , attisant le feu, et ne p.\Tna ut' d'autre part" à la 
J«te que les compliments qu'il reçoit et l.^s verres de 
? cidre qu'il se verse. .Apres la harangue 4* a* 1 ami , tran- 
sition immédiate de la' messe au bal , et pendant la- 
quelle il est de règle que lesj grands parents pleuient à 
t:ha'u(les larmes, la foule se précipite et les sonneurs 
donnent 1 -- * i . i^ - 
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.*ujt 4' f \ Q P* s çadcucéJe^çUçpin.lp^iicj^ 'iqiprovisdpaj" 
Spu guide, Te parçqnrals (Tun* œil attentif f ce. taJWeau 
mouvant. Les grande, guêye*. écarlpies, .£ boudons arp 
gente's + les .plaques polies 4e* larges ceintures de cuic f 
brillait et disparuis^i>l tpùx à tour au, wiljêu des jypçs 
poires el. des longues coi lfe3 à fofld ' ûorè » . /onmJLejit 
un fcffei piiiorefqtiei.,. A*i hpu/d'u^ç cle^rheure, pa.sje 
renqit. au* salies de /çstin %rt , _.' ~. ;; ^ 

* (Chancres, cours ,.. hangars, .graj^ges.' ? tottt' ?**4t 
été e/iyaUi : fl fallait, héberger , trois,, cents personnes. f 
et l'on, ne fjçût guifjp calculer ses iqvîûaJQps, là 4 pft li|s 




JXous pi 
époux,. ,La i?|b 



les 'genpux 
d 



,La tal>le s tjjeyani à peine a ii* dessus, des bjnçf, 
qux de chaque cpnvive Se 'tçôi valent au aifea^u 




et on 1-euyoie $ ujie* femnie qui K a pîr^s lavoir jrid.ee., 
la remplit 4e nouveau, et la j\âs,se i/qp honii^e t;e,l|e 
ne YârrÂtç ianaâjs,, Uejspq aigre etnerçapt fe l'qrchéjStfe 
noqs annonça 1 arriyee ^es|rn i etç.Ôu..e t Q4âs 1 s^ l d£$ \ja,ndes 
que . cftaçi\nj ; dépeçait Jl sa, E»mej ,çt ^e^çl^tit .celjte qpej - 
ratiqi]L;, t i/ f^llttf sufyr ^Tassqurdjs.santo; fan.fa.re'. dçs 
biçnqus $} tics bqrfifiqrfa tt t -qxki ne. 'sylôj^oèren^.^qe 
*"W aller .chercher .d autres, .plais , ; Vt t ^ê&^e^cprler , ^pea 
ires, i 4 e ^ lr J kruja,pt Yeçarnie^^J'e^pn^iifâî? ïè.pflu,- 

A i> it/\m\l<iti Ai non ..^.«0 I ti n À I ..lit l'A r% •* tviîlkAil /l£k StA 



pour 
HP 



ïpugÇPr.sy.r, Je front Vie réponse , ..aucune e.^ruressi^u 
d'a.tnour ,,, jçuyme cjfe «jc'sî^ da^s lé^ Jjèijf | ôte ; Ve'p,ou*. 
On se nw'rie, parce que. Je*. pères se, spnt, ravies ; c'es* , 
dp res^te.j .un sj ^ou^,,ÇBpmeut.J oii danse A ç^ ^fns » 
on sVnj.vrp i tout è^'U '^ure quelques joi\rs ? ., r . voilà f '|e 
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commençait a répandre autour de nous. Avant d'aller 
bivouaquer péle-mêlc dans tons les coins de la mé- 
tairie , celte multitude chancelante , qui devait prolon- 
ger son séjour jusqu'à l'entier épuisement de» provi- 
sions , se réunit poyr accompagner notre départ, uhaaue 
sonneur reçût de nos mains oh, écn de six francs qu ils 
éditèrent toirt i leurs fronts. Pleins d'une ardeur fiou- 
Telle, ils prirent leors instruments f se mirent en avant 
; de la carlole , et soufflèrent detous leurs poumons. Les 
deux pères f une bouteille à la main, tenaient les 
rénet <fa ihéval; et la noee f ibai-chant en désordre, 
I la lùeûrdte Quelques branches dé }>in embrasées, nous 
fescorta pendant uto quart de lieue; rfii* cris de vivele foi! 
" ' w Certains ifëtàïls varient dans lès diverses commuftes. 
A Hle-aux-Moines , par exemple 9 ce sont les filles 
qui detnandenjt fes garçons en mariage. Ailleurs, des 
entremetteurs experts se chargent de toutes les* dépiai-cht-s. 
En plusieurs éndtoits , les ftibtiVeàux maries sonteori- 
*duib eti grande ^ofnpé atf Ht 1 noptial ; ils s'y couchent 
- tout habiller, tandis* que le garçon et la fille d'hdnneur 
' veillent auprètt d'eux d'un céil' sévère f pour les rame- 
ner toujours purs au réjouissances .' du lendemain. En 
décrivait une. noc'e ? j'ai décrit aussi un" enterrement; 
~c£r,la danse exceptée', rien lie diffère dans ces deux 
' cérémouieà.Dè* que le mort 1 est ensevelisses voisins sont 
traités àgrandsfraisije ne sais même si l'on boitàsamérooire, 
»» A travers' fce J 'chaos' dii nioyén^ge , la civilisation t 
àtec ses pas de géant , viéut enfin de se créer une 
route. Ils nef dont déjà plu* ces' temps où 1rs paysans de 
là côte faisafcnc îtlire des messes pour implorer les nau- 
frages , et où lés (foches de lai maison de paix, mêlant 
leur bruit à celui des tempête^ .donnaient le signal de 
la rapine i tandis que d<s" feux trompeurs appelaient 
le navire aux éctfeils. Des écoles se sont ouvertes ; les 
'défrichements se sont multipliés^ le sol creusé a pro- 
digué ses richesses minéralogiqtfe* ; "des usines , des ma- 
nufactures tfnt surgi, et cette population routinière a 
' regardé Stupéfaite lès rapides 'innovations df*un siècle à 
peine commencé. l|s s'habirueiit à f comparer leurs sou- 
venirs, ces hommes dont la vii ultérieure fut toujours 
uniforme; le fils aura vu autre chose que le père, et 
la curiosité a commencé pour ieux. Ce sera un grand 
spectacle que le dernier soupir de ta barbarie , crénelé* 
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encorfr dân* cet hwnoirs perdus, et renversée enfin par' 
la folce irrésistible qtvi entraîne aujourd'hui le friand© 
sticiaj. On s'étonnera des ré pîdeS 1 effets de cette révd-' 
lutiotî tardive t stfu;* ces bruyères désertes sont c^tiés 1 
des champs fertrlès ei de riches prairies; art peuple neuf,* 
répudiant fVpatbie de ses ancêtres, eïplôrtera leà -élé- 
ment* dé 'prospérité que te' voisinage de la nier et dé*' 
indirtiriet^JYornlandft u*snre à «dn conimeree; dès forêts 
de pins s'abattront pour fournit* <1é* tnâts A ses Vêtis-** 
seau* -, eiles produfts de ion iùi , trop' long-terri ps sta- 
liounahv^, îVtitit ft-anelii^ âon enceinte et double* ifenr' 
VdleuP. Religieux ; patient* et braves, fei Bretons serdrit 
encore Itfborietit et actifs ; ils sotrt aj^pèlé^ dès-^fort h 
de hautes destiné**; Les iibms héroïques des <3Ns*6h, 
des'Dugriësclin el de* Beiïttfnnhoîronl retentît au riiîlieii 
du iracas des àrrnefc; d'aussi grandes iHnsi rations frHfV 
Jcroftt un jour dans cri '^afys, àûseinfdés arts et delà |>rfîic.>i l 

Un article de la Revue fie Paris sut là? Ca'thédfe en 
Ftahce'çt les obstqtles' (fiïëtfoy lyhêontfo, ,fc>*r M; Ma-» J 
sères , tAst j>as Tun dés* écrits les moins remarquables déco 
reeùeil. 'Ntftfs le rëcdminandons à tomes fés personnel qti? 
s'efi raient de là décadente dès théâtres. Ma;!* Quelles tant 
fes t'tf asesde l'a bah don Jes «i^ctache^EcdUtcni» M. MatèW^î 

• lie caractère dé I4r Dation de VienT de jour eh [but* 
plus sérient et pin* pdshfP; les jentiek getfs', séduits l>a> 
les réalités et lés ïllusiàtis qu'enfante le gouvernërtniéritf 
représentatif, ont p'H$ 'le parti dépense*, dé r'éfléchîr. £ 
de s'occuper de ce qui lies regarde , è\ dé 'rêver* déjà Jéà' 
joies j/e'rîHébses dé là politique..., fis ont adopté an i*hè'A« 
trè gtàtU , qu» n'ouvre , Il est Vrai, qu'une part'te 'dtf 
l'ai) née, mais dû: F#* pins diligents trouvent tfiêlé* avèti 
|irafiisiâu,dès situations du plus vif intérêt,' des 1 dialogue*' 
animés, des à parte ififféâieirx, dés' tîtadèS dé lâ'plUs/ 
haute éloquence , des péripéties inattendues, et de* dfJ-« 
notntméùté dontteconitqûe va sou Vent jusqu'au burlesque* 
L» Chambré des Députés à le privilège dé jouer tous 
les genres. 'Quoi d£ (dus gai que les a*propos toujours 
conséquente du loustic de la troupe ? Quoi *l# plus dra- 
matique i^ue la représentation du 8 avril fc Les princi- 
paux rôles sont presdue toujours supérieurement remplis» 
et, qitàut iux rôles ^ecbhdàîles et accefeoifes , les acteurs* 
qui ni^uqueut leur effet, QPt 1* ressource de pouvoir 
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changer d'emploi à tojont^é ; quoique le ; costume de tpo* 
le* personnages soit le même, ressemble eit pourtant 
constamment varié, et le rfperU>u*eaoffre pas celte 
monotonie désespérante dont nous avons grandement 
raison de nous, plaindre ailleurs,. Surcroît de plaisir, en-, 
core: pour que rien ne manque au, public , fe If ndeqiain^ 
doti^c ou. quinze ieuilletons.de huit grandes colonnes 
chacun viennent redire el renouveler 9 dans Fi}rj&, fous 
les amusements, du spectacle. , , 

.^ Et combien d'autres concurrences à combalUre ! mais 
dois;- je en umé^erjea obstacles qqe la comédie rencontre 
d^fts.l^ çbai4ge i n;^ts v qu > ont éprouvés nos mœurs e*. nos, 
qsqges, obstacles Aotytau$Je& établissent ts dramatiques, 
partagent ^^çfrrs, ie danger ?j Non % Je ne, parierai 
pas cUp grands ojipers , qv*i sftui |rdp , fréquents et< qui 
cqm^ietncent trop tard,,, je passai sous silence les réu- 
nions, particujj^reji ^e* ^enii^s ««ft fleux chajiqfcres,;, le* 
gotju de la mimique, répandu niainiçKant dan* Jlonlqs \es 
claies* les raq^ts de ministres et, d'ambassadeurs; les^ 
*^on$okla Çhaus^^^^ 

qni/onj tôas'leur m?$ f |eqr tenftj^Yèrtp.ré ètleurGon- 
tje,r de p^rave^^ jes,,çqnjfere*nc 1 e l s,de ; nas Jeunes légistes 
où.J'ço jo^ue ^.[a.jrçibirne en portant, de tafye^ et, qui 
peuvent toutes ci ter, avec orguei^ leur Dtupin, et; leur 
Benjamin-Constant -J^s liais e,^Jes auadrilles dv^isés da 
pavillon de Marsan ; ja, repngûançe dédaigneuse desHaulS; 
fonctionnaires dont les, loges so^t occupées par les, a-niis, 
des amis de leurs secrétaires.; .je n qserali pà s,. m gme, rap- 
peler que le iloi et son auguste jfauijwe % se munirent bien* 
p -u dans les théâtres.., jCjue, Içs spectacles de la çoui; sont 
fo,r,t rar* s 9 ej.quÇ fe^ouyoir oublie de s'en :f^jre.,:,.ainsf 
o,ue 09ns Vàyons ; -vuj^9sd v a t uJtfes.|^m^s i i b 9 u^^pj^e^ pp-^ 
huquede gcuiYçi;iein.êpt :rr , ;fc. v;! j \\ [\ >. *.;!', 

La Revue ae Paris & publié dpui morceaux 1 . de,,mu- 

._..„ _.- .... ■- -__ j._- ._ ... 1 _ _ a j c _ . . 




nos 

ceauk, et M v nômjeu pourra •^Lire.daps un dés prochains 
numéros de la ']Jfêyue , qu^jf aeplepdii chanter flans , la, 
^asse|-jBret,agrie ; 'dç^ ajrs, dé Kos^ini et de Per'uqhinij ' # 
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BALLADE 

Paroles cle Casimir DELA/IGNE y 
Minicjue de G.ROSSI2SI. 
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Dcpuû gut jat quitté . >o* fcraji , Jamais je n'en 
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BARCAROLLE 

Chantée <W MAHXNO FALIERO, 
Paroles da^f. CASIMIR DELAVIGNE, 
Muaique de PERt/CHINI . 
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Aai«a ïft»a, dau«e amie , 
Cher treaor quixo'attencfrïts,- 

LfiT/ierge f murait Lénro 
L 'enfant Je jus Jim* le» Lr as . 

SamtMarc etlaMtdone 
Quittaient ta couronne 

Aevaientnous marier; 
Que SaintMarc etlaMadone 

Soianlenaide au gondolier. 



Si j'ai part, loin cU:»* n«He, 
Auxburîers par noua eueiÏÏM, 

SrNina toaymxB fïaêle, 
fiesteUancke eomn>exi»Iis 
Amon -xttouxjedofrme } 
TJnTisalaMauojie 
' ASaintUf ar c un Iaurieir. 
QaeSaintltf arc et IaMadone 
jSoîent en aide au gondolier. 
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• BIOGRAPHIE NANTIE. ; 

EusÈBEa été, suivant AlberHe-Grand et Travers, le 
5). me évêque de Nantes ; tandis que. Dupas, dans pqtx 
catalogue,, ne le place que le i3. e ; niais l'opinion des 
premiers me paraUmieux fondée que celle du second. 11 
. {q\ sacré vers Cannée 458 # . et fit son entrée à Nantis 
Tan 461 « Il était issu dune famille distinguée du Poitou ; 
ça ne sait rien de bien certain sur ce qu'il fit pendant son 
episeppat ; la smile. chope dont on ne peut douter , c'est 
«qu'il assista au concile, de Tours, qui se tint l'an A6i ; 
car les décrets de ce concile sont signés d'un Éusebe , 
évéque de Nantes» • * , 

Albert-le-Grand attribue à cet eVéque un événement ini- 
raculeux, que Travers rapporte à Léon, son prédécesseur. 

Un jour que ce prej^t célébrait la messe dans son 
église, cathédrale , er> présence d'une grande multitude 
<Je . fidèles; * on vit ,^om]ber du, lambris ,sur l'autel treis 
gouttes cJ'flWj très-limpjdçf ? qt?i s'approchèrent du' calice 
et s'unirent pour former, une très-qeHç perle. Eusèbe la 
prit aprè», la; messe e,t ^'enchâssa da,ns uoe riche çrdix 
d'or qui était .sur ^auliel,. Cette croix était enrichi? de 
bel Us pierreries, qui ,tq mirent sjtôt qu'on eut placé' la 
nouvelle perle, q% lu*, codèrent U place. Ce miracle cou- 
r verti* bea^ucoqp d'Arjcpf, ,qu.i njajent le, mystère de la 

... Eui^be mourqt .yerf. 1 an. 4^4*. / v „, u 

On croit que c'est i, i^uçèb? /de gantes que Tify^que 
Fauste en *py$it ces )i vjpes jde, lç ffâfçei.dtfL ( lp>fp arfithe. 
On attribue au môme Énsè^be quejquesr homéliçp insérées 
dans la .bibliothèque aes pères t sous le iuom d'Eu se te 
d'Emèsé. * 4 * * ' 

DUCHAFFAUT. 

Pierre Duchaffaut , go. e évéque de Nantis , apparie* 
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naît 1 la faittitlé dèl Dachafhnt , famille tréfrtanctenhe 4 . ?t 
qui a fourni plusieurs personnages illustres. Il fui élu 
evéque de {Jattfe* * $utvatit Vussgedu tetaf* f par le 
chapitre * le 25 tnârs l477- H trouva le diocèse de Nanti a 
embarrassé dans un procès interminable avec les ducs de 
Bretagne. Il protesta qu'il n'accepterait l'épïscopat que 
les affaires ne fussent arrangées , et que le procès ne t'Ai 
terminé a l'amiable. Le dac et le chapitre s'y prêtèrent 
avec sincérité , et nommèrent des arbitres probes et 
éclairés. L'évêque promit et jtirii avec le doyen du ebapi-t 
tre t de reconnaître fc duc de Bretagne pour son souverain* 
seigneur; pour le fondateur et protecteur de èon église de 
Nantes ^par-dessus tout autre prince et seigneur temporel. 
Il jura de se reconnaître comme bon et loyal sujet des 
dues de Bretagne et & obéir aux atréts de son parlement f 
sous le dernier ressort du Saint-Siège apostolique et non 
d'ailleurs. Cet accord, qui fut fait le 27 décembre i4/7# 
excita une grande joie dans le clergé, la noblesse et le 
peuple. 

Pendant la guerre que fit le roi de France Gïttrles VII 
an duc de Bretagne , pour soutenir la révolte des barons 

3 ni s'étaient réunis a Chateaubriant, et pendant le siège 
e Nantes fait par l'armée française en 14&7? D*cfeaffuut 
fut soupçonné d'intelligence avec les Français ; et le due 
le fit garder, a vue. Bfa^s après la levée du siège que les 
Français furent forcés de faire , on ne trouva rien qui 
prouvât la trahison au'on lui supposait* 

Duchaffaut avait été passer trois ans & Rome 9 de 1 483 
à i486; et à son retour, il accorda des indulgences pour 
un an , a ceux qui travailleraient a la réparation et à 
rentre tien delà chaussée qui se trouvé auprès du bourg 
de Sain t-Philbert-de-Grand. Lieu. Il mourut en i48S.Ogée 
dit que ce fut en odenjude-faînteté , attendu qtae I on 
trouve une prière en son honpeur, dans des heures im- 
primées & Nantes, en l'an i5iy. 

Duchaffaut a fait' des statut* pour son église ; il* a 
donné un missel et un bréviaire- 

3. LEBOtER. 
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L'AMITll 



Le Roi de la Ybrét dans les airs te balance , 
Le jour pur a quitté l'obscurité des boit, 
Du haut de ton donjon l'avide oiseau . s'élance , 
Et le ramier plaintif fait entendre ta voix. 

Laissant d'un monde vain la cohorte empressée 
A conquérir un rien pajr qui J'homme est séduit , 
Errant dans l'avenir , inquiète pensée , 
Tu cherches le bonheur, ai toujours il te fuit* 

De* fantômes brillants limage fugitive, 
Pour enchanter mon cœur/ «offre devant mes yeux. 
Elle semble sourire , et mon. âme craintive 
Hésite en contemplant son éch*t radieux. 

D'abord , l'ambition se présente a ma vue s 
Son rejçard noble et fier montre de h^uts desseins , 
Elle parle de gloire , et mou âmç est émue. 
J'aperçois des lauriers s'agiter daps ses mains. 

Mais bientôt le soupçon* :1a triste jalousie. 
Vers un roc escarpé guident ses pas tremblants; 
Prés d'elle j'entrevois la sombre perfidie , 
▲ Çair timide el don», aux JXgaida cartuanU» . 

ïcotlre amour f tu serais notre bonheur suprême f 
Ton nom seul est pour lions 4'enibrême du plaisir ; 
Mais contre ton repos* |o conspires toi-même, 
Il ne' reste de toi qu'un cruel aouveuif, 

O paisible Amitié, quel charmé tVnvfrobiie I 
t!n éclat doux et pur s'unit à ta beauté ; 
Mon âme , à ton aspect, an bonheur s'abandonne 9 
Et croit voir 199 rifle* .d« la divinité» 
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LA JEUNE FILLE ET SÀINT-SÉNON; 

IMITÉ tir t'tâGÈAISé 

SAJNT-SÉÎtOff (i). 

» tuis de mon fte, avec ta brise* 
)> Barbue pio fa ae éloigne- toi ; 
» Ga'r dans l'ombre au V>in f aperçtii* 
-» Sur ta poupe une femme assise , 
» femme jamais > je l'ai juré 9 
x » M'entrera dans te lieu sacré. » 

• LÀ JBUWE FILLE* 

— « a La tempête mugit» mbn (rèrc 1 * 
» +4u port daignez me recevoir» 
» Avec vous, je veut chaque soir 
tl Au ciel adresser ma prière. 
» tiu lieu saint pat vous habité, 
» Je révère la sainteté.» 

JLie saint ne voulût rien entendre^ 
Et la belle fuit sans retour. 
Mais on dit que si jusqu'au jour , 
*' Habilement sachant attendre, 
Elle eût dévoilé ses attraits , 
Pauvre Sénon tu succombais. 

G; 

••'■" r ■■••""'■»• '••• ■ •« ■-'■•'[■' Tt - n *% 

(1) L'on raconte , dans uns ri% en Tare reniés da Saint-Sénoa , extrait* d'an Tira* 
ananuterit de KflkennY,et rapportée dent Pouvfage intitulé AeU Stmùfrùm BiSemia, 

¥1*11 te retira dans Itle da Seattery t aree la résolution d'en, axelnre toutes les femmes*.' 
n ente ayant conduit dent l'Ile Sainte-Connera pour la lui prétenter , U réfuta da 
receroir même une aosbr en "Dieu ; Toièi ,' total sa Biographie fk* tique , ejdtUe fut la 
réponte peu polie da Saint-Séaon : . 

Cuipiœtuly quid famirUt 
Communa et monochis ? - 
Tfec ta± nec ulfam aliam 
, Jdmùtémus in insulam. 

(V. Actu Sanct. Pub. pi 160). 

Si l'on en- croit le docteur Ledwicb , S t. «Se non n'est autre que la 
rivière Shannon , mais O'Connon et plusieurs autres antiquaires con-* 
testent avec indignation cette métamorphose* 
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LE SOIR, 
IMITÉ DE i/ANGLAIS. 



?3 



Quoi ! déjà me quitter ? Lise , on moment encore • 
Voici le soir, c'est l'heure du plaisir; 

Comme la fleur des ifuits il attend pour éclore 
Que l'ombre vienne le couvrir. 

La timide beauté «raint et fait, la lumière, 

Sa pudeur alarmée évite le grand jour; 
Mais la nuit vient , compagne du mystère, 

Elle fend a nos vceux les plaisirs' et l'amour. 

Pourquoi , lorsqu'elle étend son ombre tatélâire r ' ' 
Lise, dittnioj, pourquoi me fuir ? 

Ou bonheur ici-bas ia ilçur e»t. passagçre ; * , • ; 

Demain, ce soir peut-être j elle va se flétrir s 

Puisqu'elle s'offre h nous dans ce lieu solitaire, . 

Lise , ma chère * Lise , Ah 1 séchons la cueillir. • 

Telle que du soleil la fontaine féconde (1), 
Qui , freide toit le jour en «de foulants déserts , . , 
Le soir , eh flots bouillants faisait rouler son onde,' 
Et d'humides vapeurs enveloppant les airs; ' ', ' ' 
Oui , telle je voudrais qu'une 'femrrie charroaaté f v. ; 
Insensible et glacée. a- chaque A in#an4 dp jpgr, /u ,v 
Pour rendre un libre essor à sa -galté piquante, 
, .Des ombres de la nuit attendît le retour. 

'Demeure donc/ 6 ma Lise y demeure , J '** '"'^ 
Déjà le plaisir brille en tes regards joyeux; .'■>»•« 
Crois-moi, jamais <fe jour/, ne* &%• paraître eu\eujr 
Ni la vivacité , ni l'éclat qu'à cette heure ,./,.» 

J^ vois pétiller dans t tes yeux. ^ ,> * 






■.'. t 



ERRATUM. 






1 '• 

Page 449 # y Q19 p.% an, lieu ,^e <* \xn souvenir f qn. ea 

chanteur » ; lisez un souverain ^ un enchanteur* . . , 



♦ n ! >■ 



(0 Soi" Fons, auprès du temple d'Ammon. 
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BIBLIOTHÈQUE PUBLIQUE 

DE NANTES. 
MARINF. 

DERNIÈRES ACQUISITIONS SUR "CETTE tfÀRTlti. 

Traite de là, construction des vaisseaux, par Vial du 
Clairbois „ fà. volâmes in*4« a 

Tmitè de la maCure t par Fo**ait > ingénieur, cons- 
tructeur et Willàumey f capitaine de vaisseau, i volume 
in-4. : 1 " 

Traité du Griment ,. par Lescalier \ 9 1 volume in-4° 

installation des vaisseaux , pur Burgues Missiessy 9 
I volume in-4-° 

Dictionnaire de la Marine Française , "par Rome t 
1 volume ïo-4 • 

Pilote Français , i volume grand atlas* 

Neptune des Iles Britannique* > 1 volume grand 
allas. » ■ 

Neptune des côtes septentrionales d'Europe , 1 volume 
granit atlas. 

Neptune des cétes occidentales de France , 1 volume 
grand allas. 

Neptune des côtes occidentales d â Espagne] f de Portu- 
gal et d P Afrique f 1 volume grand atlas* 
< <ffiept4inè de la Méditerranée , 1 volume grand atlas. 

Neptune de f Amérique septentrion al j , 1 volume 
grand atlas. 

Neptune de F Amérique méridionale , 1 volume grand 
atlas. 

"Wèjltânê des cotes occidentales d'Amérique sur le 
grand octïan 9 1 volume grand atlas. 
* NepTummientatdef)apTh& 9 1 volume grand arias. -** 

Neptune des côtés orientales du gfahd Archipel & Asie t 
1 volume grand atlas. 
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- ^ap^àtexït n\h Neptune onènt&i , i volume grand 

JfV. JP. Tous ,c^s Neptunes proviennent <]V de'pôt gé-^ 
nei-al de là ma ri uc , el sont dus aux soins de M. Le- 
vesque , maire actuel 9 qui (es a obtenus fia Ministre , 
ainsi que les ouvrages qui suivent : . * * M ,' 

Instructions nautiques sur ta. navigation dcçk^AUr 
Baltique* . ,,, â ', . _ \ u-v.»*-\v 

Cote de la Mer du Nord 9 depuis Calais >$*fifu f A 
attende, i • > ",, f \M t .v ••■',-. < , • <>, _»w-w 

^fm àkx navigateurs sur Pétât actuel des ,p^Uts à 
femboudtmreMeïa Giroûdev - ..< v „ , ^ ,. , 

. . ftdutier dés eûtes de Portugal. -- .» / \ , • tJ 

Remarques sur les courants du détruit de Gibraltar 

- Positito$\géùgraphiques wterminées en*$i&et 1817 
dans la Méditerranée. 

Positions déterminées d% 18 ta* 1817 «t j8t&* dons 
ftf Méditerranée , t Adriatique et t Archipel. 

Tableau des points de la Jffer -Ifoire et de la Mer de 
Marmara , i8*4- 

Instructions nautiques relatifs aux carte** éé plans 
"du pilou de 'Terre Neuve* v -' * 

Instructions- hàutiques fur tes côtes et lesdèbouque^ 
thents de Saint-Domingue.* ' , u 

? Instructions sur lès passages à TUe de Cuba et au 
golfe du Mexique 9 par te canal de la providence et te 
grand bànù de* Sahama. '">* 

Renseignements Sûr la partie de côte entre la Tri- 
•nilé Espagnole et Màranhamx* ' , 

Instructions pour là navigation aux àttérages dans la 
rivière de Para. , x '.'""' 

Routier des Uey A*tillei f f 'des côtes de Tetfe^lVeuve^ 
«t de céttéi Ses côtes du MèxiqjUe: - u \ 

Le Pilote Américain , côtes orientâtes de ï Amérique 
"du Nord. <V l • .■■.••..' ••;. : ,Vv.>;\./ 

Le Piloté du Brésil, par !e febrôn Ronssin; '. ^ 
" Renseignements sur* la partie de côte compr*èè entre 
file Sainte-Catherine et Buenqs-Ayres , : par le baroji 
Roussin. ' r ' , 

' Bèsumédts àpëratibns hydrographiques faites emZiQ 
d i6ao, par le baron Roussi nJ 
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- Jïabzirttixvkntcnts sur les positions géûgruphiçaes dé- 
terminées en 1821 , 182a et i8a3 , sur les côtes de 
C Amérique Méridionale. ^ 

description de la côte i du Pérou et 'renseignements 
sur là . navigation des ' cotes ' occidentales d? Amérique , 

Méthode pour la leve'ëtë ta construction des cartes et 
planfÀy&o*t>aphi<rH#s, par Beaotempi^BeaupreV ■ 

Instructions de Daprhs sur la navigation des Indes- 
Oriemkteè> x *< t •» .....•*•' 

Instructions nautiques sur la navigation de- la néet 
de CM**.' V •.-•-■ 1 . *.- •-• • 

Instructions nautiques sut- le port \de Bombay* 

Instructions nautiques ^sur 4e canal de Mozambique, 
*eto.,êtc.> ' ; *i •' .. % '> < 1 ..-..- • -••«• ••*■ » » • 

Mètnoxt&swr* la Navigation aux côtes occidentales d'A- 
frique. ♦ 

Mémoires^mr la màtirie des ancien?. 

. , A . .A»V-. • .'• INQUSTRlC ' * ' ' '. . ' 

Atw&lhs,llfis arts et niQftujftctures ou mémoires techno* 
logique* sur les découvertes niodcrnes concernant les 
arts, fat. manufactures \ Çjçgrictdiure et le commerce* 
Cette collection , avec de belles planches , commencée 
en l'an^&ftar Jt. O'rejJH,, continuée par Barbier ~Vetnars, 
membre, d<? la Société d[énco oralement Y finit en 1817. 

Annales de l'industrie nation où, l'et étrangère pu 
Mercure technologique ^ par ^M..Len,orinanu et Moic'on, 
membres de la Société d en^puragejjveut^ Ge^ç collection, 
avec de belles planch^^u commencé .en^ 1 (Ju^ **• con- 
tinue de se publier. * M k ;. fc . i# . 
t L'IndHtfrie fiançasse, jpw GUagtal / , . . 

£c Commerce au dix^nejw$mc siècle + par Moreaude 

Jomiwu. , s ; \ ; ; ,o \... •..«.■ .u ■ 

Mécanique industrielle 9 par Christian , directeur du 
Conservatoire des arts, et métiers de Pa^isy avec planches. 

Traité complet de mécanique appliquée aux cris ; 
par .Borguis : ..... , , 

Composition des machines. 

Machines employées dans les constructions diverses» 

Des machines hydrauliques. 
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Des machines qui servent à confectionner le* étoffes. 

Mouvements des fardeaux. < 

Des machines d'agriculture. 

Mèche tches expérimentales sur l application exté- 
rieure de la vapeur pour échauffer Peau dans la fila- 
ture de la soie ; par Aidini. . 

Travaux publics de l'Angleterre ,* pa* Datera , in- 
génieur en chef, directeur des ponts et chaussée* 

Essai sur le blanchiment; par R. OVeilly..-» i 

Mecueil de machines > instruments et appareils qui 
servent pour [économie rurale ; .par Leblanc. \ 

Dupin. -r Grande-Bretagne f % volf in-4. *a?e£ ûilas 
grand in-f.° .. , \ , , , { 

Fquveau système complet de la ftlaturç cfu.çpton, 
usité en Angleterre et importé en, France par la 
compagnie établie à Ourscamp 9 près Compiegnc , publié 
par ordre du ministre de 1 intérieur , en 1828, avec 
atlas très-grand in-folio f par Leblanc , et le texte des- 
criptif par M. Molard jeune f sous-directeur du Conser- 
vatoire des arts et métiers. 

Dupin. — Cours normal à V usage des ouvriers , des 
artistes, des sous-chefs et des chefs d'ateliers et de 
manufactures, ' 

Application du calorique qui se perd dans les che- 
minées des chaudières d'usine à un verticateur et à 
une etuve , jpropres aux fabriques de sirop de sucre f 
aux manufactures d'acide sulfurique , de savon , de 
soudes brutes et de sel de soude , aux fabriques de 
couperose, d'alun , de potasses, de salpêtre ; et à tous 
les autres établissements où Von évapore des liquides 
et ou Von dessèche les extraits ; par Pajot des Charmes , 
ancien inspecteur des mines et manufactures. 

Dictionnaire technologique ou nouveau Dictionnaire 
universel des arts et métiers et de V économie indus- 
trielle et commerciale ; par une Société de. savants et 
d'artistes. 

Archives des découpertes. — Il en parafa un volume 
par année. 

Manuel de V Ingénieur f consfructeur des machines à 
vapeur; par Olivier Evans. 

fraité delà fabrication du sucre de betteraves ; par 
fch Dubrunfault. 
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Dictionnaire de chimie ; par KUjroih d 4 WhHT* 
traduit de l'allemand par B«vuillui»*-LHgrançe't* Vogi)^ 

Traité de chimie; par Thénani. 

Traité de chimie appliquée au>x arts ; par Duras. 

Traité complet de chimie; par Berseliua. 

Cours de chimie t en 1828, par Gey -Lassa c. 

Cours de chimie* en 1818 f par Laurier. 

Annales de chimie et de physique * par Gay-Lussae 
et Arago. 

/slmanach de commerce d$ Paris 9 de £4 l'rance çt 
des pays étrangers, 1829. - 

Dans des articles successifs , on fera * connaître' \i a 
nomfjreuses ressources qu'offre maintenant la biblui^ 
thèque publique de Nantes , aux autres parties, oui ij^- rt 
t tressent l'industrie et la prospérité du pays. 

Le bibliothécaire K 
GU1LU:T\ 



■p» • n b jt^L 
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SOCIÉTÉ ACADEMIQUE. 



Séance du 4 juin 
PRÉSIDENCE DE M. FOURÉ. 



La Société Académique f dans l'intention d'encou- 
rager lVducat ion des) animaux domestiques, avait dé- 
cidé qu'une distribution de primes aurait lieu à la Foire 
Nantaise de cette année. Elle a eu lieu *ur le Champ- 
de-Foire, le a5 mai dernier. Le nombre des primes a 
été de dix. 

M. Haentjens , secrétaire de la Section d'Agriculture, 
a fait le rapport trimestriel de cette section» 



SEANCE EXTRAORDINAIRE 
DU 15 3UIN 1529. 

PE1SIDENCE DE M* FOU BLÉ. 

M. Paintihaiid fils , fnvcnteur d'un nouveau «jrstème 
de ridage, a été invité a assister à cette séance. 

L'objet de lu séance a été l'adoption des réponses 
proposées par la commission dont AL Dnbochet a été 
rapporteur , aux questions faites sur les brevets 
d'invention par Son Esc. le ministre du commerce. 

Après quelques modifications résultant de la discus- 
sion 9 les réponses soni adoptées par la Société. 
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PROCÈS-VERBAL 
DE LA DISTRIBUTION DE PRIMES, 

AU NOM DE LA SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE % 

A LA FOIRE NANTAISE DU l5 MAI 1829. 

La Société Académique, dans l'intention d'encou- 
rager l'éducation des animaux^ domestiques , par l'amé- 
lioration de nos races indigènes , ayant décidé qu'une 
distribution de primes aurait lieu à la Foire Nantaise 
de cette année , le Jury nommé par la Société s'est réuni 
aujourd'hui a'5 mai, et, après un examen attentif des ani- 
maux rassemblés sur le champ de foire , a arrêté ce qui suit: 

i.° Une prime de 60 francs est accordée à M. Puy- 
gàudeau, propriétaire à Couërôn , pour un cheval en* 
tier de deux. ans. 

a." Une prime de 4<> francs est accordée au sieur 
Olivier, cultivateur à Conè'ron, pour une pooliche'de4ans. 

3.° Une autre prime cjç 20 francs est accordée au sieur 
Jallais, cultivateur & Couè'ron, pour une pouliche de 2 ans, 

4*° Une autre prime de 20 francs est accordée au sieur 
Rondeau , chevalier de la Légîon-d'Honneur , cultiva- 
teur à Couè'ron , pour une pouliche de 3 ans. 

5.° M. Robin, de Saint» Aignan , ayant principale- 
ment remplîtes intentions de la Société, qui sont de 
faire conserver 'tes taureaux jusqu'à l'âge où ils sont le 
plus propres à la reproduction , le jury considérant 9 
d'ailleurs, la beauté de l'animal et le nombre de produits 
qu'il a donnes depuis l'année dernière , n'hésite pas à 
accorder cette année au même propriétaire une prime 
de 80 francs pour un taureau de trois ans et demi ,:qui 
avait déjà obtenu une prime en 1828. 

6.° Une seconde prime de 60 fr. est accordée à M. Du- 
bois-Violette , propriétaire a Sainte-Paaanne , pour un 
• taureau de 3 aris t}2. *. 
^ 7. Une troisième pçime «Je 20 fr. est accordée au sieur 
Gendron , de Nantes f pour deux taureaux d'un an , parce 
qu'il s'oblige à les garder jusqu'à l'année prochaine. 
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8.° Une prime de $o fr. est accordée au sieur David t 
cultivateur à Couè'ron , pour une génisse de 3 ans. 

g. Une deuxième prime de 20 fr. çst àcoordée a M. 
Souet , de Nantes , pour une génisse de 18 mois. 

io.° D'après les procès- verbaux qui constatent que la 
femme Marie Le Chat , de la Branchoire , commune de 
Saint-Herblain ,et que le sieur Minier, de la Saulzinjère, 
route de Vannes , ont apporté aux marchés de Nantes, 
pendant plus de six mois, leurs denrées sur un âne, le 
Jury accorde à chacun une prjme de 3o fr. 

En regrettant de n'avoir pas un plus grand nombre de 
primes a décerner , le Jury croit devoir signaler parmi 
les plus beaux animaux amenés à la foire Nantaise : 

i.° Un cheval entier de 4 ans 9 appartenant à M. 
Boiscourbeau, propriétaire à Couè'ron : ce cheval n'ayant 
pas obtenu de prime à cauée de ses allures, qui ne sont 
pas admises dans les services publics. 

2. # Une pouliche de 3 ans, appartenant à M. Puygau- 
deau , déjà nommé. 

3.° Deux génisses de 20 mois , appartenant aux sieurs 
Hublonet Chatellier, génisses qui auraient pu obtenir le 
prix, si elles n'eussent été conduites trop jeunes au taureau. 

4-° Deux bœufs gras , de grande taille , race de Sain- 
tonge , appartenant à M. Hérault , herbager. 

Le Jury ne peut s'empêcher de citer qomme un des 
plus beaux produits présentés à nos foires depuis plusieuis 
années, un cheval entier métis-arabe, monté .par M. 
Robineau de Bougon, et qui n'a pas été présenté au 
concours, parce qu'il est de race étrangère au pays. 

Le Jury croit remplir le vœu de la Société en adres- 
sant de sincères remercfrnents à noire premier magistrat, 
M. le baron de Vanssay , pour avoir bien voulu assister à 
cette fête # en encourageant ainsi par sa présence, les 
efforts de la, Société Académique pour apporter quelques 
améliorations dans l'une des principales branches de 
notre économie rurale. 

Nautes, le ?5 ruai 1829. 
Les membres du Jury, ROBINEAU DE BOUGON, prési- 
sident; VIGNERON DE LA JOUSSELANDIERE ; CH. 
HAENTJENS; NUAUD; PaQUER; DUBOCHET AÎNÉ ; 
MELLINET 1 secrétaire. 
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RAPPORT TRIMESTRIEL 

DES 

TRAVAUX DE LA SECTION D'AGRICULTURE 

DELA 

SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE DE NANTES , 

hV DAK8 LA SEANCE PU 4 JU *N 1829. 



Messieurs» 

Le désir bien prononcé de contribuer de tons mes, 
moyens a l'allégement des travaux de mes collègues, a 
l»u seul me déterminer à accepter l'honneur de rem- 
plir la place de Secrétaire de la Section d'Agriculture. 
Je connais trop la faiblesse de mes moyens, j'ai trop, 
peu l'habitude des travaux académiques pour avoir osé 
accepter sans beaucoup d'hésitation une place qui a 
été si bien remplie par mon prédécesseur ; mais j'ai 
compté sur votre indulgence, et j'ose espérer que vous 
voudrez bien prendre mon z.èle pour un peu détalent» 
Par une circonstance indépendante de ma volonté, ce- 
rapport n'a pu vous être présenté a la séance du mois 
d'avril : ce retard Yne force d'y joindre les détails de 
nos travaux 'du second trimestre; j'aurai doue à vous 
rendre compte du résultat de Ceux qui ont eu lieu de* 
puis la séance du 6 novembre, époque à laquelle M„ 
Chaillou vous a. fait son dernier rapport. 
^ L'agriculture, cette science d'eipérience et d'applica- 
tions , est parvenue daus tous les pays où elle fut ho- 
norée et protégée et où elle ne fut point exclusivement 
abandonnée a des hommes dénués de toute instruc- 
tion , a nu degré de perfection > dont on a générale- 
ment de la peine à se faire l'idée. Dans plusieurs par-* 
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fies de l'Iâde, et en Chine sa Moût où le Prince esl le 
premier laboureur de son empire , l'art de cultiver et 
de faire produire la terre est parvenu, depuis long- 
temps^ au plus haut degré de perfectionnement. Au 
siècle de Henri IV, le génie observateur d'Olivier 
de Serre, le père de l'agriculture en France, posa des 
bornes qui depuis ont a peine été reculées: il esta dé^ 
jilnrer que les sages leçons de ce savant agronome 
u'aient pas été miser» davantage en pratique. L' Angle- 
terre est peut-être de tous les pays de l'Europe celui où , 
de nos jours, l'agriculture s'est fe plus perfectionnée et 
s'est vraiment élevée a la hauteur des sciences exactes. 
Peut - être la Grande-Bretagne en est-elle redevable 
au goût prononcé pour les travaux des champs ., 
d'an de ses derniers souverains, qui, dans des fermes 
expérimentales, fit faire sons ses jeux des essais qui se 
trouyaient être au-dessus des moyens de simples particu- 
liers. Depuis cette époque, cette science n'a pas cessé d'être 
cultivée par toutes les classes de la société de ce pays, 
et les ouvrages remarquables du célèbre Arthur Yo a og 
lui ont fait faire des pas vraiment gigantesques. 

Dans notre helle patrie, cet art paisible n'a pas non 
plus été négligé, e% si l'amour de la gloire militaire 
en a distrait trop long- temps un grand «ombre de ses 
enfants , nous avons vu plus d'un de ses défenseurs 
revenir s'y livrer avec succès. 

Notre gouvernement n'a presque jamais cessé de lui 
accorder (a plus haute protection; la Société Académi- 
que, ainsi qu'un grand nombre d'autres sociétés savantes 
Joni continuellement encouragé: de si nobles efforts ne 
pouvaient rester sans d'heureux résultats; aussi, quoi 
qu'on en dise, grâce & ces soins réunis, l'agriculture 
eu Fraure s améliore tous les jours: elle marche d'un 
pas rapide vers la perfection & laquelle elle est par- 
venue dans d'autres pays, et, malgré cts progrès, que 
quelque? personnes, qui ne sont pas de notre époque, 
voudraient en vain arrêter, le sol de notre patrie ne 
produira jamais trop: vous le savez, Messieurs, l'élo- 
quent Bnffun Ta dit, près d'uu pajri naît un homme. 

C'est avec un juste sentiment <ia satisfaction que je 
vais passer aux détails des travaux de votre Section 
AAgn^lture et voua sa rendre ttfi cpmpte succinct : 
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vous remarquerez- qu'il y a eu rivalité' de bien faire § 
et que déjà celte jeune institution porte ses fruits. 

M- Le Sant 9 au nom d'une commission composée de 
lui et de MM. Athenas et Prevél, chargée par la Section 
d'examiner la poudre anti-charbonneuse du sieur Ni- 
collet de Fribourg , a fait son rapport. Il en résulte 
que cette poudre ne contient point d'arsenic ; elle se 
compose de sulfate et de sulfure de cuivre et de soufre 
hydrate. La commission a remarque qu'une livre de 
celte composition , qui se vend 4 francs , ne contient 
réellement /que n onces a gros 48 grains de sulfate de 
cuivre , seule partie susceptible , à cause de sa solubilité , 
de prévenir le charbon des céréales : elle conseille aux 
agriculteurs d'avoir tout simplement recours à ce sel , 
qui , sous les noms de vitriol bleu , de vitriol de 
Chypre , de couperose bleue , ne se vend chez les épi- 
ciers que 60 à 75 centimes ia livrç. 

La même commission a pensé qu'il était néanmoins 
très-essentiel d'appeler l'attention des cultivateurs sur 
les précautions qu'ils doivent prendre , lorsqu'ils se 
servent , soit de vitriol bleu ,< soit de toute autre com- 
position anti-charbonneuse f pour préparer les grains 
qu'ils destinent aux semailles : si, par malheur, des grains 
imprégnés de , ces substances venaient à être employés 
à faire du pain , les. personnes qui s'en nourriraient 
seraient exposées à tous les dangers d'un empoisonne- 
ment. La commission insiste avec raison sur cet objet 
important, et ce n'est certainement pas le moindre 
résultat de son travail intéressant. . 

Dans sa séance du 18 décembre f la Section, con- 
formément à ses règlements , a procédé au renouvel- 
lement de son bureau t elle a nommé JVL Rabineau de 
Bougon , président ; M. Nuaud* vice-président ; et M. de 
Rolleau , secrétaire-adjoint. 

Vous avez vu , dans .un précédent rapport , que la 
section avait décidé qu'elle établirait une correspondance 
avec les principaux agriculteurs, du département: une 
circulaire » été rédigée, vous a été communiquée 9 et 
a été adressée à ces agriculteurs et à Messieurs les 
Maires du département : malheuieusement , jusqu'à ce 

I'our, peu de ces , Messieurs ont répondu à l'appel qui 
eur a été fait; espérons que, plus tard, les renseigne- 
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ments qui leur ont été demandés parviendront à la Section, 
qui a nommé une commission pour résumer les con- 
tenus intéressants des réponses qui lui ont été trans- 
mises,, et qui lui donnent l'espoir, si elles étaient 
pins nombreuses , de parvenir à réunir des observa- 
tions qui pourraient être de la plus haute importapee 
pour l'agriculture et l'industrie de notre département» 

M. Mallart a entretenu la Section de la culture 
d'une plante qui 9 comme la pomme de terre , 
deviendrait d'une grande «utilité pour notre pays, si 
elle pouvait y être naturalisée : nous voulons parler 
dé l'arracacha ,3 plante de la nombreuse famille des 
ombellifères ; elle croît dans Amérique-Méridionale , 
et plus particulièrement aux environs de Bogota de 
Colombie. Sa racine est préférée & la pomme de terre, 
tomme plus nutritive et plus agréable au goût. La 
culture de cette plante est très-simple et s'écarte peu 
de celle de Pautre tubercule. M. Moléon, rédacteur du 
Recueil Industriel , manufacturier et agricole , s'est 
adressé aux ministres de la Marine et des Affaires Etrau? 
gères , avec demande de charger nos consuls de .cette 
partie du monde, de faire parvenir en France des caisses 
de cette plante précieuse; des essais sur sa culture 
doivent être faits à la ferme royale de Grignon : il 
serait à désirer qu'il en ffy entrepris de semblables dans 
notre département ; déjà nos agriculteurs ont réussi à 
y acclimater l'herbe de Guinée : ils parviendraient, n'en 
doutons pas , à faire la conquête de l'arracacha, qui 
ne resterait pas aussi long-temps dédaignée que l'a été 
la pomme de terre. 

M. le comte de Brosses , préfet du Rhône, ancien 
préfet de la Loire-Inférieure, ,. magistrat honorable, qui, 
après avoir' puissamment contribué au rétablissement 
de notre Société , loi accordait une protection .éclairée, 
«loigné de» nous* par- une de! ces mesures brusques dout 
plusieurs ministères nfqnt pas toujours su se défendre, 
n'a pas cessé de porter à la, Société Académique te 
pins vif. intérêt. 1 

Sur la ^demande que lui a adressée la Section , pqur 
obtenir des graines de choux - arbre de Laponie , 
cultivés avec succès , depuis quelques années, aux en- 
virons de Lyon , M- le comte de Brosses s'esuempressé 
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de nous eu faire parvenir une petite quantité , en- hr*n$ 
témoignant ses regrets de n'avoir pu augmenter son 
envoi , les semis étant faits peur cette année $ en 
compensation s il y a joint nue belle côlieetipti de 
gi aines d'arbres et d'arbustes exotiques , acclimatés dans 
îa pépinière de naturalisation de Lyon. Ces différentes 
graines ont été distribuées par là SectioiJ aux membres; 
de la Société Académique, a différents établissements 4 
et particulièrement à la Société Nantaise d'horticultures 
Son respectable président» M. Thomine, nutrè collègue* 
« bien voulu nous assurer que ces graiues avaient été 
conGées à des amateurs zélés , qui ne négligeraient 
rien pour les faire prospérer dans notre climat. Cet 
envoi était accompagné du catalogue de la Pépinière 
royale de naturalisation du département dû Rhône, et 
de l'offre obligeante de la part de M. de B rosses. f de 
tnettre à |a disposition de la Section d'Agriculture d* 
ïû Société Académique de Nantes , des graines de 4ou0 
les arbres compris dans ce catalogue. La Section s'est 
empressée de nommer une commission , composée dé 
MM, Hectot, Le Cadre et Athenas , chargée de dé- 5 
ligner, les espèces qui pouvaient encore être étrangères 
a notre pays* Un chois nombreux a été fait et transmis 
à M. le préfet du Rhône f en le priant de vouloir bien 
les faire parvenir à la Section, qui a saisi cette occasion 
•pour lui témoigner toute la reconnaissance que lui « 
inspirée son bienveillant souvenir. Nous osons espérer i 
Messieurs , que ce sentiment ne vous .restera point 
étranger. 

Un de nos collègues qui ne nous éclairera pins de sa 
•profonde érudition et dont la Société déplorera long- 
temps la perte, M. Àthenas, peu de jours avant eelni où* 
en quittant la vie, il cessa de travailler à la prospérité 
de son pays, appelait l'attention de ses collègues sur la 
culture du mûrier en haies 9 genre de culture qui 
rend cet arbre beaucoup plus précoce. Celui des Phi- 
lippines y est particulièrement propre, et permettrait 
de commencer l'éclosion beaucoup pins tôt , ce qui 
aplanirait une des grandes' difficultés 'de l'éducation des 
«vers à soie dans notre pays. 

Vous avez renvoyé à la Section i pour les résou- 
dre , les questions qui vous ont été soumises .par kt 
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Société royale el centrale d'agriculture de Paris, relati- 
vement à la culture do lia et du chanvre daus notre 
département. M. Thomine, rapporteur de la commission 
nommée à ce sujet, vous a communiqué son travail, 
la Section, appelée & l'examiner 9 a trouvé que le talent 
remarquable du rapporteur avait parfaitement rendu sa 
pensée , et elle s'est empressée de lui en témoigner sa 
satisfaction. 

M. Terneaux , de Paris, a communiqué à M. Robi* 
neau de Bougon , notre président , le désir d'éta- 
blir aux environs de Nantes, une fabrique en grand 
de. toile et de fil de lin et de chanvre non rouis, dans 
le genre de celle que cet industriel éclairé a déjà fondée 
dans les environs de Dieppe; il estinte que cet établis-* 
sèment pourrait monter k trois millions , dont il four- 
nirait volontiers une grande partie; il paraît que Cette 
manière de fabriquer la toile et de traiter le lin et le 
chanvre est très- économique et très-avantageuse, eu 
ce que les toiles qui en proviennent sont beaucoup 
plus fortes que celles fabriquées avec les lins ou chanvres 
rouis. Tout en offrant de se rendre aux désirs de M. 
Terneaux, en lui donnant tous les renseignements qu'elle 
pourra réunir , la Section n'a pas dû oublier de lui 
faire observer qu'il existe déjà, à Engreviers, près Clisson, 
une filature mécanique de lin roui, établie par M. 
Massîoii jeune, dé celte ville, qui fournirait la quantité 
de fil nécessaire à la consommation de notre balle; 
mais comme M. Terneaux emploiera Ihi-méme ses fils, 
M. Massion, consulté à ce sujet, pense qu'on établis- 
sement de ce genre ne pourrait être que fort utile à 
notre département. 

La Section d'Agriculture chargée par \o«s, Messieurs, 
de distribuer à la foire du ?5 mai, des primes d'encou- 
ragement aux. propriétaires des plus beaux animaux 
domestiques Servant à la reproduction, s'est soignensemen t 
occupée 'de faire ^connaître votre intention bienveillante 
aux agriculteurs i cette tâche lui a été rendue facile par 
M. le baron de Vanssay, préfèjt de ce département, 
<rui,sur la demande qui lui en a été farte par la Sec- 
tion,, s'est empressé de faire donner la pins grande 
publicité à cet hvi*. I/intér$t q«e ce magistrat paraît 
'prendre & nos travaux, est des plus encourageants et 
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témdtgpé<de sa soUicitnde pour l'amélioration de Tagrî^ 
culture dans notre département. < . 

M. le rapporteur de la , commission chargée de la dis- 
tribution de ces primes, va vous, rendre compte du ré- 
sultat de vos soins généreux; vous y verrez* avec plaisir 
qu'ils n'ont pas été infructueux. 

Il me reste un pénible devoir à remplir, c'est celui 
de vous rappeler les pertes douloureuses qu'a faites 
dernièrement la Société Académique et particulièrement 
4a Section d'Agriculture: outre celle de M. Athenas,* 
elle a eu a déplorer la mort de M. Yilmain. et celle 
de h\. Greslier , qui fut l'un de ses fondateurs les plus 
zélé*, et qui. la présida le, premier. 

Ici , Messieurs f se termine ma tache ; <pnis*iez-vous 
trouver, dans le rapport que je viens d'avoir l'honneur 
de vous faire , la preuve que votre Section d'Agricul- 
ture travaille toujours avec $èle pour atteindre le but 
d'utilité qu'elle s'est proposé. 

Le Secrétaire de la section cT agriculture, 

C. C. HAENTJENS. 



SOCIÉTÉ NANTAISE D'HORTICULTURE, 

SÉANCE DU DIMANCHE 14 JUIN 1329. 



t M. le Vice-président donne communication delà note 
suivante; 

« Grâce au généreux dévouaient de Messieurs les 
amateurs oui , sans concourir pour les primes pério- 
diques et les prix annuels de la Société « n'en conUri- 
buent que .plus efficacement à l'intérêt du marché 
public des fleurs y en y faisant figurer , sous des marques 
distinctes, les plantes de leurs collections parmi les 
produits des jardiniers-praticiens , nous avons eu à 
remarquer 9 à la dernière exposition « une liliacée d'une 
.grande beauté que M. J. JD. a reçue Van dernier de Rio- 
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Janeiro , et qu'il j'est empresse de présenter, a l'examen 
clés autres horticulteurs. Voici la description dé 
cette amaryllis, qui pourra apporter quelque changement 
dans la dénomination habituelle de son analogue connue 
dans nos. jardins. 

» L'oignon de moyenne grosseur fournit une hampe 
haute de i5 pouces , et ayant environ a pouces de 
circonférence vers son milieu. Cette tige a sa base 
légèrement pourprée : elle est presque cylindrique dans 
toute sa longueur, seulement un peu comprimée. Au 
sommet est une spathe très- mince, qui se partage en 
deux 9 et qui se flétrit promptement en prenant alors une 
couleur feuille morte. Il s'y trouve, parfois, de petites 
fibres, ou portions de membranes , au nombre de deux 
on trois f qui sont de la même substance que (a spathe. 
Du centre de cette enveloppe, naissent quatre fleurs, 
dont les unes épanouissent un peu a vent |es autres. 
Chacune d*elles a un pédoncule qui lui est propre .• 
droit, un peu divergent et légèrement comprimé, ce 
pédoncule est long d'un pouce et demi. Sa, couleur est 
vert-clair, et il est terminé par un ovaire irigone ejt 
courbé , marqué de trois sillons d'un vert foncé, portant 
une fleur lubulée, campanulée et divisée en' six parties, 
dont trois externes et trois internes. Les externes sont 
lancéolées et ont à leur sommet une petite pointe 
blanche calleuse. —Les internes sont linaires et dé- 
pourvues des pointes calleuses» Ces six divisions sont 
plus ou moinâ évasées, et, dans leur parfait déve- 
loppement , elles se renversent un peu en arrière/Toutes, 
dans les deux tiers supérieurs de leurs longueurs, sont 
d'une couleur ponceau très-brillant , en dehors comme 
en dedans; le tiers inférieur est nuancé d'iin vert blanc - 

J'annâtre qui fait ressortir fihtensité du ponceau qui 
'avoisine. Les étaraines , au nombre de six , sont insérées 
dans l'extrémité du tube . qui est moitié plus court que 
Ja corolle. Le style est de la même longueur que les 
eta mines , et leurs diverses bases sont, comme celle de 
la corolle, nuancées de vert-blanc-jaunâtre: toutes leurs 
extrémités supérieures partagent la couleur ponceau de 
celles des pétales* Les étamines sont redressées ou 
recourbées vers le haut : leurs anthères sont pourpres 
avant leur développement et le pollen en est blanc. 
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Ao premier épanouissement de la fleur, le style est 
droit, et a an stigmate trifide et blanc, lequel se re- 
courbe aussi en haut par la suite. — Cette plante fleurit 
sans avoir de feuilles. Elle est superbe. 

» C'est, l'ayant sons les yeux , et sans être influé par 
aucone réminiscence 9 que Je l'ai dépeinte ici , et c est 
avec la même indépendance de tontes préventions, que 
le reconnais maintenant , dans l'ensemble comme dans 
es détails des caractères qu'elle m'a^ .présentés , La 
véritable espèce d'amaryllis décrite par Willdenow » 
Species plantarum , tome II , Impartie, page 55. C'est 
donc indubitablement l'Amaryllis Ae/Za-tia/ia., dont parle 
également l'Encyclopédie meihodiqne : supplément de 
botanique, torael, page 3 1 8. 

» Mais de cette vérité acquise en présence mime da 
sujet qui la détermine et la confirme 9 ne faut-il pas 
conclure que ramaryllis de nos jardins que nous avons 
jusqu'à présent appelée Bç lia- Don a, ne peut , avec 
Sa couleur écarlate et ses formes distinctes 9 conserver 
ce nom f et que c'est celui d'amaryllis punicea qui 
Seul semble devoir lui appartenir, — Je me réserve » 
an surplus , d'examiner plus particulièrement cette der- 
nière, à sa prochaine floraison , qui aura lieu dans 
l'automne. — Mais, dès à présent y je ferai observer 
qu'elle répand une odeur très -suave, tandis, que cello 
ci-dessus est tout-u-fait inodore. » 

La Société arrête que cette notice « signée de M* 
Hectotf sou auteur, sera remise a M. l'Editeur da 
Lycée Armoricain , avec prière de l'insérer dans ledit 
journal. Puissent Messieurs les amateurs voir, dans cette 
publication 9 un nouvel hommage de la reconnaissance 
de tous les horticulteurs nantais ! 
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14/ Volume. An 1829. 80/ Livraison. 

LE 

LYCÉE ARMORICAIN. 

DICTIONNAIRE GÉOGRAPHIQUE, ETC., 

DES COMMUNES DE FRANCE, 

PAR M. GIRAULT, DE SÀINT-FARGEAU. 

BAUDOUIN FRÈRES, ÉDITEURS; 

Paris 182g. 



NOUS avons dit, dans la 78/ livraison du Lycée Armo- 
ricain, page 4°7? q^V^ attrait une idée bien incomplète 
des ouvrages manuscrits et imprimés qui concernent la 
Bretagne , si on ne consultait que la notice publiée par 
M. Girault de Saint-Fargeau , à la fin de la partie de son 
dictionnaire qui concerne le département de la Loire- 
Inférieure. Nous nous sommes presque engagés à le 
prouver , ce dont nous allons nous occuper dans cet 
article. On doit observer que, n'ayant pu vérifier les 
titres des ouvrages cités « il serait possible qu'il s'y 
trouvât quelques erreurs dans les dates ou les noms des 
auteurs ; mais j'ai du les copier tels que je les ai vus. 

Mémoire présenté aux états de Bretagne , tenus à 
Rennes en 1746, pour la construction de trois canaux 
dans cette provinee; par M. François Joseph de Kersauson. 
Rennes, Vatar, 1748. 

Carte du diocèse de Nantes, par Guillaume de Lanv- 
billy, jésuite. Paris, Jaillot, 1706, in-fol. 

Carte du gouvernement de Bretagne y par le sieur 

7 
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Robert de Vaugondy , avec une table géographique ; 
Paris 1758, in-fol. Cette carte est bonne et détaillée. 

Carte de l'île de Belle-Isle avec le plan des forts et du 
bourg de Palais , par de Beaurain ; Paris , 1761 , in -fol. 

Plan de la ville de Nantes et- de ses faubourgs, levé 
en 1767 par le sieur François Cacault; 4 feuilles in- 
folio ; Paris , Lattre , 1759. 

Plan de Brest (en Bretagne), par le chev. r de Beaurain ; 
demi-feuille. 

Carte des environs de Lorient et du Port-Louis (en 
Bretagne), par Le Rouge , en une feuille et demie. Paris, 
1702. 

Plan de la ville de Reines, par le sieur de Beaurain. 

Petit traité de l'antiquité et singularités delà Brelague- 
Armorique, par Bocb le Baillif, médecin; 1577, in-8.° 

Lettre à M. Bernard -de Jussieu , sur la nature du tri- 
poli qu'on trouve à Poligné , en Bretagne; par M. de 
Gardeil , correspondant de l'académie des sciences. Tome 
III , page 19. 

Dissertation sur la formation de trois différentes es- 
pèces de pierres figurées qui se trouvent en Bretagne; 
par M. de Robicn : voyez l'ouvrage du même auteur f 
. intitulé : Nouvelles Idées sur la Formation des Fossiles; 
Paris, David aîné, 1751 f in-18. 

(Manuscrit.) Glossaire bas-breton- français -latin , par 
Jean Lagadènc, né à Ploégonen , diocèse de Tréguier, 
le 16 août i4^4» in-fol. Il est à la bibliothèque du Roi. 

Dictionnaire bas-breton ou celticjue , par le père 
Grégoire de Rostrenen , capucin; Rennes, 173», in-4. » 

Grammaire française-bretonne, par le même; Rennes, 
1738 , in 8.° , de 206 pages. 

Remarque sur un monument antique qui se voit à 
Ltmtef, dans le diocèse de Saint-Brieuc , et qui paraît 
être un ancien temple gaulois. (Voyez les Antiquités de 
M. Cavlus , tome XI , page 3go.) 

Le aévot pèlerinage de N. D. du Folgoet , par Cyrille 
Lepumec , religieux carme; Morlaix, i635, in-i*. Cette 
chapelle est dans l'évéché de Saint-Paul , en Basse- 
Bretagne, 

Histoire de N. D. de Saint-Sauveur, à Rennes, par 
Georges Fautrel, jésuite. Rennes, Durand, i658, in-ia. 

La fondation de la chapelle et chapellenie de N. D. de 
Toutes^Àides , paroisse de Maxent, près Besnard , diocèse 
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de Saint-Malo; par Pierre Porcher, prieur et recteur de 
Maxent. Rennes, Durand, 1628: in-8°. 

La vie et miracles des Saints de Bretagne-Armorique, 
etc. , augmentée par Guy Aatret , sieur de Missirien. 
Rennes, Ferré, 1659, in-4«° 

Le marne ouvrage y auquel on a joint en cette 3. m * 
édition des vies non encore mises au jour. Rennes t 
Vatar , 1680 , in-4- . 

• Histoire des Saints de la province de Bretagne et des 
personnes distinguées par une éminente piété , par Guy 
Lobineau 9 religieux bénédictin de la congrégation de 
Saint-Maur. Rennes, 1723 , Ferré, 2 vol. in -fol. 

Vie des Saints fondateurs des retraites , M. Kerlivio , 
Vincent Hubi et M. l,e de Francheville 9 par Pierre 
Phonamie. Nantes, 1698, in- 12. m 

Le Triomphe de l'Amour Divin dans la vie de la bonne 
Armelle Nicolas , pauvre villageoise , écrite par une reli- 
gieuse ursuline de Vannes. Vannes, 1672, 1676, 1679 
in-8.° 1707 in-12, deux volumes. 

Abrégé des vies de Marie Dias , de Marie* Amice Picard 
et d' Armelle Nicolas ; par le P. de Lamarche. Nantes, 
Vatar, 1756 , in-12. 

Histoire de la Vie admirable d'Esther Lçgne» , décédée 
à l'âge de 9 ans 9 mois, enterrée à Plouer, près Saint- 
Malo; par Jacques Do remet, prêtre. S.t-Malo , 1622, in-8.° 

La Fondation et Dotation de l'Eglise de S.t Maxent, 
diocèse de S.t Malo, par Salomon III, roi de Bretagne, 
en 86g; par Pierre Porcher. Rennes, Durand, 1G62, in-8.° 

Histoire de la célèbre et miraculeuse dévotion de S.te 
Anne, près Auray, par Hugues de Saint-François, prieur 
des carmes de Pont-L'abbé. Paris , Costereau, i634 , in- 
12; ibid, Guillemot, i638 , in-8.°. 

La Gloire de Sce.-Anne, ou l'Origine et Progrès delà 
Dévotion de sa Chapelle. Vannes, 1733, in-12. 

La Retraite de Vannes, ou la Façon dont la Retraite des 
hommes se fait sous la conduite des P.P. Jésuites, et les 
grands biens que Dieu opère par elle. Vannes, 1678, in-i6. 

(Manuscrit,) Traité des conciles de la métropole de 
Tours; par Nicolas (Travers. La ville de Nantes a acheté 
ce manuscrit des héritiers de l'abbé Travers , et Ta mis 
dans ses archives après l'avoir fait relier en 5 vol. in-folio. 

Histoire chronologique des évéques de Bretagne , par 
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Augustin du Paz. Celte histoire est imprimée dans son 
histoire généalogique de Bretagne. Paris, 1620, in -fol. 

Catalogue chronologique et historique des evêques des 
neuf évêchés de Bretagne-Armorique, par Albert Legrand, 
(de Morlaix.) Ce catalogue est imprimé avec les vies des 
Saints de cette province ; par le même. Nantes , 163? , 
in-4^ 

Mémoires sur l'état du clergé et de la noblesse de 
Bretagne ; par Toussaint de Saint-Luc, carme réformé. 
Paris, 1692, in-8.° ; deux volume*. 

Catalogue historique des evêques de Bretagne, à la fia 
du tome II de l'histoire ecclésiastiqueetcivile de Bretagne, 
par D. Morice et D. Taillandier. Paris, 1760-1756, in-folio. 

Histoire abrégée des evêques de Nantes, où les faits 
les plus singuliers de l'histoire de l'église , de la ville et 
du conSté de Nantes sont rapportés ; par M. Travers , 
prêtre du diocèse de Nantes. On la trouve dans le tome 
VII des mémoires de littérature du père Desmolets. pages 
3i4-4' 2 8- Elle commence à St. Clair , environ l'an 280 , 
et contient une suite de 102 evêques f jusqu'à Christophe- 
Louis Turpin de Sansai , transféré de levêche de Rennes 
à celui de Nantes , le 17 Octobre 1723. 

Mémoire sur la vie et la mort de M. Christophe- Louis 
Turpin Crissé de Sansay, évêque de Nantes , mort le 29 
Mars 1746; par un négociant de la province de Bretagne. 
Dans le journal chrétien; Février 17^9, pages 107 et 
suivantes. 

Vie de Louis Eudo de Kervilio , natif de Hennebont, 
prêtre; grand-vicaire de Rennes v mort en i685. Troves, 
Lefèvre, 1702, in- 12. 

Vie de Jean Litoust, curé de St. Saturnin, Nantes, in-i a. 

La vie de Louis-Marie Griguon de Montfort, prêtre , 
missionnaire- apostolique , composée \par un prêtre du 
clergé. Nantes* I7«4, in- 12. 

Vie de Michel le Noble is , prêtre et missionnaire en 
Bretagne, par Antoine de St.- André. Paris, Muguet, 
1668, in- 8.°. M. le Noblets était d'urne ancienne famille 
noble de Bretagne, du diocèse de Léon. 

Vie de M. Jpaa de la Noë-Mênard , prêtre du diocèse 
de Nantes , docteur du séminaire et premier directeur de la 
communauté ecclésiastique de St. Clément, auteur du ca- 
téchisme de Nantç5 fc iuorten odeur de sainteté le i5 avril 
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17*7» par M. Gourmeau, curé de Gien.Bruxelleset Paris, 
»j34, in-12. « ' 

Relation de la vîe de M. l'abbé Sébastien-Joseph du 
Cambout de Pont-Château. Dans le recueil de plusieurs 
pièces, etc. Utrecht , !7/fo, in-is; pages 4' t*"4^°* 

Vie du même, par Jérôme Besoigne dans son histoire 
du Port-Royal. Cologne , i652 ; tome quatre f pages 601- 
646. 

Le grand pécheur converti , représenté dans la vie de 
Pierre Quériolet , prêtre , conseiller au parlement de 
Rennes, par Dominique de S. te Catherine, carme de 
la province de Touraiue. Paris, i663 , i665, în-12. 

Vie de St. Yves , extraite d'un ancien livre et traduite 
en français par Pierre de la Haye , jurisconsulte. Morlaix, 
i6a3 f in-16. 

(Manuscrit.) Histoire de l'abbaye de St.-Aubîn-des-Bois, 
dans le diocèse de St. Brienx , ayant pour titre : Historia 
monasterii sancti Albini de Bosco ; auctore CuiUcltno 
Gauthier , hujus monasterii sub priore. L'abbaye de S.t 
Aubin était de l'ordre deCitràux. Cette histoire est con- 
servée dans la bibliothèque de Sf. Magloire, à Paris, entre 
les manuscrits de MM. Satnte~iVIarthe. 

(Manuscrit.; Histoire des chanoines réguliers de l'ab- 
baye de Daôulns * dans le diocèse deQuimper. Mémoires 
pour servir à l'histoire de cette abbaye, par Louis Pinsson 
de Louderi , religieux de ce monastère : in -4°. Ces mé- 
moires étaient conservés à Paria dans le cabinet de M* 
Pinsson, son frère , avocat. " * ' 

(Manuscrit.") Histoire des chanoines réguliers de l'ab- 
baye de Beau port , dana le diocèse de St.~Brieuc , ayant 
pour titre : Fragmerîturn chroniti belli portas in Britan- 
nia. Ce fragment est cité par Duchesne, à la page 181 du 
plan de son recueil des historiens de France. 

Histoire des chanoines régaliefS de l'abbaye de Paim- 
pont , dans le diocèse de St. Malo. 

Chronicon brève ;• quod videtur fuisse abbaliœ partis 
pontis mit montfortis in Brilannia minore , ab anno 
1 1 54 , ad anriarn i3oô. 

Cette cbrorijque est imprimée dans Labbe, au tomr 2 
de la nouvelle bibliothèque des manuscrits , page 368. 

Vies et actions mémorables des trois plus signalés 
religieux en sainteté et vertu de l'ordre des frères Prê- 
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cheurs ou Dominicains de la province de Bretagne : do 
père May eux, évoque de Rennes , du bienheureux de la 
Roche , Docteur en Théologie f et du vénérable père 
Pierre Quintin. Le tout extrait des oeuvres de Jeau Rechac, 
religieux du même ordre. Paris, i634* in- 12. 

Vie de Françoise d'Amboise , carme ii te , duchesse de 
Bretagne, fondatrice des anciennes Carmélites de Bre- 
tagne; par Léon de Saint- Jean , carme réformé. Paris, 
i634, in-8.° : ibid , 1669 , in -i 2. 

Vie de la même 9 par Jean Barrin , grand-chantre , 
chanoine et grand-vicaire de Nantes. Rennes, Garnier, 
1704 9 in- 12. 

Additions à la chronique de Bretagne d'Alain Bouchard. 
Paris i532, in-folio; iS^i f in*4«° 

Cette addition commence au règne de Charles VIII 
et va jusqu'en i532. 

(Manuscrit.) Poème sur l'embrasement du vaisseau nom- 
mé la Cordelière , commandé par Hervé-Portemoquer f 
en i5i3; traduit du latin de Brice, secrétaire d'Anne de 
Bretagne et dédié a cette princesse ; in>4*° 

Ce manuscrit du temps , avec miniatures, est conservé 
dans la bibliothèque du Roi , parmi ceux de M. Lance lot. 

Remontrances au Roi Henri IV; contenant un bref 
discours des misères de la province de Bretagne , des cau- 
ses d'icelles et du remède que S. M. y a apporté par le 
moyen de la paix. Paris, Huby, i5g8 f in-8.° 

Délivrance de la Bretagne , i5g8, in-8.° Cet ouvrage 
est d'Antoine Armand , avocat. 

(Manuscrit.) Mémoires de Jean de Mont-Martin, des 

(juerres de Bretagne, depuis i5Sg jusqu'en i5g8. (Voyez 
a page 5og de la bibliothèque de M. de Tbou.) 

Ouverture et description du tombeau de François II y 
duc de Bretagne, dans l'église des pères Carmes de Nan- 
tes, faite par ordre du Roi; dressée, par M. Mejlier t 
maire, subdélégué à cet effet, les i6^et 17 Octobre 1727. 
Nantes, 1727, in-12, chez Verger. 

(Manuscrit.) Inventaire des titres de Bretagne , fait 
sous le Roi Louis XII et la Reine Anne (c'est-à-dire 
avant i5i4), in-folio. 

Cet inventaire était conservé dans la bibliothèque dç 
M. le comte de Ponchartrain. 

(Manuscrit.) Double de l'inventaire des Chartreux et 
lettres du pays et duché de Bretagne ; in-folio. 
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Celle ancienne . copie manuscrite est indiquée page 
363 (la catalogue de M. Cangé. 

(Manuscrit.) Inventaire des lettres, titres et chartes 
de Bretagne | dressé Tan i568; in-fol. 

Cet inventaire était conservé dans la bibliothèque de M. 
l'abbé de Camps et a passé dans celle de M. Beringben. 
(Manuscrit.) Inventaire des titres et archives de la 
chambre des comptes de Nantes, fait Tan i5j^; in-folio, 
(Manuscrit.) Inventaire des titres du château de Nan- 
tes, en Bretagne, Tan i565, i5,68 et 1578; in-fol. 

Ces deux inventaires étaient conservés dans la biblio- 
thèque de Monsieur le chancelier Séguier, n. 0$ 4^7 et 
733 ; et aujourd'hui à St. Germain-des-Prés. 

(Manuscrit») Inventaire des lettres , titres et chartes de 
Bretagne y trouvés en la chambre du trésor de la tournelle 
neuve du château de Nantes; fait par René de Bourg- 
neuf, sieur de Çupsé, premier président du parlement 
de Bretagne , a cette fin député par le Hoi Charles IX 
en i565; depuis Tan 1421 jusqu'en 1679; in-fol. 

Cet inventaire est conservé dans le* manuscrits de M. 
de Brienne, n.°.3oo, et dans la bibliothèque de M. Baluze, 
n.° 3g (L'un et l'autre aujourd'hui à la bibliothèque du 
ftoi). , . 

(Manuscrit.) Inventaire des titres et archives du château 
de Nantes , revu 9 corrigé et augmenté par les Bénédic- 
tins y qui ont visité les archives de ce château ; avec deux 
tables in-folio. t. 

Cet inventaire était entre les mai us du. B< Père Lobi- 
neau 9 auteur de l'histoire de Bretagne. 

(Manuscrit.) Titres, extraits. et napatres, etc, de Bre- 
tagne; in-fol. 2. yplumes. 

(Manuscrit ) Titres anciens concernant la Bretagne 9 
particulièrement sous les règnes de Charles YUI, Louis 
XI et depuis ; in-folio. 

Ces deux derniers recueils sont conservés dans la biblio- 
thèque du Roi, entre les manuscrits de M. de Gaignières. 
(Manuscrit) Anciens titres de Bretagne, depuis Tan 
I20i jusqu'en i4°4i in-folio, 

(Manuscrit.) Titres et mémoires concernant le duché 
de Bretagne, depuis l'an 1297 jusqu'en x5g8 ; in-fol., a 
volâmes. 

Ces deux articles sont conservés entre les manuscrit! 
de M. Dupuj, n. #s 635 et 607. 
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(Manuscrit.) Autre recueil , depuis Tan i5oo jusqu'en 
i5g8; in-folio. 

Ce recueil était conservé dans la bibliothèque de M. 
Caumartin (mort évéque de Blois), il se trouve encore 
dans celle de Monsieur le Chancelier d'Àgues&eau. 

(Manuscrit.) Registre de divers titres» actes et mémoi- 
res copiés sur les originaux des archives du duché de 
Bretagne qui sont dans le château de liantes , touchant 
l'histoire de Bretagne, par les soins du sieur du Moulinet, 
à ce commis par le Roi, en i683 et 1684, avec la table 
de ces titres; in-folio, i3 volumes. 

Ces titres sont conservés dans la bibliothèque du Roi , 
n." 835 7 i\ et 8352| 14 . 

(Manuscrit.) Traités, artes et mémoires concernant le 
duché de Bretagne, depuis Tan i3a8 jusqu'en i5y5 ; in- 
folio. 

Autre recueil manuscrit , depuis Tan 1*09 jusqu'err 
1626; in-folio. 

Ces deux recueils sont conservés entre les manuscrits de 
M. de Brienne, n.°* 209 et 298, dans la bibliothèqueduRoi. 

Réponse au traite de là mouvance de Bretagne : on 
fait voir dans ce traité que la Bretagne n'a point été 
cédée par Charlesle-Simple au duc de Normandie. Nan- 
tes ; Maréchal, i7i2,in-8. 

Cette réponse est du père Lobineau et nort d'un ami. 

Lettre du père Lobineau à M. de Brilbàc, premier 
président du parlement de Bretagne, pour servir de 
réponse aux dissertations sur la mouvante de Bretagne , 
imprimées en 1711. Nantes, 17 12, in-8.° * 

Mémoire pour servir à la connaissance des fois et hom- 
mages de Bretagne, par Gérard-MelHer. Paris, 471$, 
in-12. 

(Manuscrit.) Titres des églises et abbayes ^e Bretagne; 
in-folio. 

Se trouvent à la bibliothèque du Roi , entre les manus- 
crits de M. de Gaignières.- 

Histoire de Bertrand du Guesclin , composée nouvel- 
lement et enrichie de pièees originales pou? servir de 
preuves ; par P. H. , seigneur D. C. Paris ; BiUaine , 
1666 , in-folio; ibid. 1693 , in-/}. 

Les lettres initiales signifient : Paul Hay , seigneur du 
Chastelet v conseiller d'état , mort en i63u. 
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Histoire de Jean-Baptiste de Budes, maréchal, comte 
de Guébriaot; par Le Laboureur. Paris, i656, in-folio. 

Dissertation sur les monnaies de Bretagne, par l'abbé 
Travers, du diocèse de Nantes. Nantes r in-8.° Sans date 
ni lieu d'impression. 

(Manuscrit.) Mémoires et recherches touchant les an- 
tiquités et singularités de la Bretagtie-Armorique y par 
Jean de Morin , sieur de la Sorinière , gentilhomme 
breton , président en la chambre des comptes de Breta- 
gne. L'auteur vivait en 1 584- Lacroix do Maine parle de 
ces mémoires dans sa bibliothèque française , mais on n6 
sait ee qu'ils sont devenus. 

Recherches historiques sur les pierres extraordinaires 
et quelques camps des anciens Romains cjut se remarquent 
dans la province de Bretagne; par M. de l'a Sa o va gère. 

Elles se trouvent dans le recueil des antiquités de 
Tau leur. Paris; Hérissant, 1770, in-4«° 

(Manuscrit.) Abrégé de l'histoire ancienne de la Bre- 
tagne , avec les vues des principales positions des villes' 
et des inonumens qui subsistent : première partie. Histoire 
moderne et détaillée par les évéchés : de la* province : 
seconde partie. Histoire naturelle de Bretagne dans tons 
ses objets : troisième partie; par M. de Robîeo, président 
du parlement de Bretagne , de l'académie des sciences et 
bel les- lettres de Berlin. Ce manuscrit est entre les mains 
de son (ils , actuellement président du même parlement* 
M. le comte deCaylos eu donne des extraits 1 , tome 6 de 
ses antiquités» pages 36g et suivantes. 

(Manuscrit.) Mémoires servant à l'histoire de Bretagne. 

Ce manuscrit de feu M. le marquis de Molac, paraphé 
de la main du fameux d'Argent ré comme autographe , 
était entre les mains de M. Gérard* Met i i er v maire de 
Nantes. 

Les chroniques annales des pays d'Angleterre et de 
Bretaigne , contenant le* faits et gestes des Rois et des 
Princes» qui ont régné audit pays, depuis Brulus jusqu'à 
la mo»t de François II du nom, dernier, due, faites et 
rédigées par noble homme et sage maître Alain Bouchard , 
avocat an parlement, et, depuis, augmentées et continuées 
jusqu'en 1 53 1. Paris, du Pré, iô3i, in-fol.i&y. 1 34> 9 in-4 9 ' 

(Manuscrit.) Histoire de Bretagne , par Etienne Goiir- 
melain* de Cornouaille. Elle est citée darifrl* bibliothè- 
que française de Lacroix du Maine. 
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(Manuscrit.) Histoire de Bretagne, par Noël do Fail , 
seigneur de la Hérissaye, conseiller au parlement de 
Rennes. Il en est fait mention dans Lacroix du Maine. 

(Manuscrit.) Histoire de Bretagne, par Jacques Bridon , 
siear de Laubardière. 

Elle est citée par Albert Legrand dans la vie de Saint 
Félix , page *g6 de son histoire généalogique de Breta- 
gne. Paris, 1 620 , in-folio. 

(Manuscrit.) Inventaire des lettres, titres et cbartres 
de Bretagne, étant en la cour neuve du château devan- 
tes ; in-folio. 

^Manuscrit.) Table alphabétique de tous les titres dç 
Bretagne et des pièces contenues en l'inventaire , par 
armoires et cassettes séparées ; in-folio. 

(Manuscrit.) Recueil de pièces sur les communautés, 
de Bretagne; in Fol o. 

Ces trois recueils sont indiqués aux n.°* 16204, i6«o5 
et 16209 du catalogue de Monsieur le Maréchal d'Estrées. 

(Manuscrit.) La bataille de 3o Anglais et de 3o Bretons, 
en vers. 11 est à la bibliothèque du Roi , n.° ^igâ et 
finit ainsi : Cy finit la bataille.... Le samedi devant. 
lœtare J fier usaient. 

(Manuscrit.) Histoire de Bretagne, par Moreau , cha- 
noine de Cornouaifle ; in-folio. Cette histoire est en la. 
possession de M. Terazien , sénéchal des regaires de 
Quiuiper. \ 

(Manuscrit.) Etats de Bretagne , depuis et compris 
Tannée 1736 avec les blasons; iu-iol. 14 volumes. 

Us sont indiqués dans le catalogue de la bibliothèque 
du Maréchal d'Estrées, n.° 16208. 

Le Démostérion de Roc h le Baillif Edelphe de Falaise, 
médecin, et autres ouvrages du même, avec un, som- 
maire de l'antiquité, noblesse, singularité de la Bretagne. 
Bennes, 1578, in-4. 

Remarques sur l'inscription trouvée en démolissant la 
tour de l'ancienneéglise abbatiale de Saint Mélaine, près 
Bennes, en 1672; par P. H. Rennes, Petit-Garnier; in-4*° 

Etablissement d'une société d'agriculture ,,dfc commerce 
et des arts dans la province , par délibération des États» 
Bennes, 1707, in-12 , de %6 pages. 

(Manuscrit.) Histoire de la ville de Nantes. Histoire de 
la Chambre des Comptes de Bretagne. Traité historique* 
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des droits seigneuriaux de Bretagne. Traité des barons 
de Bretagne ; par Guy Lobineair, bénédictin. 

Catalogue des princes et comtes, seigneurs de Nantes , 
depuis les Romains jusqu'en 1750; par Nicolas Travers. 
Mantes, Verger, 1750, in- 1 %. On trouve à la fin la liste 
des gouverneurs de Bretagne jusqu'en i75o, et celle des 
gouverneurs de Nantes depuis 56o jusqu'en 1700, 
^ Le nobiliaire de la Bretagne en cinq caries ou 10 fiçuil- 
îes in-folio; par Jacques Chevillard. A Paris, chez Pierre- 
Paul Dubuisson. 1758. 

Essai d'une méthode géologique ou traité abrégé des 
roches, par M. Dubuisson. Nantes 9 Mellinet-Malassis , 
1819, în-8.° de 102 pages. 

Mémoire sur Jes engrais maritimes et leur emploi dans 
le Finistère t etc. Par M. de Blois. Morlaiz , Guilmer 9 
i8a3 ; in-4-° 

(Manuscrit.) Histoire de la ville de Nantes, par Travers. 

La ville de Nantes a acheté ce manuscrit des héritiers 
de M. Travers et l'a mis dans ses archives après en avoir 
fait faire une copte qui forme trois volumes in-folio. 
M. Travers , ancien curé y est mort h Nantes au mois 
d'Octobre 1750, âgé de 78 ans. 

(Manuscrit.) Essai sur l'histoire de Nantes ou du com- 
té de Nantes, in-4-° Ce manuscrit est entre les mains 
de l'abbé Saas, chanoine et bibliothécaire de la cathé- 
drale de Rouen ; la lettre qui est à la tête est adressée à 
M. de Tressa n , évêque , et datée du 30 avril 1719; elle 
est signée de M. Mcllier, général des finances et subdé- 
légué de l'intendance. Il paraît qu'il est l'auteur du 
manuscrit ou qu'il l'a dirigé. 

Le livre dore de l'hôtel de \ille de Nantes, ou catalo- 
gue des maires 9 échevins 3 syndics et greffiers de cette 
ville, depuis i55g jusqu'à présent. Nantes, Mareschal , 
1696 et 1725 in-8.° 

Arrêts , ordonnances t règlements et délibérations ex- 
pédiées sur les principales affaires de la ville et commu- 
nauté de Nantes, pendant la mairie de M. Mellier , depuis 
1720 jusqu'en 1728 inclusivement. Nantes, 17*3 et sui- 
vantes , in-12; sept volumes. 

Privilèges accordés par les Rois aux maires, échevins 
et habitants delà ville de Nantes. 1696 , iji/i; in-8.° 

Etrennes Nantaises, ecclésiastiques, civiles et nautiques. 
Nantes, Vatar, 1767 , etc., in-16. 
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Recherches sur les antiquités du pays des Venètes, par 
M. de la Sauvagère; dans son recueil des antiquités de la 
Gaule. Paris , Hérissant , 1770 , in-zj. 9 avec figures. 

Observations de M. le comte de Caylus ; sur le même 
sujet. 

Rôle gênerai des officiers , mariniers et matelots des 
évérhés de St. Malo, Dol et St. Brieuc. Avranches, 1680, 
in-folio. 

Le même; Saint-Malo, 1682, in-folio. 

De l'antiquité de la ville et cité d'Aleth ou Quidalet f 
ensemble de la ville de St.-Malo ; par Thomas de Quercy. 
St.-Malo, La Biche, 1628 in-12; 100 pages. 

^Manuscrit.) Extrait de la chronique de Lamballe. 

Le père Lobineau avait promis de publier cet extrait 
dans le tome III de son histoire de Bretagne. 

Edit du Roi pour la construction d'une ville en Breta- 
gne, au lîeu maintenant appelé' Port-Louis et ci-devant 
Blavet. Paris, in-8.° , de 8 pages. Il est du 17 Juillet 
1618. 

Extrait d'une lettre au sujet des antiquités de Corseuil, 
en Bretagne. Mercure, 174^» Juillet. 

Lettre écrite à M. L. L. B. au sujet du canton de Lan- 
"devenee , en Bretagne. Mercure 1741 ; décembre, vol. IL 

Nouvelle médaille consulaire trouvée près du Croisio, 
en Bretagne. Journal de Verdun., 1753; Mars. 

(Manuscrit.) Livre des armes des seigneurs de France , 
Bretagne, Vermandois , Beauvoisis ; in-8.° Ce livre est à 
la bibliothèque du Roi , entre les manuscrits de M. Bigot, 
n.° 4?i- 

(Manuscrit.) L'ancien he'rault breton ', contenant les 
généalogies des anciens rois, ducs et princes; avec le 
blason de toutes les familles nobles et anciennes du pays ; 
par F. de Long-Champ, généalogiste et commissaire des 
guerres; in-folio. ' 

Ce livre était dans la bibliothèque de M. Colbert , n.° 
3263, et aujourd'hui dans celle du Roi. 

Recueil armoriai contenant par ordre alphabétique les 
armes et blasons des anciennes maisons de Bretagne ; 
tiré de la bibliothèque du comte de Molac , par Pierre 
d'Hozier. s 

Cet armoriai est imprimé avec l'histoire 8e Bretagne 
de Pierre Le Baud. Paris f i638 , in-folio. 



Digitized by VjOOQ IC 



X.TCÀB ÀMIOIICAUI. gS 

Armoriai bretoa , ou les noms, qualités, blasons d'une' 
partie de la noblesse de Bretagne ; par Guy le Borgne , 
bailli de Lanmeur. Rennes, 1 657, in-folio, ibid. 1667,^-4.* 

Armoriai de Bretagne , etc. Le tout nouvellement dres- 
sé par e'cuyer G. L. B. (Guy le Borgue.) Rennes , j68i 9 
in-folio. 

Armoriai de Bretagne 9 principalement du diocèse de 
Léon : brochure in-ia. 

Armoriai et nohiliaire de l'évéché de Saim-Paul-de- 
Léon a en Bretagne. Paris, in-12. 

Cet armoriai a été dressé par le marquis de Refuge , 
Lieutenant-général des armées du Roi, mort en lyi'i. 

(Manuscrit.) Généalogies des plus anciennes familles 
de Bretagne; par Bertrand d'Argent ré. 

Ces généalogies sont citées par Lacroix du Maine dans 
sa bibliothèaue française. 

Histoire généalogique de plusieurs maisons illustres de 
Bretagne, enrichie des armes et blasons, avec l'histoire 
chronologique des évéques de tous les diocèses de Breta- 
gne, de diverses fondations d'abbayes, de prieurés et 
d'une infinité de recherches grandement utiles pour la 
connaissance de l'histoire; par Augustin du Paz, reli- 
gieux de l'ordre des frères prêcheurs. Paris , Bu on, 1620, 
in-folio. 

Histoires généalogiques de plusieurs maisons de Bre- 
tagne ; par Jean le Laboureur. 

Ces histoires sont imprimées avec la vie du Mare'- 
chai de Guébriant. Paris, i656 v in-folio. 

(Manuscrit.) Catalogue général de tous les noms des 
nobles de Bretagne , trouvés dans les titres , depuis 
1 100 jusqu'en i53?. 

Ce catalogue devait être dans le tome III de l'histoire 
de Bretagne du père Lobineau , qui n'a pas paru. 11 
est composé de six mille noms. 

(Manuscrit.) Nobiliaire de la Bretagne, contenant tou- 
tes les réformations de la noblesse de cette province, 
depuis celle de l'an 1 4^7 jusqu'à celle de 1667. 
Le père Lobineau devait donner au public ce nobiliaire.. 
(Manuscrit.) Noms , armes et généalogies de tous les 
gentilshommes de la province de Bretagne, qui ont été. 
maintenus contra die toirement en la chambre* de la réfor~ ; 
matioa de la noblesse établie par le Roi , depuis le a6 Sep-, 
tembre *66& jusqu'au a^ Mars 1.671 ; in-foKo,, ^volumes. 



Digitized by VjOOQ IC 



g6 LYCÉE ARM0A1CAI1V. 

Factum sur la noblesse de Bretagne; par M. G nicha rd y 
de Martigue; in-8. # 

(Manuscrit.) Mémoires sur quelques hommes illustres 
de la ville de Nantes. Ce manuscrit est à Dijon , dans la 
bibliothèque de M. Fevret de Fontenettc. 

Yie du père Pierre Quintia , dominicain réformé de 
l'abbaye de Morlaix , en Basse-Bretagne. Paris. 

Le père Quintin mourut le 21 Juin 1629; il se nom- 
mait dans le monde M. de Limbaû. 

Abrégé de la vie et du martyre des pères Agathange de 
Vendôme et Gassien de Nantes , capucins, etc. Parle 
père Emmanuel de Rennes. Rennes, Vatar, 1756, in-12. 
Ils furent martyrisés en Ethiopie, Tan i638. 

Liste de tous nos seigneurs du Parlement de Bretagne, 
depuis son érection en i55? jusqu'en 1717; Rennes, Vatar 
1717, petit in- 12 de 63 pages. 

Recherche traitant de la juridiction souveraine de la 
Chambre des Comptes de Bretagne, par Albert Pasdileau, 
sieur de Launay. Nantes, i63i , in«4°- 

Recueil des edits, ordonnances et règlements de la 
Chambre des Comptes de Bretagne. Nantes, 1721. 

Annales briochines ou abrégé chronologique de l'his- 
toire ecclésiastique, civile et littéraire du diocèse de St. 
Brieuc , enrichies de plusieurs notes historiques , géogra- 
phiques et critiques; par l'abbé Ruffelet. Saint-Brie uc , 
Màhé, 1771* petit in- 18. 

On trouve an petit détail de cet ouvrage curieux, dans 
le journal de Verdun; 1771, Octobre , pages 267-272. 

(Manuscrit.) Lettres historiques , etc. Recueil de titres 
et actes des archives du duché de Bretagne; in-folio, i3 
volumes. Ce recueil est dans la bibliothèque du Roi , 
n.° 8357 A. (2-14.) 

Vie du général Charette, nouvelle édition , par Le- 
Bouvier-Desmortiers. Nantes , Mellinet-Malassis, 1823. 
Un vol. in-8.° avec le portrait du général. 

Mémoire sur les terres vaines et vagues de Bretagne , 
par M. Golombel, avocat. Nantes, Mellinet-Malassis , 
1818 ; in-8.° 

Mémoire sur les terres vaines et vagues et les biens 
communaux, par M. H. L. L. Nadaud, avocat- général 
du Roi a la cour royale de Rennes. Rennes, Duchesne, 
1828, in-8.° 

Sermons de M. l'abbé Legvis-Duval , prédicateur ôrdi- 
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naire du Roi , précèdes de son portrait , d'une notice sur 
sa vie; par M. L. G. D. B. Paris, chez Lee 1ère , i8ao, 
a volumes petit in-8.° 

René-Michel Legris-Duval est né a Landerneau, en Bre- 
tagne, le 16 Août 1765 et mort à Paris le 18 Janvier 1819. 

Essai sur les antiquités du Morbihan, par J. Mahe, 
chanoine de Vannes. Vannes, Galles aîné , i8i5; t vo- 
lume inyS. , avec gravures. 

Carte itinéraire de la province de Bretagne, par Ogée, 
ingénieur-géographe de la Bretagne. Nantes, 1771. Cette 
carte 9 qui est très-petite, présente pour les routes la dis- 
tance d'un lieu à un autre. 

La grande carte de la Bretagne, par le même. Elle 
devient rare. 

Essai sur des monuments armoricains, proche Quiberon, 
par M. de *** , ancien officier de la marine; in- 4~° *vec 
gravure du monument de Carnac , etc. Nantes , Basseuil 
jeune, i8o5. Cet ouvrage est de M. de Penhoët. 

Quiberon, cinq vendéennes, poè'me, par J. G. Cap pot 
de Feuillide. Paris , Trouvé, 1826, avec des notes a la 
suite; in-8.° de i5a pages. 

Combat des Trente ; ouvrage in-8 è ° avec gravures, iin* 
primé à Paris par G. A. Crapelet. 1827. 

Précis de la campagne faite en i8i5 par l'armée royale 
de Bretagne , sous les ordres du général comte de Sol de 
Grisolle; par le marquis de la Boè'ssière, major-général de 
cette armée. Vannes, Galles aîné, imprimeur du Roi, j 8 1 5 . 

Traduction d'un morceau de poésie armoricaine com- 
posée le lendemain de la cérémonie <jui a eu lieu le 11 
Juillet 1819 dans la lande de Mi* Voie, par M. de Pen- 
hoët. Vannes, Galles afné, in-4-% 1819. 

Poè'me du XV^ siècle et fragmens d'un poëme du 
XIV. 9 siècle sur la bataille des Trente. Vaunes, Galles aine, 
in-ia. 

Discours prononcé par Monseigneur de Bausset»Roque« 
fort, évéque de Vannes, le 7 Novembre i8i4> avant la 
cérémonie funèbre faite dans l'église cathédrale de cette 
ville , pour l'inhumation des ossements des victimes de 
Quiberon , qui ont péri à Vannes. Vannes, Galles atné, 
in- 12. On trouve a la fin le nom de ces victimes. 

Tableau des victime? de Quiberon ou liste nominative 
de MM. les émigrés ou insurgés de la Bretagne, etc. Brest, 
Michel , in -4-° de 76 pages; 181 4* 
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Procès-verbal de la cérémonie de la pose de la 1 .'• pierre 
do monument de la bataille des Trente; in- fol. Galles 
afne', 1819. 

Suite aux lettres vendéennes ou relation du voyage de 
S* A. R. MADAME, duchesse de BERRY, en Bretagne, etc. ; 
par le V. te Walsb; i. rc et 2. me éditions. Paris, Hivert,un 
volume in-8.°, 18*9. 

Je citerai aussi, mais avec un point de doute, un 
ouvrage indiqué par M. Fevret de Fontenette, conseiller 
au parlement de Dijon : je veux parler de l'histoire des 
hommes illustres de Bretagne , par Germain-François 
Poullain de Saint-Foix, né a Rennes , de l'Académie 
de Rouen : 1753, in-12 , six volumes. M. de Fontenette ne 
fait-il pas ici une erreur? Puisque MM. Jegou, Guillet 
et Le Boyer ne connaissent pas 1 ouvrage cité, il ne 
peut être que manuscrit. 

Je suis persuadé qu'avec quelques nouvelles recher- 
ches on augmenterait beaucoup la liste des ouvrages im- 
primés et manuscrits qui concernent la Bretagne; car, 
non-seulement je n'ai pas indiqué les ouvrages de Le 
Brigand, de La -Tour-d' Auvergne, de Le Gonidec , les 
comptes rendus de la Société Polymathique du Dépar- 
tement du Morbihan, les recherches faites sur la Bretagne 
par le chevalier Iluon de Kermadcc, décédé à Brest , en 
1827 , trésorier des invalides , travail d'environ 20 années, 
les poésies de M. J. L. Géanno, demeurant à Kerdroghen , 
près Auray ; mais bien d'autres : néanmoins, je crois en 
avoir dit assez pour prouver ce que j'avançais. 

CH. H******. 

CHANTS POPULAIRES 
DE LA GRÈCE MODERNE, 

TRADUITS LITTÉRALEMENT* 



1.° PRISE DE CONSTÀNTINOPLE. 

Ils prennent la ville; ils la prennent! ils prennent Salonique S 
Ile prennent aussi Sainte-Sophie , le grand monastère , 
Qui a trois cents simandres et soixante-deux cloches ; 
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Chaque cloche à un papas » chaque papas a un diacre. 

Sur ie point de sortir le Saint-Sacrement , le Roi ilu monde , 

Une vois, descend du ciel par h bouche des anges : 

« Cess<z la' psalmodie , que le Saint-Sacrement soit replacé; 

» Et envoyez dire à la Frankia de venir pour Je prendre, 

» Pour enlever la "Croix d'or , et le saint Évangile , 

» Et la sainte Table , afin qu'ils ne la souillent pas. » 

Quand la Vierge l'entend ses images pleurent. 

« Chut , Sa in te- Vierge , ne pleure pas, ne te lamente pas; 

» Encore avec les années , avec le temps , encore le tien sera. » 

2.» LE MATELOT. 

Qni a fille k marier , si marier la veut , 

Mieux vaut choinir un vieillard qu'un jeune matelot. 

Le matelot , accablé de fatigue et de peines , 

S'il dîne , ne soupe pas , s'il se couche , ne dort pas. 

•Malheur à ce jeune garçon malade à la proue du navire ! 

11 n'a poi t de niere pour le garder, et , pour le plaindre, ni père, 

Ni frère , ni sœur , ni personne dans le rnon<lc. 

Seulement le capitaine et 1» maître du navire lui disent : 

« Hola ! debout notre matelot , notre sage matelot , 

» Afin de calculer le temps pour entrer dans le port. » 

ce Moi, je vous disque je ne puis bouger, et vous voulez que je me lève. 
» Pour cela , aidez-moi, et placez-moi sur mon séant; 
)) Serrez-moi la tête arec deux , avec trois mouchoirs ; 
» Et ce mouchoir d'or de ma maîtresse, attachez* le-moi sur les joues. 
» Apportez-moi ma carte , ma triste carte. 
» Voyez-vous , au-delà et en-deçà , cette montagne *, 
» Qui a du brouillard au sommet, et de la brume au pied ? 
n Allez mouiller là : il y a un bon port. 
i) Jetez les fers à droite , les amarres à gauche , 
» Et la grande ancre au midi. 
» Je supplie le capitaine et le maître d*i navire 
» De ne point m 'ensevelir dans une église , ni dans un monastère . 
» Seulement au bord du rivage , dans le sable ; 
» Là , viendront les matelots , et j'entendrai leurs chants. 
)> Adieu , mes compagnons , et loi , maître du navire , 
» Et toi , ia lèza , chant bien aimé, et toi, plus aimé encore, chant 

dVa /no/a. m 
Ses jolis yeux s'éteignent , ils s'éteignent (il ne voit plus.) 

3. L'AMOUR DIVULGUÉ. 

» Jeune personne , quand nous nous embrassions , il était nnit; qui 

— La nuijt et l'aurore, l'étoile et la lune ; nous a vus? » 

L'étoile est descendue et l'a dit à la mer ; 

La mer l'a dit à la rame , la rame au matelot , 

Et le matelot l'a chanté à la porte «de sa. belle. 

4> KALIAKOUDZÂS. 

Que ne suit-jq oiseau pour ?djer , pour aller dans, les airs , 

8 ' 
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Pour regarder vers la Frankia , vers la triste Ithaque , 
Pour écouter Loukèna , l'épouse de Loukas , 
Qui pleure , qui chante des mirologues , qui verse des larmes amères* 
Elle s'«*0Uge comme une colombe , comme un cigne qui s'arrache 

les plumes ; 
Elle porte un vêtement noir comme l'aile do corbeau. 
Assise h sa fenêtre et regardant la mer , 
A tous les vaisseaux qui passent , à tous elle dit i 
« Mes barquettes , mes petits vaisseaux f mes brigantins dorés , 
» Vous qui fréquentez le triste valtos , 

» N'auriez-vous pas vu mon époux , n'aurtez-vous pas vu Loukas 

Kaliakoudzas ? » — 
ce Nous Pavons laissé hier soir , là-bas , à Gavrolimi ; 
)> Il avait des agneaux qu'il faisait cuire et des montons à la broche ; 
» il avait cinq Beys qui tournaient les broches.. » 

De Marquessac. 

DE L'ENSEIGNEMENT 

DE LA PHILOSOPHIE. 



C'est grand cas , disait Montaigne, que tes choses en 
soient là en notre siècle , que la philosophie soit jusques 
aux gens d'entendement un nom vain et fantastique , qui 
se trouve de nui usage et de nul prix par opinion et par 
effet. (Ess., liv. i. er , ch. a5. ) Les choses ont sans 
doute change depuis Montaigne; 'le cours de philoso- 
phie a subi d'heureuses reformes : on a écarte grand 
nombre de notions vaines , de questions oiseuses , de 
règles ridicules. Et pourtant la philosophie des écoles 
de nos jours ne pourrait-elle pas encore encourir le 
blâme d'être un nom vain et fantastique qui se trouve 




on sait assez que la première chose que fait un jeune 
homme , après avoir terminé son cours, est d'oublier 
ce qu'il a appris, si tant est qu'il y ait appris Quelque 
chose. Et Faut-il s'en étonner? Irouve-t-cm dans ce 
cours beaucoup de ces questions dont l'étude puisse 
fournir à un jeune homme d'abondantes provisions 
pour le voyage de la vie ? Je sais que la plupart de* 



/ 
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professeurs de philosophie, sentant le vide du cours 
imprimé qu'ils mettent entre les mains des jeunes-gens t 
y suppléent par des leçons plus utiles » qu'ils donnent 
de vive voix. Mais ce ne sont là que d'heureuses ex- 
cursions : ils sont bientôt forcés de reutrer dans la 
fausse route oui leur est tracée, et d'y marcher avec 
leurs jeunes élèves , au risque de n'arriver à aucun 
but. Cependant le besoin de notre siècle n'exige-t-il 



pas qu'on donne au cours de philosophie plus d'i ai- 
fait des pi 
rapides , les ans mécaniques sont en honneur, le luxe 



portance et d'utilité réelle ? L'industrie fait des progrès 



le 



s'accroît avec les moyens de jouissance , l'intérêt est 
vivement excité, les petites passions s'agitent et l'égoïsme 
prendra chaque jour plus d'empire. Il faut un contre- 
>oids à ce mouvement rapide du siècle qui entraîne 
es esprits vers les intérêts purement matériels; et ce 
contrepoids on le trouvera dans les progrès des sciences 
morales: il faut quelles marchent de concert et d'un 
pas égal avec les arts mécaniques et l'industrie. Au- 
trement , l'homme courbé de plus en plus vers la terra 
se rapetissera ; on verra tarir en lui la source des 
grandes pensées , des nobles sentiments , des vertus 
généreuses et sublimes. L'industrie et les arts procu- 
reront à la société plus d'éclat extérieur et de jouis- 
sances factices ; mais , pour sa félicité intérieure et 
bien plus réelle, il faut quelle vienne d'autre part. 

Il me semble que le cours de philosophie, heureu- 
sement placé à l'époque où les jeunes gens, après avoir 
parcouru le cercle ordinaire des études , se préparent 
à entrer dans les différentes carrières que la société 
leur présente , peut beaucoup influer sur les améliora- 
tions que la société attend et quon lui promet. L'es- 
prit déjà cultivé et exercé , peu^ alors se livrer avec 
fruit à l'examen des questions b*s plus importantes de 
la morale et de l'ordre social. Ainsi , au lieu de passer 
un temps précieux à réfuter de vaincs objections contre 
des vérités que l'on ne conteste point, ou à combattre 
des systèmes plus vains encore , enfantés par une 
philosophie irréligieuse, et qu'aucun esprit sage n'est 
tenté d'adopter x ne serait-il pas pins utile de com- 
battre avec toutes les forces de la raison et du senti- 
ment, les systèmes funestes de l'intérêt personnel, les 
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fa as raisonnements de l'amour de soi f les froids cal- 
culs et les théories destructives de l'égoïsme ! 

Le but véritable du cour a de philosophie devrait 
être , ce me semble , de former de* hommes utiles à 
la société. Il faut donc qu'elle rende ses jennes disci- 
ples , et plus éclairés sur les devoirs que la société 
exigera d'eux, et plus forts pour les bien remplir* 
C'est par là qu'elle les rendra meilleurs et plus heu- 
reux. Elle doit donc s'appliquer à développer dans leurs 
i œurs , cette bienveillance active qui dilate , agrandit 
notre être , en nous associant aux intérêts et aux af- 
fections de nos semblables , qui éteint dans les âmes 
les sentiments ignobles et funestes de la malignité, 
de la haine, de l'envie , qui entretient et nourrit ce 
zèle du bien public, si nécessaire à la prospérité et au 
bonheur des nations. À cette époque de la vie , le cœur 
est encore naturellement ouvert aux affections bien- 
veillantes, et a tous les sentiments généreux. C'est là 
une excellente disposition pour un maître habile qui 
peut si aisément la diriger vers le bien public. Quelle 
belle carrière s'ouvrirait alors devant lui ! et ne se 
sentirait-il pas lui-même vivement excité, lorsqu'il 
verrait ces jeunes gens réunis autour de lui, pour en- 
tendre des leçons de sagesse et d'amour des hommes , 
pour apprendre à devenir meilleurs et plus utiles a la 
société ! Pourquoi ne ferait-on pas de nos jours 9 ce 
que Socrate faisait à Athènes ! La jeunesse athénienne 
se dérobait à Ses jeux et à ses plaisirs , pour venir 
écouter les leçons d'une morale austère , maïs propre 
à agrandir l'âme et à lui inspirer de nobles sentiments. 
La jeunesse de nos jours irait-elle avee le même em- 
pressement , entendre débattre dans nds écoles , avec 
tontes les subtilités de l'ergotisme , si l'âme pense tou- 
jours , si elle n'est d'abord qu'une table rase , s'il y 
a des idées innées , si les bêtes ont une âme , et autres 
questions de ce genre. Il est vrai que l'on prouve aussi 
l'existence de Dieu et l'immortalité de l'âme, vérités 
dont on ne doutait point , et que quelques syllogismes 
ne rendent pas plus évidentes. Mais il me semble ou'en 
supposant ces deux vérités fondamentales , on après les 
avoir démontrées , si cela est nécessaire, il y en au- 
rait bien d'autres à enseigner à une jeunesse., sur qui 
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reposent les espérances Je la société. On ne détruira 
as sans doute tontes les passions viles qu'engendre 
'intérêt, et qui forment je hideux cortège de l'égoïsme, 
mais on peut étendre et fortifier les sentiments de la 
bienveillance, et par la en multiplier les actes , et c'est 
déjà beaucoup pour le bonheur des hommes. 

Y****. 



f 



FRAGMENTS 
TRADUITS DU FAUST DE GOETHE, 

AVANT-PROPOS. 

Gomme tout ce qui porte le cachet de l'originalité 
et d'une forte imagination a des droits ,à l'indulgence 
des lecteurs , je me hasarde aujourd'hui à offrir au 
public la traduction de deux scènes les plus remarquables 
du Faust de l'immortel Goethe. Ce drame, qui passe 
pour son chef-d'œuvre , a déjà été plusieurs fois traduit 
eu prose dans notre langue. Quoique ce bizarre écrit 
laisse beaucoup à désirer sous le rapport du goût et de 
la morale , il n'en est aucun que je sache où la hardiesse 
de la pensée ait été poussée plus loin. Je ne prétends 
point me faire, l'apologiste de ce qu'il peut contenir de 
repréhensible , je dirai seulement que, comme ouvrage 
de Part , cette pièce est , sans contredit , la plus extraor- 
dinaire qui ait été composée en aucune langue. Elle 
réunit aux plus hautes idées philosophiques les supers- 
titions populaires les plus absurdes , à ce que la poésie 
{>eut offrir de plus sublime et de plus lyrique, ce que 
a vie présente de plus trivial. Il y existe enfin une 
connaissance si intime et si vraie de la société, une 
verve de perversité et d'ironie infernale si profonde , 
l'esprit lui-même y est tourné en ridicule d'une ma- 
nière si plaisante , qu'il semble , comme le remarque 
M. me de Staël, que, pour un moment, le gouvernement 
de la terre soit entre les mains du démon. Considérée 
comme sujet d'étude , cette production originale est loin 
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d'être à dédaigner , non-seulement par les impression* 
fortes et nouvelles qu'elle offre, mais encore par le 
travail fantastique qu'elle fait faire à l'imagination. 

Je n'entrerai pas dans de plus longues considérations. 
Plutôt que d'affaiblir l'analyse brillante qui a été faite 
de Faust dans le livre de Y Allemagne , j'aime mieux 
renvoyer à cet ouvrage ou à la traduction en prose des 
œuvres dramatiques de Goethe, par M. Albert Stapfor. 

Chacun sait que Faust , le héros du drame de ce nom , 
passe pour un des inventeurs de l'imprimerie. Comme 
dans le siècle ignorant où il vivait on attribuait à la 
magie la plupart des découvertes utiles ou curieuses 9 
les moines, dont il était l'ennemi , firent courir le bruit 
qu'il avait fait un pacte avec le diable , et que c'était à 
ce pacte qu'il était redevable des choses étonnantes qu'il 
avait inventées. Goethe s'est emparé de cette idée po- 
pulaire, et a mis à contribution, pour faire son poème, 
la vieille histoire du docteur Faust , imprimée à Franc- 
fort , en 1087, par Georges-Rodolphe Widmann. 

M. Albert Stapfor, dont j'ai parlé plus haut, prétend 
dans l'excellente préface dont il a fait précéder sa tra- 
duction des œuvres dramatiques de Goethe, que r dans 
les personnages de Faust et de Méplmtophélès, leShak- 
speare allemand a voulu mettre en regard les deux phi- 
losophiesspiritualiste et sensualiste. La première, figurée 
par Faust, s'imagine, dans ses désirs fougueux f pouvoir 
parvenir à tout expliquer et à tout connaître; la seconde, 




ce point de vue philosophique, ce qu'il y a dedéfectueux, 
d'irréguliev on de bizarre dans le poème allemand, dis- 
parait en partit* pour faire place à une idée aussi neuve 
qu'originale mise en action; 

Effectivement, le caractère de Faust est celui d'un 
de ces êtres qui , après avoir été dévorés du désir de 
savoir, tombent dans rabattement et le désespoir, en 
reconnaissant la vanité et le vide de toutes les con- 
naissances humaines. Les combats intérieurs auxquels» 
il e:>t en proie le révoltent contre la nature et le font 
recourir aux sortilèges. Instruit par son père dans la 
tuagie dont il possède différents secrets , il évoque I'esr» 
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prit de la terre dont la réponse dédaigneuse le replonge 
dans le doute et le désespoir. Il veut alors mettre 6n à 
ses incertitudes, et, dans un monologue qui est un 
chef-d'œuvre de pensée et de poésie, il médite froide- 
ment de s'empoisonner , quand le son des cloches et les 
chants joyeux de l'église , célébrant la solennité de 
Pâques , viennent l'arracher aux sombres horreurs du 
suicide, et faire tomber de ses mains la coupe fatale. 
Ces douces impressions qui réveillent chez Faust les 
souvenirs ineffables de son heureuse enfance, ne durent 

Su'un moment. Son cœur inconstant est bientôt dégoûté 
u spectacle des joies paisibles du peuple auxquelles il 
est allé se mêler. Il 6e demande alors s'il n'y a point 
dans l'air des esprits planant entre le ciel et la terre qui 
peuvent le conduire à une vie plus variée et plus nou- 
velle. Ce souhait imprudent est bientôt accompli. Le 
diable t sous le nom de Méphistophélès , lui apparaît 
d'abord sous la forme d'un chien noir qui s'attache à 
ses pas à la promenade , et , rentré avec lui dans son 
cabinet , se manifeste a ses yeux sous celle d'un jeune 
étudiant. Méphistophélès qui, tout diable qu'il est, a été 
pris au piège et est retenu dans le cabinet de Faust par 
un charme qu'il ne peut rompre, demande à celui-ci la 
permission de s'éloigner. Voyant jjuil ne peut l'obtenir, 
il appelle à son aide les esprits qui lui obéissent. Ceux-ci 
enivrent par leurs chants les sens du philosophe , et le 
plongent dans un sommeil léthargique. Méphistophélès 
profite de cet instant favorable , et , pour s'échapper , 
fait ronger par un rat les caractères magiques au moyen 
desquels il est retenu prisonnier. 

Dans la scène suivante , Méphistophélès , habillé en 
jeune seigneur , vient retrouver Faust , qui ne fait que 
de sortir de son assoupissement, et lui propose insi- 
dieusement de se donnera lui par un pacte, condition 
à laquelle celui-ci consent à la légère, mais non sans 
une répugnance bien marquée , quand le diable exige 
de lui qu'il signe ce pacte avec son propre sang. Je 
n'étendrai pas plus loin cette analyse déjà assez longue. 
La lecture de la scène dont j'offre ici la traduction , 
suppléera à ce que j'omets ici à dessein. 

Comme Méphistophélès engage Faust à se livrer aux 
jouissances des sens et à faire un éternel adieu à la 
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science , survient un écolier de Leipsick , que le docteur 
refuse de recevoir. Méphistophélès lui demande alors 
s'il veut lui prêter sa robe et son bonnet f pour qu'il 
se donne le plaisir d'interroger ce nouveau débarqué. 
Faust se prête de bonne grâce à cette saillie bouffonne, 
et va pendant ce temps-là tout préparer pour leur voyage. 
A peine est-il sorti, que Mcphislopht'lès , dans un mo- 
nologue où respire toute la perversité' de son caractère, 
se déchaîne contre la crédulité de sa victime, et jure 
de vouer son existence au malheur et au désespoir. 

L'écolier paraît eufin. Rien n'est plus plaisant que sa 
simplicité et sa naïveté. Il aborde avec une entière con- 
fiance Méphistophélès, qui le reçoit d'un air froid et 
sardonique, et lui demande quel est le genre d'étude 
auquel il veut se livrer. Celui ci , qui n'entend pas 
malice dans son fait, lui dit qu'il veut tout apprendre, 
tout savoir , et ne vise à rien moins qu'à Ja connais- 
sance de la science et de la nature. Méphistophélès ap- 
prouve avec ironie la sagesse de ce plan , et s'amuse 
alors à décrire la philosophie , la jurisprudence , la 
théologie et la médecine , de façon à embrouiller telle- 
ment ses idées, que le pauvre écolier, qui ne sait plus 
où il en est, approuve, sans le comprendre, tout ce 
que le faux docteur Faust lui débite en plaisantant. 
Jamais on n'a pu se moquer d'une manière plus fine de 
l'esprit lui-même, et répandre sur lui un vernis ridi* 
cule. Ce qu'il y a surtout d'admirablement peint dans 
cette scène t c'est le contraste qui existe entre la bonho- 
mie de l'écolier et l'adroit persiflage de Méphistopbe'lès, 
qui se joue de lui du commencement à la fin , sans qu'il 
s en aperçoive. 



CABINET D'ÉTUDE. 

FAUST , MÉPHISTOPHÉLÈS. 
Faust. 

On frappe. Entrezl Qui vient «l'importuner encore? 

Mephistophelcs. 
Ccst moi , Docteur* 
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Faust. 

Entre» ! 
Mèphistophèles. 

Répète-le trois fois. 
Faust. 

Entrez donc f 

Mèphislophèlhs. 
Cest cela reconnaître mes lois. 
Bien > très -bien. Le chagrin en secret te dévore $ 
Tâchons de dissiper ses nuages épais , 

Et d'abord concluons la paix. 
Tu me vois affublé comme un 61s de famille > 

Habit écarlate où l'or brille , 
Court manteau de satin sur l'épaule jeté , 
Plume au chapeau , tournure agréable et gentille f 

Rapière tranchante au côté , 
Que te semble de moi? Sans tarder davantage; 
Allons , endosse vite un pareil équipage , 
Et laissant dans un coin tous tes livres poudreux • 
Libre enGn de chagrin , enfant de la folie , 
Viens apprendre , sous moi , ce que c'est que la vie. 

Faust. 

Non , non , je ne puis être heureux. 

Quelque soit l'habit que je prenne» 
En sentirai- je moins l'aiguillon de la peine ? 
Ce monde est trop étroit , trop vide pour mon cœur. 
Quel rôle , réponds-moi , puis- je prétendre y faire ? 
Je suis beaucoup trop vieux pour m'amuser et plaire , 

Trop jeune encor pour le bonheur. 
Qu'offrîrait-il , d'ailleurs , à ma triste existence ? 
L'impuissance est ton lot , ton lot est l'impuissance 1 

Voilà donc l'éternel refrain , 

Que toujours, répète le sage, 
' Qu'à toute heure du jour, en tout temps, & tout Age , 

Entend un malheureux humain. 

Quand je m'éveille le matin, 
Ce n'est qu'avec effroi que ma triste paupière , 

S'entr'ouvré , hélas ! à la lumière* 
Cette vaine clarté qui brille dans les cieux, 

Vienclrat-elle accomplir mes vœux ? 
Non pas un , pas un seul ? De ma vague pensée , 
Au contraire , étouffant les rêves gracieux , 

Je vois leur image effacée , 

Par son retour malencontreux. 
Puis quand revient la nuit, sur mon Ut solitaire, 

Etendu , triste , soucieux , 
Le sommeil, loin de moi , fuit d'une aile légère , 

Ou s'il vient à fermer mes yeux , 
Ce n'est que pour m'offrir des spectres monstrueux. 

Le Dieu qui dans mon sein habite 
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Peut toujours de mon coeur émouvoir les ressort* ; 

Mais quoiqu'il y règne et l'agite, 
II ne peut rien changer aux objets du dehors* 
Voila, voilà pourquoi je déteste la vie, 
Et voudrais de mes jours voir arriver la fin. 

Mèphistophèlès . 
Jamais pourtant la mort n'excite notre envie» 

Faust. 
Heureux , trois fois heureux le guerrier dont la main y 

Du laurier sanglant de la gloire , 
Vient couronner le front au sein de la victoire. 
Heureux , qui par l'amour enivré de plaisir , 

Lui consacrant sa vie , 
Dans le trouble des sens , sur le cœur d'une ami* 

' Exhale son dernier soupir. 
Embrasé, consumé des plus pures délices , 
Que ne puis-je aspirer cette flamme de feu, 
Dussé-je à l'univers dire un dernier adieu. 

Mèphistophèlhs. 

J'aime entendre les gens parler de sacrifices , 
Et pourtant je connais quelqu'un 

Qui n'a pas cette nuit bu , malgré son courage , 
Certain breuvage amer et brun. 

Faust* 
11 parait que l'espionnage 
Est ton plaisir. 

Mèphistophélès. 

Moi t non. Si je ne sais pas tout , 
Je puis dire sans fard que je connais beaucoup. 

Faust. 

Eh bien, puisque les sons d'une tendre harmonie, 
Puisque ces sons connus dès mes plus jeunes ans. 9 
Au bras du désespoir ont arraché ma vie 
En réveillant en moi les plus doux sentiments , 
Je les abhorre.... Oui, oui, j'abhorre ces fantômes 
Que notre âme revêt de charmes séducteurs , 
ht tout ce qu'exilée en ces tristes royaumes , 

Elle peint de fausses couleurs. 
Maudites soient aussi ces absurdes chimères 
Qui viennent assiéger nos sens ; 
De nos rêves chéris , tableaux imaginaires , 
Vous qu'ils montrent de loin comme si -séduisants , 

Fantôme de la renommée , 
Vain fantôme de gloire , honneur , vertus talents , 
Frivole et brillante fumée , 
Soyez maudits dans tous les temps , 
Objets dont notre ame asservie 
Convoite la possession , 
Esclaves , femme , enfants , amie, 
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Recevra dans ce fout ma malédiction. 

Je te la donne aussi , déplorable opulence , 

Source des crimes , vil mammon , 
Soit que de tes trésors flattant notre existence , 

Tu nous lances dans les combats , 
Soit que sur l'oreiller d'une molle indolence f 

Par l'attrait de la jouissance , 

Tu nous endormes ici-bas. 
Vin qui , de notre sang, ranime la faiblesse , 

Plaisirs de l'amour , douce ivresse , 

Épunchements si pleins d'attraits, 

(oi vive, timide espérance , 
Et toi surtout , et toi , stupide patience , 

boyez tous maudits à jamais. 

CHANT D'ESPRITS INVISIBLES. 

Ah ! ce pauvre monde . 
S'écroule avec bruit. 
Un demi*dieu dit. 
A sa voix profonde, 
Dans la sombre nuit 
Il lentre détruit. 
Rendons , ô mes frères , 
Rendons au néant 
Ce monde croulant , 
Et de pleurs sincères 
Couvrons son tombeau. 
Grand Archimandrite, 
Par ton seul mérite 
Refais de nouveau, 
Reconstruit bien vite 
Un monde plus beau; 
Puisse de toc âme 
L'énergique flamme 
Lui donner des jours 
Plus gais dans leur court; 
i Vite , allons, courage; 
Que ce noble ouvrage 
Commence 9 il est temps, 
Et que l'allégresse» 
Chassant la tristesse; 
Entonne ses chants* 

Méphistophèlès. 

Ce sont là mes jeunes novices: 
Entends-tu leurs sages avis; 
Vois comme ils t'invitent, mon fils 9 
A te plonger dans les délices; 
Quitte ce réduit où ton coeur 
Se morfond et se pétrifie : 
Le monde t'offre le bonheur, 
Au bonheur leur voix te convie. 
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Cesse donc de jouer avec le noir chagrin, 

Qui, semblable au vautour, dévore l'existence; 

Il n'est société vivant clans la licence , 

Qui ne puisse l'apprendre enfin 
Qu'étant homme tu dois vivre en homme de bien» 
Ne crois pas pour cela que j'aille sans scrupule 

Te mêler avec la crapule; 
Je ne suis des premiers, il est vrai ; mais pourtant 

Si tu veux dans ma compagnie 
| Te lancer à travers la vie , 

Je sui& à toi dès cet instant j 
Je suis ton compagnon , ou , si tu le préfère * f 

l'on humble esclave, ton valet* 

Faust. 
Mais en retour pour toi que me faudra-t-il faire? 

MèphistopJiélès. 
Tu pourras à ton aise y réfléchir* 

Faust. 

An fait ♦ 
Le diable est égoïste, et jamais d'ordinaire 
11 n'oblige les gens par amour du prochain; 
Dis tes conditions; Je le veux. .Ton espèce 
Et t de nature un peu traîtresse* 

Mèphis tophèlès* 

Je me dévoue' ici , parole de mafin , 
A ton service , et veux n'avoir repos ni cesse 
Que je n'aie accompli ta moindre volonté ; 
Mais aussi quand là bas , quand de l'autre côté 
Nous nous retrouverons , promets- moi la pareille* 

Faust. 

Ce. là bas, sur ma foi , trouble peu mon oreille ; 

\a , va , je n'en ai nul souci 
Commence donc d'abord , et sur ce je t'invite 

A mettre dans ce monde-ci 
Tout à l'euvers , et puis que l'autre vienne ensuite; 
Comment pourrai s-je aimer cette terre maudite 

D'où drvait venir mon bonheur, 
Et le soleil , hélas ! n'a vu que ma douleur : 

Quand il faudra que je la quitte 

Arrive alors ce qu'il pourra, 
Je n'écoute plus rien sur cet article-la. 

Que m'importe qu'après la vie 
L'on aime ou l'on haïsse, et qu'il existe encor 

Dans ces sphères qu'on glorifie 

Harmonie on bien désaccord. 

» Rf.marofe. J'ai cru pouvoir profiter de la Hier té qn*ont les poStet de toppripiM 
lor^u'cllç les çêuo pqur la rime , l? lettre 8 à la fin des mots. 
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Méphistophélès. 

Puisque ainsi tu le prends et ve.ux risquer ton être , 

Engage-toi donc avec moi t 
Et grâce au savoir-faire où je 6ui§ passé m dire , 

Tu verras dans peu , sur ma foi , 

Ce qu'aucun ne vit avant toi. 

Faust. 

Mais que peuvent donner les gens de ton espèce? 
Pauvre diable, croi*-tu que nos vastes esprits, 
Dans ies nobles élans d'une sublime ivresse 

Par quelqu'un des tiens soient compris. 
Ça, que peux-tu m'offrit? Quelque aliment bien fade 
Qui ne puisse assouvir notre estomac malade; 

De I or qui tel qu'un vif argent 

S'échappe des mains à l'instant; 

Une pipeuse loterie , 

Où Ton ne gagne jamais rien ; 

Est-ce quelque fille de bien , 
Qui jusque dans mes bras rêvant la perfidie , 

Fait' les yeux doux à son \oisin. 

Ou.btçn l'honneur , fantôme vain, 

Qui» tel qu'un léger météore, 

brille et s'évanouit sou fia in. 
Montre-moi d6nc< un fruit, misérable pécore. 

Pourrissant avant de tomber, 

£t des «rares*, d'tto frais feuillage, 

Tous les jours prêts à se parer* 

Mèphistophèlts, 
De semblables souhaits plaisent à mon courage ; 

Tons «es biens-là sont sous ma main r 
Je puis te le* offrir* plions , viens ; le temps presse , 
,. Uu saoacootraiute et dan» l'ivresse , 
JNqus pourrons mener joyeux train. 

Faust. 

Eh bien ! sur Tédredon de la molle paresse, 

. Si je pu** goûter 1e repoa, 
Si tu peux tellement in'arracher à mes maux 
Qu'à moi-même je plaise encore, 
, Si , du ebagrin qui me dévore, 
Tu peux suspendre enfin le cours, 
Que ce jour soit pour moi U dernier de me» jours» 
J'accepte la gageure. 

' Mêphïstoplwlès, 

Allons, tope. 

' " 'Faust. 

Sans rire. 
Si je dis : reste-ici ; que ton visage est beau I 
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Reste ici pour que je l'admire f 
Alors, des cet instant tu peux, comme un agneau 1 . 
Me charger des plus lourdes chaînes, 
La terre alors peut m'engloutir, 
Alors dans les sombres domaines 
La cloche des morts peut gémir. 
Alors libre envers moi.... Que l'aiguille s'arrête ; 

Que l'heure fatale s'apprête ; 
Que pour mon cœur glacé le temps cesse ici-bas. 

Alèphistophèlhs. 
Penses-y bien, docteur, nous ne l'oubli ro os pas. 

Faust. 
Ame et corps , j'en conviens, je suis en ta puissance j 
Je n'ai pas pris d'engagement 
Sans l'avoir pesé mûrement. 
Mais puisque sous ta dépendance 
Me voici, que me fait de recevoir la loi 

De tout autre maître ou de toi. 

Mèphistophélès. 

Et moi, dès aujourd'hui , mon devoir le commande, 
Je vais remplir, mon cher docteur, 
L'office de ton serviteur. 
Mats souffre encore une demande. 
Ne serait-il pas bon que ta main me donnât 
Deux petits mots d'écrit par forme de contrat ? 

Faust. 

Quoi ! pédant, un écrit ! Réponds-moi, tête folle? 

De l'homme ignores-tu ce que vaut la parole ? 

N'est-ce donc pas assez que ce serment sacré 

Te laisse de mon sort disposer a ton gré ? 
' Le monde est<ril toujours ce qu'il était naguère, 

Et quelques mois d'écrit m'obligeraient* ... Pourtant, 
C'est a, cette faible chimère 
Que noire faible cœur se prend. 

Sui voudrait s'affranchir de ce joug salutaire ? 
eureux l'homme fidèle à la foi du serment, 

Rien ne coûte à son caractère. 
Mais un vil parchemin écrit et cacheté 
Est un épouvanta il devant qui tout le monde 

Est saisi de terreur profonde. 
Un ferment par- la plume,* une fois attesté , 

A-t-il plus de validité ? 
Et l'on mène la foule avec un peu de cire , 

Et deux ou trois doigts de vélin. 
Que prétends f tu de moi, suppôt du noir empire? 

Me faudra-t-il, pour te l'écrire, 

Une plume» un style, un burin? 
Lequel préfères-tu du marbre ou de l'airain ? 
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LYCÉE ARMORICAIN. 
Parle > je suis près d'y louscrire. 
Mëphistophélès. 

Pourquoi tout ce débordement 
D'une impétueuse éloquence , 
Un carré de papier me suffit , et je pense 
Que tu dois le signer avec ton propre sang. 

Faust. 

Si cela te convient , je n'en ai nulle envie? 
Tu passes la plaisanterie. 

Méphîstophélès . 

Le sang a bien plus de vertu* 

Faust. 

Va , ce traité par moi ne sera pas rompu. 
-Ne crains rien; ce qu'ici t'assure ma promesse 
Ccst justement le but où je tendis sans cesse. 
Je me suis trop enflé , force m'est aujourd'hui 

Que je meure ou .bien t'appartienne 

Avec le mépris de la haine. 
Le souverain moteur m'a repoussé de lui ; 
La nature pour moi garde un morne silence; 
Le fil de ma pensée est brisé pour toujours s 

J'ai pris en dégoût la science. 
Au sein des voluptés précipitons nos jours ; 

Que de nos passions brûlantes 
Elles viennent calmer les ardeurs dévorantes* 
Que le monde , couvert de voilea ténébreux , 
Déroule tout à coup ses secrets à nos yeux. 
Lançons-nous à travers le murmure des âges , 

Sur les flots tremblants du destin, 
Que l'espoir , la douleur . la joie ou le chagrin , 

• Que l'infortune et ses orages , 
Gomme il plaît au hasard dans ce triste séjour, 

. S'enchaîne , changent tour à tour ; 
Il est une loi fixe, il faut , telle est sa tâche , 
Que l'homme jeune ou vieux s'occupe sans relâche. 

Méphistophêlès. 

L'homme est libre ; il peut à son choix 

Ne suivre que ses propres lois : 
Goûtef un peu de tout, attraper au passage 
v Ce qu'il peut atteindre et sai«ir, 

Se livrer sans crainte au plaisir 

Et D-'avoir d'autre vasselage. 
Allons , point de faiblesse » à mes pas attaché* 
Viens , suis-moi* 

Faust 

Tu sais bien , vieil enfant du péché , 
QuHl ne s'agit ici de joie ou d'espérance. 
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Je livre au tourbillon ma pénible 'existence $ 
Dans Tanière douleur, avec un froid dédain, 

Je veux chercher la jouissance ; 
La haine dans l'amour ; la paix dans le chagrin. 
Mon cœur, enûn guéri d'une vaine science, 
INe doit plus se fermer à la peine , à l'ennui. 

Dans le plus intime de l'être , 

Je veux éprouver aujourd'hui 
Ce que l'homme ici-bas peut sentir et connaître; 

Brisant un importun lien , 
Je veux que mon esprit, replié sur lui-même , 
De cet être inconnu résolve le problême. 
Oui , dans ce cœur blasé qui n'espère plus rien , 
Je veux accumuler et le mal et le bjen 

Dont se compose son essence. 
Avec la sienne , accroître , unir mon existenre , 
Et venir comme lui , malgré ce noble orgueil , 

Férir enfin au même écueil. 

Aièphistophèlbs* 

Crois-eo ma longue expérience , 
Depuis quelques mille ans j'use ma patience 

A mâcher ce dur aliment ; 
Et puis te protester que depuis sa naissance 

Jusques à son dernier moment 
Aucun homme ne peut , dans toute sa puissance » 

En digérer même un seul grain. 
Croi^-en ce qu'un de nous n'affirme pas eu vain' s 
Cet immense univers j imposant assemblage ; 
N'est fait que pour un Dieu , pour un être divin. 
Entouré d'un éclat qui n'aura pas de fin , 

11 se contemple en son ouvrage ; 

Pour nous qu'il bannit de sa cour 

Les ténèbres sont le partage , 
Et quant à vous mortels, soit disant son image, 
Tout vous est un de la nuit ou du jour. 

Faust. 
Je le veux. t 

Méphistophelès . 

C'est là s'expliquer sans détour. 
Toutefois , je Tatoue, un seul point m'embarrasse , 

Le temps est court et l'art est loua; ; 
Tu fera* mieux , je crois , de calmer ton audace 
Et m'écouter parler sans te montrer si prompt. 
Faites société d'un enfant de la lyre ; 
Laisses ce beau monsieur, se livrant aux écarta 

D'une intelligence en délire, 

Accumuler de toutes parts 
Tout ce «Ju'il est de beau de grand et d'honorable 

Sur votre tête respectable» 
Laissez-le yous donner le grand cœur du lion , 
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Là vitesse du eerf; le bouillent çawtere 

De ^Italien fanfaron f 
« -^ t . ** penévérance exemplaire 
De rhaba»nt du norfl et sa réftsxion , 
QuM trouvé le secret d'allier A l'adresse 

+ja mâle inaguaflimiU r 

Et qu il vous donne k point cité 

Des passions fie la jeunesse* 
J'aimerais à connaître un homme fait ainsi , 

Et nommerais ce béait prodige . 

Dp petit monde ep, raccourci. 

Faust. 

Ne puis-je donc atteindre * ce but glorieux f 
Objet constant de idus mes vont*. . 

Sfépfiistopfiqlcs. 
Tu n'es, mon bon «mi, ope ce que tu doiV ètrt. 
Mets sur top docte chef les si^es de pistons : 

Et la poudre d'un petit maître t 
Cosusse des brodequins moulés sur des tajons ♦ 

. JUuU de deux pfols et davantage , 
Tu nen seras pas mois* le même personnage* : 

. t Faust. 
Je le *ajs s yaipejpemt ,*i-je eu fond de mon sein 

Réuni toute l<a sagesse 

Que comporte l'esprit humain ; 
Au bout de mes travaux , tapp décé?anlc ivresse , 

Aucune nouvelle net lu. . 
Ne s'est, ttjajttjfeatée à mon coeur abattu ; 
:♦ Je.h!ai grandi ma petitesse 

De l!éa*ifseur d'un seul fétu ; 
Je f» suis., pas pfti* pfèa de l>eni. 

Atéphûtpphptès. 

v i.. • $ e * n ww ', 

voosjpye* Jes objets comme .chacun les toit , 
lltautsypren4re,m^eu|ç J se pqnUer plus adroit, 
Et jorçr u^eja vie et dé son gai délire 
Ayant qu.ejle b 'échappe a nos sages. desseins, 

Que diantre lies pieds et tes mains , 

fa.teta.et loti te^é machiné 

SWe^ softt^ mi A toi. Aois-tu, que f imagine' 
uun bun dqqt je jouis pour la première fois' 
est , .par faite raison * moins acquis par les 4onv 
Pi J'ai six beaux chevaux de selle,' ' 
a ^ ''V** JwioKftepfuurtieatÏBlle? 

A.mr, «frstriljia* vrai? J'en Jais usage. Eh bien! 
Ce* usage, répond!, tfeni de ? it«A>îl pas mien? 
An«ss f ^UiU>iis4es sens puis 4onc-, et de suite , 
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Avec eux , lahee4oi dan* la ' société; 

Je te le dis,' en vérité, ' 

Celai qui «ans cesse médite 
Est comme un animal qu'un lutin envieux ' 
Fait en cercle tourner tuf une lande aride , : ' 
Tandis qu'à quelques pas un pâturage humide 
' S'étend en* nappe souë ses' yeux. 

. f . Faust. ., . 
Par où coasmençonswnba* ? • 

MépKislophèlès. 

v Partons à l'initant même* 
Qu'tsttce que ce vieux taon, ce cabinet: poudreux , 

.•• Sinon l'antre de Polyphémé? 
Ennuyer ton» les jours et les- antres'**. soi , 

Est-ce là vivre K réponds-moi ? 
Laisse- va ce méfier à ton voisin la Panse , 
Qvi's'endbrt pesamment le nés sur la science ; ' 
A battee ainsi la caille à quoi bon 't'entête*'* 

• Oserais -tu èfien raconter 
Ce que tu peux savoir à- l'écolier novice? ' ' 

J'en entends un , m a' foi ; niais à cent carats , 
Qui devers ton Ipjri* tout Concernent se glisse. ' 

... i. -Faust. 
Qu'il » tienne , s'il le «veut.,-» feue le verrai pas. 

,, • \]$èfiUstophèdhsl\ 

'• Depuié> longtemps ; en contcrëncev 
Ce pauvre diable attend» on ne peut l'envoyer 

Comme on forai ti d'un créancier» 
Tiens , donne-moi ta robe en toute diligence, 
Avec ton bonnet de docteur. 

• "tMèpKùtophèfothmUtïi 

Ce costume me sied à merveille , d'honneur* 
Va. tu peux t'en Ger à mo'n'gâi persifflage ; 
Un quart-d'beure , je crois, suiÇt pour m'en tirer. , 
Toi • pendant ce temps'là', pour noire beau voyage,' 
- * * Songe bien à tout préparer. ' . V 

(Famt'sùrt?) 

Mèphistophètts p *Ups les long habita de Faust. 

Méprise la raison y méprise la science \ 

Oui , ^malheureux , renonce à cette intelligence * 

Suprême, bien de 1 l'homme (et son plus grand pouvoir. 

Par des' prestiges vain* < laisse »toi dtfCevéftl. 

De l'esprit de mensonge , écoutant les promesses , 

Mords iK l'appât 'trompeur de ces fausses caresses» 

Te Voilà sous mes. -lois -"sans retour.*.. Le destin 

t*'a doué* d'un esSmt/q>», fougue** et étant» frein* f 

Emporté loia du but pas sa propre énergie ^ • ' 

En a bientôt fini des plaisirs de la vie. 
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Oui , je veux, sans pitié, des excès a l'amour, 
Des plaisirs an dégoût le trône* tour à tour. 
Vainement il toudra , dans sa lougue souffrance , 
Demeurer , se roidir^ affronter ma puissance ; 
Vainement sous le faix je le verrai tremblant 
Demander anses maux qu«l«** loategtfftient , 
Sans qu'il saisisse rien , des mets et des liquides 
Viendront se balancer sous ses lèvres avides ; 
Et ne se fût-il pas au d***? 1 * abandonné, 
11 n'en serait pas moins à périr^condamné. 

LIDENER. 

(Nous renvoyons an prochain n.° la scène entre 
Mèphistophelhs et l'Ecolier.) 



LA 

VENDÉE POETIQUE ET PITTORESQUE , 

LETTRES DESCRIPTIVES ET HISTORIQUES 
SUR LE BOCAGE BE L^ VENDÉE, 

D*PW$ JULES CËSAR, JUSQU'À t^ANÎfÉE 1791 ViCLtrsiVEftf NT , 

Pa* Ch. MASSÉ - ISIDORE , 

AVOCAT À NANTES,, 

OUYEAGB OÉNÉ DE PAYSAGES I>ESSJ#jâS D'APRES $ ATUBE. 

A NANTES, DE L IMPRIMERIE 1>E VICTOA MANGIN. 



Cet ouvrage, impatiemment attendu , sera inis très- 
prochainement en vente. L'auteur s'est impose la tâche 
de faire connaître fine des plus belles contrées de la 
France , soit en décrivant ses aspects romantiques, soit 
en rapportant son hittoire antérieure* a .la guerre de 1793, 
et de prouver aux. amis des Beaux -Àr te que,, sous ce 
sombre hoeage; de la Vendée 9 on rencontre, i chaque, 

1>as, une foule de .paysages délicieux et de ruinas *e'oo- 
aires, qui ne le cèdent en rien, à ce qu'ils vont cher- 
cher en Italie. * l ' ,r " ' : 
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TBOtl 

3nr<mm^ 

▲ NANTES , A LA LIBRAIRIE INDUSTRIELLE (1). 



, II y" à iiieu pèn &Q différence feritee les hôtrttaes , et/ 
tous nous avons à des cUgrcs divers* il est vrai , les 
mêmes k goûts , les mêmes ttésira , les mêmes passions. 
An berceau, nous fe'coùtofrs notre noomce et tes longues 
histoires de revenants f de fantômes , de lutins , de 
follets. Cette terré $ut rtôùs environne* si vaste & nos 
yeux* nous lji peuploné d'êtres fantastiques., et nous 
prenons plaisir dans nos proprés frayeurs. Plus tard on 
rêve d'amour lOttël est celui qui n'imagina jamais , au 
moins une fois dans sa vie ,. quelque femme , ou plutôt 
quelque ange, & la façon d'Auguste La Fontaine , chargé 
du soin de stfn bcma*«r<? L'on aime, Ft>n est aime; 
Ton s'oublie ; les illusions succèdent aux .illusions.... 
Ainsi passe le jeune âge au milieu des prestiges , dédai- 
gnant le positif de l'existence <ju'il ne comprend pas, 
etfeuillant une a une toutes les roses de la vie ! Plus 
tard», braque les révfefe slrat presque oubliés., lorsque 



tiré 
de 

faites ' éeutentféat ! éttr <prç>ier '• 
A Siaatetv ili Màmirie ItéduHrieUt, place ,d<| Cowierç© , 

Dû l'imprimerie de Mellinet-fllaUttfi. 
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Ton est au réveil de cette- nuit agitée et que les yeux, 
«'ouvrant à la lumière, voiem en réalité, Ton aime à 
revenir sur ses idées , a rappeler des souvenirs confus, 
et souvent , sans y prendre garde , Va» recommence 
tout éveillé le songe qui nous occupa si vivement. Tel 
que je connais, dominé par l'influence du* p«issé , a fini 
par faire a quarante ans la déclaration qu'à quinze sa 
timidité el les événements avaient laissée incomplète. 
Oui, «ans doute, la sensibilité s'use, l'ambition qui 
lui Succède l'émoussc et l'éteint ménie^ar fois; cepen- 
dant il n'est pas un* cœur d homme q*i ne sympathise à 
certaines sensations tendres et douces qui ont tqut pou- 
voir pour nous pénétrer. 

Mais c'est surtout lorsque l'on retrouve quelque part 
tous les sentiments qui nous ont dominés dans ces jouis 
dont le souvenir a . tant de charme; c'est lorsque l'on 
peut reconnaître dans un livre quelques-unes de ces 
âmes que l'on avait devinées, qu'il est délicieux de ren- 
trer dans les songes dont on s'est bercé si long-temps. 
U semble -a lors que la réminiscence d'une vie écoulée 
se réveille , que l'ouvrage qu'on vient de lire 
vous soit déjà connu. Cette impression est de la même 
nature que celle oui udus fait croire, en .écoutant cer- 
tains airs, qu'on les a entendus dans son enfance: elle 
rappelle eette anecdote curiquse de Bernardin de Saint- 
Pierre qui, un jour, en passant dans une rue, eut l'idée 
de quelques notes qui ne lui étaient-pas inconnues; bien- 
tôt dans sa tête, il trouva tout, un air qu'il cherchait 
depuis long-temps... Un quart d'heure après il rencontra 
nn aveugle qui .jouait cet air sur son instrument à une 
distance telle que les sons n'avaient .pu lui parvenir. 

Mais revenons à notre li,vre « , 

« Ave^-r vons rencontré quelquefois , an» milieu des 
» élres vulgaires, qui vous entouraient (dit l'éditeur 
» dans la préface ) , un de ces coeurs pleins de poésie 
» qui, se .cachant au reste du monde, se révélait tout 
» à coup .par une parole cm t par nn geste. Il y a dans 
» eette découverte mattendâe d*nn «être qui peut nous 
* comprendre, nn charme, impossible à dire.; mais, 
» lossqne c'est .une 'ietnme qui s'jest ainsi dévoilée, setu- 
♦» dainement à vos yeux , la wirpifise a encore quelque 
,» ohosedetpIus4en^re et de plus .suave, .car je ne lais 
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» pourquoi une et pression vive , un ctt de sensibilité, 
* a i sur «a bouche une puissance entrafdrante que d'autres 
>* lèvres ne savent pas loi donner. » 

Peut-être on s'étonnera de notre manière de rendre 
compte' de* Trois Femmes Poètes ; mars, à mon siens, 
la critique doit avoir pour but de faire entrer entré 1 - 
renient dans l'esprit de fauteur et dans les impressions 
qu'il fait éprouver: telle est aussi l'intention dans laï- 
que lie celle-ci a été écrite. 

Au surplus ,,-pour mieux vous les faire connaître , ces 
femme* mystérieuses , à qui les comparer? Avez* votas 
la Weif+Budo , et voua rappelez-vous cette jeune fille 
du miuistre qui élevait des colombes ? Connaissez-vous 
encore la famille Bloëm ou les Tableaux de Famille , 
d'Auguste La Fontaine ? Connaissez-* vous Valhie , <te 
M. deKrndner, ou la Charlotte de Werther , ou la Juive 
d'Ivankoë ? Voos rappelez-vous ces femmes qui se 
rencontrent dans les pièces de Goethe ? Cherchez , c'est 
parmi tout cela que vous trouverez les ressemblances 
de nos trois aoteurs ; puis , lorsque vous -serez bien 
pénétrés de ces idéalités poétiques , relisez l'œuvre dont 
il s'agit, et relisez-la sous l'influence de l'inspira lion* f 
alors vous la comprendrez parfaitement , et vous en 
sentirez tout le prir ; car quelque gracieuse que soit la. 
comparaison de l'éditeuiyqui dit , dans la prélace , que* 
« Fou ne trouvera point dans ces. poésies la richesse 
» d'imagination des Delphine Gay et «des Desbordes 
» Valmore, mais qu'elles* paraîtront *à côté des bril- 
» la nts tableaux de ces femmes célèbres comme des 
» cadres de bois noirci que l'on aperçoit quelque— 
» fois sur les murs d'une chaumière renfermant nue 
» immortelle et une pensée, simples fleurs qui peignent 
» un* souvenir et un sentiment » ; nous ne saurions 
aller anssi loin- que lui ; j'aimerais- autant dire, pour 
être juste* que les ouvrages des. femmes peè'tes oui 
habitent la capitale, sont comme les salons qu'elles 
fréquentent, brillants, animés, mouvants:, mais privés 
du charme entraînant des* cercles de -famille, et alors 
je comparerais les vers de, nos poètes inconnues à un. 
salon de campagne orné de fraîches fleurs , des reflets 
d'an beau ciel, et parfumé par la brisé. Au surplus, 
les goûts sont libres; mais «toi je préfère à ce Paris , 
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séjour des arfy et du gèni*, ma ville de province où. 
je puis vivre «en paix el suivre en silence l'idée qui me 
dominent me présente quelquevhttrait. Toutes ces con- 
sidérations , au moins ^ ne- sonftnpas étrangères a notre 
sujet.* les poésies que nous examinons portent le cachet 
des lieux où elles furent composées: simples, naïves f 
provinciales pour ainsi dire (ma js dans l'acception, la plus 
poétique de ce mot) , elles n'eussent pu être pensées 
an milieu du tumulte dé la "capitale. Au, Surplus , nous 
terminerons Ici dos réflex.iojisd^à|ieut-ôtrçtroi> longues, 
et nous appuierons notre jugement .dune citation 
prise au hasard. Dans ce livre il n'y a g u ère | à choisir. 

A MON ANGE GARDIEN. 

Bon ange , Ô sauvez-moi d*uuè erreur dangereuse , 
Je ne veux pas l'aimer , l'amour fait trop souffrir , 
Mais il me suit partout;!.*. Je riisbien malheureuse , 
Comment faire , mon ange , hélas! pour le haïr?.. 

Suand il m'ouvre son cœur en. vain je le repousse , 
pleure , et moi ces pleurs me donnent de l'effroi; 
Je ne veux pias l'aimer , mais m Voix est si douce... 
O mon ange , veilles sur moi ! 

Il m'avait autrefois donné la tourterelle 
Que (je ne sais pourquoi) je préfère aujourd'hui , 
Lorsque je la caresse , elle me le rappelle , 
Je trouve qu'elle est triste et douce comme lui : 
Eu rêvant , l'autre jour , j'interrogeai moi-même 
Ces fleurs qui des amants peignent, dit-on , la foi , 
Les fleurs que j'effeuillais disaient toutes ; « je t'aime. » 
mon ange , veillez sur moi ! 

De l'entendre et le voir je suis toujours heureuse , 
Je préfère sa sœur aux filles du vallon ; 
Le soir , j'aime à bercer, recueillie et rêveuse , 
Le jeune enfant auquel il a donné son nom. 
Quand j'entends son éloge aux lèvres d'une femme , 
Je me sens la haïr $ et jç ne sais pourquoi 
Une vague douleur pénètre dans mon 4 âme. 
O mon ange , veillez sur moi ! 

Tous le s, lieux qu'il chérit., je les chéris de même , 
La couleur qu'il préfève est la mienne à présent, 
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Je ne chante jamais que la chanson qn'H mure y 
J'adoptç tous les mots qu'il répète souvent; 
Je conserve toujours la. fleur qu'il m'a donnée: 
Elle est là sur mon qœrç... et cependant je croi 
Que depuis bien loag-temps cette fleur est fanée! 
• ' O mon ange , teillez sur moi t 

Dé toutes les pièces que contiennent le recueil, cellfe 
intitulée Marie, et la petite nouvelle qui vient après 
ont emporté les suffrages. Je me garderai Ibïen de les 
citer eh leS tronquant. Mais ITsçz Us deux élégies qui 
vont suivre 9 Tune est de m. tXU Gay 9 l'autre appar- 
tient au recueil dont nous rendons compte. 

LE BONHEUR D'ÊTRE BELLE. 

« Quel bonheur d'être belle , alors qu'on est aiwiée ! 
» Autrefois de mes yeux je n'étais pas charmée ; 
» Je les croyais sans feu , sans douceur, sans regard » 
» Je me trouvais jolie un moment par hasard. 
» Maintenant ma neauté me parait admirable. 

» Je m'aime de lui plaire , et je me crois aimable 

» Il le dit si souvent! je l'aime, et quand je voi 
» Ses yeux , avec plaisir . se reposer Sur moi . 
» Au "sentiment d'orgueil je ne suis £oint rebelle , 
» Je bénis ihes parents de ^n'avoir fait si belle 1 ! 
» Et je fends gracè à Dieu dont l'insigne bonté 
» Me fit le cœur aimant pour sentir ma beauté. 
» MaiS.. v pourquoi dans mon cœur ces subitesaTartnes ?.... 
3» Si notre amour tous deux nous trompait surmés charmes ; 
» Si j'étais laide , enfin? Non.... , il s'y connaît mieux 1 
» D'ailleurs potfr m'admirer je ne veufcque ses yeux I 
» Ainsi de mon bonheur jouissons sans mélange 5 
» Oui , je veux lui paraître aussi belle qu'un ange. 
» Apprêtons mes bijpux , ma guirlande de fleurs -, 
» Mes gazes x mes rubans , et, parmi ces couleurs, 
3» Choisissons avec art celle dont la nuance 
3i Doit avec plus £e $oût , ayecmitis d'élégance , 
ïhausser de mon front l'éclatante. blancheur, 



» Rehausser 

» Sans pourtant de mon teint balancer la fraîcheur. 
» Mars je lie trôuVe phis tef fletit qtfil taVfltftiMfej 
» La vmd : hâtons-notfc , l'heure est d<*jà*dttfcée , 



» 
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i» Bientôt il va venir î bientôt il va me Voir ! 
» Comme , en nie regardant, il serti beau ce soirï 
» Le voilà ! Je Pentends, c'est sa voix amoureuse \ 
» Quel bonheur d'être bette ! Oh ! que je suis heureuse l 

M.«h« Delphine Gay. 

LE MALHEUR D'ÊTRE LAIDE. 

Regarde cette fleur éblouissante et belle y 
Que le zéphyr, charmé de sa fraîcheur nouvelle, 

Caresse avéfc amour : 
Pour plaire , pour aimer , elle est épanouie !... 
Ah ! je voudrais changer mon destin pour sa vie 

Et sa beauté d'un jour! 

Suoi ! tu veux la cueillir pour former ma parure ? 
on , laisse-la briller sous son dais de verdure 5 
Tes soins sont superflus; 
Tu ne me verras plus aux tStes bocagères , 
Mêler mes pas joyeux aux danses des bergères i , 
Tu "ne m^r verras plus!.... " * 

Mais toi, pare ton front L. Nonimodt sa'bien aimée , 
Bientôt cet étranger dont ton âme es(t .charmée , 

Viendra pour te -chercher : 
. Tous deux vous marcherez pleins d'une douce ivresse; 
Moi j je n'ai pas les traits qui donnent la tendresse 

Et je veux me cacher ! 

Je l'ignorai lpng-tçmps ce mystère pénible : 
Sans y songer jamais mon cœur était paisible; 

Mais, un jour je l'appris: 
J'entendis mon arrêt de celui que j'adore!.. 
L'heure , ses traits, sa voix., hélas! tout est encore 

Présent à m,es esprits ! 

Oai, dit-il, la beauté seule obtient mon hommage : 
Je PécoutaisL. Soudain un funeste présage 

M'annonça les douleurs : 
Je courus vers le fledve , inquiète et tremblante,* % • 
Jîy èctotemplai long-temps mon image flottaate,. 

Et je versai des pleurs. 

Depuis œ }<Mr fatal je ne sais plus sowrirô; 
D'un mal mystérieux , d'un funeste délire 
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Mon cœur est conspué 5 
Je sais trop qu'il ji'est point dç terme ï ma souffrance , 
De lui plaire jamais j'ai perdu l'espérance, 

Et je l'ai tant aimé ! ! 1 

Mais toi de jeunes -fleurs prends soin d'orner ta tête $ 
Vole, vole à ces jeux que le plaisir t'apprête , 

Bientôt tu l'y 'verras : . 
Ah ! s'il të démandait ta compague fidèle , 
Tu lui diras... mais non , non... je ne suis pas belle , 

Il n'y songera pas ! 

A. GUEPIN,D.-M. 

OPINION D'UN FRANÇAIS 

SUR LE CARACTERE DES ANGLAIS (*). 

Rien n'est si rare parmi les Anglais que cette aisance 9 
cette affabilité, ce liant, cette gafté de caractère qui 
font en France le' charme de ia société* Ils paraissent 
môixie s'enorgueillir de leur sombre réserve, et ils se 
croiraient moins heureux s'ils étaient obligés d'être plus 
sociables. L'on peut assurer , sans injustice , qu'ils n'étu- 
dient pas , comme les Français 1 l'heureuse méthode de 
passer la vie avec plaisir et tranquillité. Cela ne 
prouverait-il pas qu'ils -ne sont pas aussi philoso- 
phes qu'ils se l'imaginent? La philosophie n'est qne 
l'art de nous rendre heureux 9 c'est-à-dire de chercher 
le plaisir dans ce qui est bien , en conciliant ce qne 
nous devons à la société , avec ce que nous nous devons 
à nous-mêmes. 

Ce penchant au plaisir qui caractérise notre nation, 
passe presque pour folie aux yeux des Anglais ; mais leur 
sérieux est-il nne plus grande marque de sagesse ? Et 
fojie pour -folie , celle qui est la plus amusante n'est- 
elle pas la- meilleure ? Si notre gafté les rend tristes , ils 
ne doivent pas* trouver étrange que leur gravité nous 
- ■ - ' ' 

(*)Esssitiré de f^6«i/fe, collection publiée par Olivier GMdattith , 
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fasse rire. Ce (te disposition à la légèreté ne leur étant 
pas naturelle , et habitué» a ne voir que des défauts dans 
tout ce qu'ils ne trou vent pas éhez -eux , ceux d'entre 
eux qui vivent parmi nous en «ont Messes. Plusieurs 
de leurs auteurs nous la reprochent comme un vice y ou 
an moins comme un ridicule. Addiftôn nous dépeint 
comme une nation comique. Selon -trior, ce n'est pas 
agir en* philosophe sur ce point que de Regarder cotante 
défait celle de nros qualités qui contribuent le plus' & 
l'agrément de la soéiété et au bonheur dé la vie. : - 

Platon , convaincu que tout ce qui vend l'homme plat 
heureux, le rend meilleur, conseille de ne négliger rien 
de ce qui peut porter ei habituer de bonne heoi'ëles 
enfarits à la gaflé. Sénèque la place au premier rang 
des bonnes choses. Ce qu'il y a de certain au moins, 
c'est qu'elle peut accompagner toutes les vertus, mais 
oVil y a un grand nombre de vices avec* lesquels elle est 
incompatible. Quant à celui que tout fait rire et ceint 
qui ne rit de rien y ni l'un ni l'autre ne jbnit de la plé- 
nitude de son jugement. Toute » la différence que je 
trouve entre eux denx , c*«st que le dernier est cons»- 
Uniment le plus malheureux. Ceux qui piulerit contré 
1 enjouement ne prouvent rien autre chose , ai ce n'est 
qu'ils sont nés mélancoliques, et qu'au fond de leur 
cœur ils envient plutôt qu'ils ne condamnent cette lé- 
gèreté qu'ils affectent de mépriser. 

Le" Spectateur , dont le but constant était le bien des 
hommes en général , et celai de son pays en particulier , 
met, conformément à ses propres principes , la gafté au 
nombre des choses désirables; et probablement, quand 
il se contredit sur cet objet, c'est pour se conformer au 
caractère du peuple auquel il s'adresse. Il affirme que 
la gatté est un des- plus grands obstacles à la conduite 
prudente des femmes. Mais celles d'un naturel ntïéï*an^ 
coJique, comme les femmes anglaises le sont en général, 
sont-elles moins sujettes aux faiblesses de l'amour ? Je 
connais plusieurs docteurs dans cette science an jugement 
desquels je me réfère plus volontiers qu'au sien ; et peut- 
être , en effet, les personnes d'un caractère gai sont trop 
facilement distraites par différents objets, pour s'aban- 
donner anx excès de cettç passion. 
Le célèbre philosophe tiobbes soutient que le rire 
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provient de notre orgueil seul : ce jn'est qu'an paradoxe'^ 
s'il parle do rire en général, et qui prouve cette dispo- 
sition à la misaotropie qui le caractérisait 

Pour douter des causes qu'il assigne au rire, il suffit 
dp remarquer aueles gens orgueilleux sont ordinairement 
ceux oui rient le moins. La gravité est la compagne ina«i- 

K arable de la vanité. Dire qu'un homme est vain, parce que 
» saillies d'un écrivain ou les bouffonneries d'un ar- 
lequin excitebt sa gaflé , serait avancer une grande absur- 
dité. Il faut établir une distinction entre le rire qu'inspire 
la joie , et celui qui naît d'une plaisanterie piquante. Un 
MHuve railleur et méprisant est mal 2-propos nommé 
riret l'on doit avouer que l'prgueil tient de J>Jen près & 
ce dernier ; mais celui-ci est en lui-même vicieux, tandis 
que l'autre n'a rien dans ses causes ou dans ses effets qui 
mérite condamnation. Nqus lé trouvons aimable dans 
les autres : est-ce done un marheur que de nous y sentir 
disposés nous-mêmes ? 

Quand je vois rire un Anglais, il me semble que la 
joie n'étant pas chez lui un sentiment naturel, H cherche 
à en avoir l'expression. Chez leurs, femmes, natu- 
rellement portées 4 la mélancolie, le rire ne laisse pas 
plus Je traces sur leur physionomie qu'un éclair aux la 
surface des cieux;. l'air le plus riant est & l'instant même 
remplacé par le plus sombre. L'on serait disposé à croire 
que leurs âmes s'ouvtent di&cilement & la joie; ou du 
moins que chez elles ce sentiment n'est pas à sa place. 

Quant & la fine raillerie, il faut avouer qu'elle n'est 
pas naturelle aux Anglais, et ceux qui l'essaient s'en 
acquittent mal. Quelques-uns de leurs auteurs ont avoué 
ingpnuement que la plaisanterie est tout-à-fait étrangère 
& leur caractère ; mais d'après les raisons qu'ils en donnent, 
ils, ne perdent rien à cette confession. L évoque Sprat en 
donne les suivantes : « Les Anglais, dit-il, ont trop de 
» courage pour se laisser plaisanter, et : tnop de vertu 
» ejt d'honneur pour se moquer des antres. » 

Eugène G. 
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Séance du a Juillet. 
PRÉSIDENCE DE M. FOURÉ. 



Après la lecture et l'adoption du procès- verbal de la 
dernière séance , M. le président donne lecture de ?)a 
correspondance et dépose sur le bureau le* ouvrages 
adressés a la spciélé pendant Je mois. de* juin. 

M. SaHioii, secret ra ire de la section de médecine, rend 
cotnpte des travaux particuliers de cette section pen- 
dant h I e * trimestre i(tag. Il analyse successivement un 
mémoire de M. Palois sur les maladies de l'articulation 
coxaie, «m ouvrage de M. M&reschal sur les fièvres éph 
démiqnés qui régnent à Nantes depuis plusieurs années» 
une tiotice de M. Leray sur un état singulier du saj^g 
observé dans nue inflammation aiguë des poumons , 




singles | 

un procédé employé avec succès en Âinérique contre 
la morsure, *du servent dé S !e .-l.ucië nomme Tête de 
chieh. ■ • » - ! . . ■'..'.„ ..i 

A la suite d*un rapport de M. Ogée fils au nom ij'une! 
cerrrralsyioii spéciale. M; J^icou, peintre est admis à Tu - 
nanfmkë^d nombre lies inembres réadapté de la Soçijét,é 
Acâdémitrue. 

M. Robineau de Bougon au nom du Jury charge' de 
ladistfibûtToto des crimes d'encouragement, communique 
tm mémoire su* l'éducation des bœufs et des chevaux 
dansée département de la "Loire-Inférieure. ' 

M) i 6rtiéptûf^it ensuite uû rapport au nom -d'une com- 
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mission spéciale sur la fabrique de céruse établie a 
Nantes f par M. David. ' . 

La séance est terminée par le rapport que lit au 
nom d'une commission M. Ch.fiâentjens, sur im upiiveau 
système de ridage de l'inventiota de MT. Pàïnchaut fils. 



RAPPORT DU JURY 

DE LA DISTRIBUTION DES PRIMES 

FAITE À LA FOIRE NANTAISE, 

LE *5 MAI i8ag. 

' ! ' Messieurs 3 . ^ • " « 

Le Jury que vous avez chargé de distribuer, en vptre 
nom, à la foire du %5 de ce mois , des primei d'en- 
couragement aux propriétaires des plus beau?: animaux 
trtilés à l'agriculture, vient vôiis rendre compte de 
la' manière dont il a rempli la mission qne vo»s lui 
aviez 4 conBée. 

' ^émulation produite pa,r la distribution que vous 
fîtes faire Tannée dernière , la publicité donnée à 
celle-ci ,~ ont considérablement augmenté là quantité 
des individus soumis* à hotr^e exflm.ën t . ' <\ -x 

■ A en juger par lé nombre des cultivateurs ,qni t^pus 
oût adressé des, questions relativement a ce q^l^ au- 
raient a faire pour mériter F approbation de, la Société 
et en obtenir des primes , îT c y a lieu d'espérer, qiw$ 
le Concours 'sera* 1 plus nombreux , encore l'année pro- 
chaine ,\et l'émulation nous a paru telle , s que vous 
pourriez vous promettre d'ebtenir un entier succès si 
vos tuoyens pécuniaires d'encouragement repondaient 
à Votre zèle \ à la manière 'dont il est apprécie' et 
secondé pai 4 tous les cultivateurs avec les^qnejs nous 
avons en quelque, rapport. v j* ,• ./.!».:(.•: 

Monsieur -le baron de Vanssày > ' préfet de. 4?$: ftëR ai> 
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ont beaucéup augmenté U valeur des prit; il a re- 
mar^ué èofcibien ilé. étaient modiques, il a paru le 
regretter, et digne 'représentant de notre auguste Mo- 
narque , ii'nous a promis de nous mettre à même d'être 
plus magnifiques à l'avenir * c'est-à-dire , plus utiles. 
Nous avons donc l'honneur de vous proposer de lui faire 
hommage' de ce compte que vous nous avez demandé 
et qui , renfermant le procès-verbal de notre distri- 
bution -, l'aperçu de l'état actuel des races dans le, 
département f des améliorations déjà ob ternies ,. et de 
celles* à* obtenir t lui donnera des motifs bien suffisants, 
pour le ^déterminer à vous fournir les inoyens d'at- ; 
teindite le but que vous vous proposez, but utile , 
non-seulement à ce département , mais encore a toulé 
la France. 



Procès-verbal, de Içl distribution des Primes. 

« Le Jury nommé pfcr la Société Académique s'est 
réuni le aâ mai 1829, et après un examen attentif des 
aniùiausv rassemblés sur le 'champ de foire, a arrêté 
oe qui soit •:'-";' 

» 1 .• Une prime de 60 francs est accordée à M. Puy- 
gaudèau -, propriétaire à Couëron ,• pour un cheval 
entier de deux ans. 

» a. 'Une prime de 4o francs est accordée au sieur 
OlWie* ,-cultivateur à T]ouëron , pour une pouliche 
de 4 ans. t * > • ■• 

» 3^» Une autre prïifre *de 20 fr. est accordée au sieur 
Jallais 9 cultivateur à Couëron , pour 'une pouliche ^ 
deux ans. *'*.'*' *' 

^ p <4*« Uneautre pritoe de 20 francs est accordée au 
sieur .J^oukieau y chevrfier de la Le'gion - d'Honneur ^ 
cultivateur à Couè'ron'i pour urie pouliche de 3 tris. ' 

» 5.°- M. Robin ^ de SàinVAigrian f ayant princi«» 
paiement rempli les intentions de la Société , qui sont 
de faire conserveries taureaux. jusqu'à l'âge où ils sont 

le plr- — — k *- J — -- ï- * !J - - 

dfai^ 

duitf , r 4 ..^ ti . , .,,, v ._ ir r , .,,.. ,,.„..,.. ,.- T -. , 

pas à accorder cette; ja^née au mépe Jjrôpijiétàii'e.ûifiç 
primé , t de < pp francs f 4 pour iln taureau dç : trôj? , a*s ; ef 
demi, qui avait déjà ottenu une prime en i8a8. 
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» 6.* Une seconde crime de 60 francs e*| accordée 
à M. Dubois-Violette, propriétaire, à ÇainterPaxanne , 
pour un .taureau^ de trou ans et dfm*. 

» 7.Î Une troisième prime de io fr, e*t accordée an 
sieur Gendron , de Nante* 9 doux deux taureaux d'un an f 
parce qu'il s'oblige à les garder jusqu'à l'année prochaine. 

» 8. Une prime de 4<> fr- est accordée an sieur David , 
cultivateur à Couërop , pour nue génisse de 18 fnoîç. 

» 9.* Cne deuxième prime {je ap fr. fst accordée & M. 
Sonet, devantes, pour une génisse de Bans, 

» io.° D'après les procès-verbaux qui constatent que 
la femme Marie Le Chat, de la Branchoire, c0mmnne.de 
Saint-Herblain , et que le sieur Minier, de la Saulziftjère, 
route de Vannes, ont apporté aux marchés de $antes* 
pendant plus de six mois, leurs denrées sur un 4pe, le 
Jury accorde à chacun une prinie de 3o f r. 

» En regrettant de n'avoir pas un plus grand nombre 
de primes à déierner, le Jtfry croit devoir signaler par- 
mi les plus h* an* animaux au>en*6 a U Foire Nantaise : 

* ï.° Un cheval entier de 4 «P*i appartenant à M. 
Boiscpurbcau, propriétaire a Couè'ron ; c» chenal n'ayant 
pas obtenu de prime à cause de ses allures., qui ne sont 
pas *dmis*s dans le* services public*. . ■ 

P *,• U#ie ponliche de 3 ans appartenant à .aLitof- 
gaudeau, déjà nommé. 

» 3.* Deux génUscs d*. ?o mois , apparteuasâ aux sieurs 
Hubion et Chateilier, génisses qui auraientpikobUMirJe 
prix, si elles t/eussen tête conduites trop jeunes au laurçcau* 

* 4.0 Deux bœufs gras, de grande tailàe, racedeSain- 
t<mge f appartenant à M. Hérault, herbager. 

* Le Jury ne peut s'empêcher de citer comme «n Jes 
plus beaux produits présentés a nos foires depuis ^plusieurs 
année* , nu cheval entier métisr-arabe, motte far M. 
Robioeitu de Bonera» et qu> n'a pa* été puésenAé an eon- 
cours, parce qu'tf est de race étrangère an pays. » 

Examinons maintenant ce cjoi se pas$e dans les diverses 
localités , relativement aux Jiêtes f cornes. 

'Ch£teaubriant est un oajis. survie bord des lande* de la 
Bretagne, qui partage presque toupies habitudes *e,ceite 
province ; r espèce bovine y est t>cirte , mais bonne * elle 
est brune , tirant sur le nctr; U viajtfe en est sensible-' 
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ment plus lourde que Celle deiTdeux autres espèce» dont 
nous aurons à» parler. , .^v . . 

De S l-Juiien;dè- Voulantes 5 la Chapelle ^iJRtrelaîs , 
il y a uneirsière dont les -habitudes' tiennent de celles de 
l'Anjouet de celles de la Bretagne ; Tesuèce y ett un peu 
plus, életée' qu'à Çhâleaubriant. ' -, 

Sôus lé rapport qui. nous occupe , ces deux endroits ont 
des usages différents et qui' diffèrent beaucoup. de ceux dg, 
reste du département. Ils lèvent suffisamment pour leurs 
besoins. Les génisses sont maintenant surtout couvertes 
trop jeunes; et \ ciî'tjui c9t .plus préjudiciable «ncoie, elles 
le isont; ainsi ^ue les vaches, par des veaux trop jeunes 
aussi *et élevés avec elles dans les mêmes métairies et dans 
les mêmes pâtures^ On nourrit peu les animaux , «Go d'en 
avoir et d'en; élever un plus grand nombre. On engraissa 
quelques bœufs ; mais, comme ;ou înafuquede fourrage, ou 
les vend en. général, lorsqu'ils commencent à prendre ua 
peu de chair, et ils vdnt, sous 1e nom de boffu£s'-d'hèrbage, 
achever de s'engraisser dansMe* pâturages de la Norman- 
die ou dans ceux du Maine. * 

' Presque t pu tes iès belles, génisses de la lisière que je 
viens- d'indiquer, sont enlevées pour la Brje pn,tre deux et 
trois ans: elles doivent étrtf pleines de leur % pretnier veau 
pour le moment de la vente. On 'apporte le plus grand 
soin au choix et à la manière daru on élève ces génisses fr 
les raétaye/s de la paroisse de Beljïgné, surtout, quiHirent 
de fort çf os profits fta cçtté industrie, livrent de magnifi- 
ques animaux et dap£ un éla t de prospérité quifait plaisir. 
On n'élève point dans la 4 Brie, et la presque totalité <jk*> 
vaches y menant de ce capton ,. iojjt porte*** croire qu'on 
pourrai t'y faire 4u froniage^sembtable au fromage de Brie 
et qn'il devrait même être meilleur. Celte présomption 
est déjà prouvée paHa fabrique établie en Brejagoe, de 
celte espèce «ief roulage. On.sait cotnbjen la fabrication en> 
estsimple etfavile; il.y ea.a de de.ux.tjualkés : la première, 
supérieure à j'autr'e^ renferroe. les parliez h» tireuses et. 




seraûrii pas nj-ite^d 1 »» traduire cette- industrie» d*nç notre 
Pf j s ? ÉILb ItîuvmrnCt^siif Jés^ppltip le^plus^ignés de la 
mer un aliment alcalin, stimulant , qui relèverait le goût 

10 
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fade et l'effet débilitant du mauvais pain de nos campa- 
gne* * ' - ' ^ ' p - . 

MalgÊàvos bonnes ^intentions, vous ne pônrrezv.exercer 
que peir d'influencé*. sur ces communes éloignées qui 
sont eh" Quelque sorte .b#rs de Votre sphère cPactivité. 
Occupons-flous jonc des 4m très parties du département. 

Des marches franches séparaient autrefois la Bretagne 
du Poitou/ et du Ilaut-Aqjou,' Leur nom de marches 
fianches indique que ces cantons étaient le lieu où se 
faisaient les mouvements, les marches de guerre t où 
se livraient, les combats v et désigne eu même temps 
les franchises que les chefs belligérants étaient. obliges 
de leur accorder, pour se concilier l'amitié ou tout au 
moins la bienveillance de la population- belliqueuse de 
ces pays. Aï usi lés 'comtes* de Nantes fournissaient une 
retraite, sur la rive droite* de la Loire* 'aux jeunes 
bestiaux qui, n'étarft prfs encore en âge de travailler, 
n'eussent fait que gêner da ni ces moments! difficiles ; 
mais dont le'relour devenaljt/récessaire 'dès qu'ils avaient 
acquis toutes leurs forces.* 



Telle est # l'origine- de. l'usage qui sunsiste encore, 

Juofqne les circonstances qui l'ont fait naître soient 
es longtemps effacées. 



Par suite de cet usage , des 'cultivateurs f des mé- 
tayers/ et des marchands* entremetteurs parcourent 
chaque année les foirefr qui ont lien sur la rive gauche v 
y acné te ot la 4 majeure ' partie, des élèves , surtout des 
mâles, et les mènent sur la rive droite où ils, sont 
vendus, et * dispersés dans tçs métairies] Au bout de 
deux ans*, un semblable commerce ks/ ramène sur la 
rive gauche à l'âge de quatre , quelquefois de cinq ans. 

<5i cet usage a, survécu 1 aux circonstances 'qui l'ont 
fait tiaftre , c^est parce qu'il est fort avantageux ; en. 
effet , Jal fertilité des terres sur la rive gauche et 
Pabondance, ajusi crée la nature des cultures ) se prêtent 
merveilleusement a W fécondité des vaches et leur 
donné la possibilité dé nourrir plusieurs veaux en même» 
tetnps ; «t là naturel même des cultures s'oppose actuel* 
lement à ce qn'jeii V conserve beaucoup de jeunesse. 

D'un autre côté, les terres fortes qui y dominent ne 
peuvent être labduréfes' que par des àdimaàx iorfs et 
adroits, ''d'àtitafft que l'usage jes* dt n'en tfttfelet'qm 
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d«nx su*vcli**fue Uiarrt^^C^,. us*gft 7 Jpit 491* origine 
à l'état da* guerre dont .nqù* ,aui&MS déjà, ..parlé., qui 
exigea^ «j^dii^iry o^>i*striUt-^^e peu. 4e bestiaux - r 
laa»cW&qu#i.s«]r,Urri?eiU^Mte,^£ù ,la, terre «si légère* 
songent ariqV ejt par suile plus fsciio à .remuer « pn 
en altère oro^nweiifcent rf* » étant obligé, de ;ne se servir 
presque que Un jeanas anHnatrx^pWovïmûiu*, habitués 
au pagî 'W^itofl iabUes; redressent et «instRuiseut les 
autres.» lDaMletir*,,/-J«s ^eu&j déjà rive droite,, cpnnus. 
brimai Jvs.pajsan» sot^W.nibat ^a" firet^K,,, profitent 
du nw>ii>e«t .où arrivent m*, peuaes aoiiwux. J ^QuirJet- 
lit r ^ pariée qu'é{a*il jaloifc dépaysé» » ils se >py mettent 
pins facilement au «joug f ,ce qui n a/ pas^Liçu sans, *£i 
déplacement j mi <^s fyetous',/ ayant, tco^nftjtamniçat de 
jeu u es» animaux a, dresser, «ajcqMÎèrent pour oetjç opé- 
raiion dtflmate une dexjétUxisqutla reodjTa^ilé* . : \ 
.. Ces migration*, d?ot W^oat* t el«l«s ruas da t< Naçtea. 
sont touvcjm enoembvés^opt'» encore d'a^-as. ava.o,-» 
tages. Pour miou*,.ve&dr& jeur* {jouoes^étes r ^es pajsai^ 
de la vive gauche 1. les. forçant de nourriture,,.: ce, oui 
aide a leer, (JéveUtppemeaCet ajoute i leur^byte. Vendus 
une seconde fpi$ .par .ceux tfe 4a xjve dr t o^e ,;, ils, sont 
une secoude'/oi^/ipïoeA de nourriture a.uvpQmcjat où * 
achevant de icroi ire , ils. en ont. h? ||lua,4&"bepoii^ Oà 
assure que çes/.eba/igemeuts d'air et c^e . nourri ture^ 4 
joints à. ceStaqtrei.eicciînstoace^i^u^iUuent^, augmenter 
îenr torqp,.lan'r y agilité, e$. à.Jaur, donner, une bonne), 
constitution. 

Quoi q*'U ea*<fioJ% îette**^pipe acquiert, ainùjwie force, 
one adressai et une docilité, qui la rendant nne,dçs plu^ 

Erécieuses jde la Fr^e f pielle est,tyen;<0nnue.8fvu£ 
i nom d'esptae Nantaise £c!e$t la, même que ja -Poi? 
ttvinç j maie* aile lai «ft'tsùpérU^re ,ppur l'adresse et 1 1JJ7 
«teltigenceA, £a\ béante de, srf$ forxw&iépçnd à ça .|>9Çtë$ 
*U*prei^>facUerjaentAè |r«is*e à I^âge. 0rdiaa4re.de *PPt 
A dir. ans .ft.alLe* conserve s^es «avantages^ jusque, sur Jfp 
marche de ^eéaop^ ou, elle paspe. pour dbqqer. Ja^'v^nAe 
Ja pfo$ ^aoiil^eaae^q^o.iqu'eile.^oit un paR tnqifcs^pç- 
sa me. que Ja petite ,espèce>de >ÇbAteaA»hrijqah> «ôpi, }a 
viande ne l*,eèd* gae-e; eu flualitc* t < , ,, /,,,.; ,; 
V*o# odnW!tt^ir^aais,dou^ de^ecj, Messie****; WlIt 1 
^jN^taJs^Hi, ^le ; ^c : ay^4 c ^*^^ l «^>.4^rp 
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en l'améliorant, Mais enfant d'ette<-méaae toutes ses 
améliorations el sans 4es chercher dans des croise* 
ments avec des faces qt*e»g&res qui, probablement, ne la 
▼aient pas : d'aiHenfs, ces tact» étranger** m seraient 
pas acclimatées: il «le s'agit tkmc que dfemp&her la dé* 

SéoeYatiori de céllc-ci 9 sans atkJpter lès variations qu'elle 
prouvé d*n* les marais' cm dans Ja Vallée de la 'Loire 
et qui, au, premier <coup-'d'mil, pourraient paraître 
avantageuses, puisqu'elle* J gagné en teille* et en gtoa* 
sèar; tuais elle y décent tfmmiatique, plus molle; aile 
y pe*d de* soit adresse et décent mcfins propre air tra- 
vail; son; poil devient blandin on d'an jaune peu* foncé; 
sa chair perd «de sa densité et de sa; saveurr. 

Nduà rte tous entretiendrons pas- de la 1 petite espèce 
bretonne tjdi existé dans le* commune* nord de ce dé- 
partement/surtout dans celles qui aVoiàinent Redon et 
f» vilaine; son extrême petrtesse^a rendant incommode 
pour' le ^rava/it f quoique % ses boimes*qo*lités, sa -force , 
là br*uté4e ses fo/mes Jet l'extrême abondance do tait 
des vaéhes, .hors de font rapport avec )a grtfceeor do 
l'animal, ta rendent preoîenfs«, ainsi ^que la Jfès« grande 
densité de sa chair*. Il s'enlève a ne certaine 'quantité de 
Ç^nisseV de cette Mce pour Bordeaux et TEapague; 

Mais revenons à l'espèce Nantaise , eux causes qui 
pourraient Ja faire dégénérer «*t aux moyens nécessaires 
ji>our en empédier la -dégénéitotioo. On fait «touvrf* las 
génisses trop jeunes et par dès. veaa* d'un air > do detut 
ao plus. * ' 

L.t erttteHanee de ces anima** ne «'achevant qner vers 
cinq ans, tt est faéile de cooclare*qtie'l\is«ge de faire 
Saillir les mâles et couvrir les fcmeHea si jeune*, doit 
nuire a lerir développement et détériorer leur bonne 
constitution* Les produits qu'ils donftéat tontîauaai ploa 
faibles. Nous savons qu'on dit que, dès qu^lasOni ea état 
de se re j prdduire, v il* dois être frû utile de a*oppoe*F au 
vœu de la natore; mais U, nature a dé hibhiplier les 
ressdurces et étendre l'es facultés au-dèft (ta strict néces- 
saire, 3a us l'Intérêt do la conservation -de Peapèce* D'ail*- 
leurs "leurs facultés ne se développa n tSfâ'a'^ec' itae tfafjfe 
lenteur, elles ne peuvent avoir rtouis toflfe leur forte 
qiTau bout d'un certain temps; il faut dttte 1 le leoo %c- 
*?rdér. MWtt latonÉ* fo'il tte faut ya* ta»p |#> tWpr 
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et que loi faculté se détériorent par le défaut d'upage. 
Si Jonc vqp». ** Ta* tef # pas. couvrir une génisse ver* la 
fin de/ U pnjmi^re année de •esgrroiîèri'schalcui 5(1)1 elle 
retiendra ousuite^iffiiilement ^ et un taureau qui n'uuraît 
pas sailli ayaol l'âge de cinq ans, produirait peu. De ces 
observations nous conclurons qu il faut cfommeucer à 
taire couvrir les géuisses enUredeax et li bis ans, et que 
l«M4iire*u*soul dans toute leur, force de. reproduction, 
de troitf 1 cinq ans.* % % 

Cejfendajn»V naguère, il tût été impassible de iroiiveir 
à six lieues à 1* .ronde un .seul taureau de; trois ans. 
L'tfUfumca^de vps prix a*a(t néanmoins de terminé Tan- 
née dernière trois *agriculieiu > s, M.' Haentjens, tnehibre 
de» la Société, et MM. Robin el Auviosseau, à en con- 
server chacun 90» M, Hamtjgns., président du^ jury, pe 
fit présenter le s»ea./]a,e p<^r Je bon N exeniplri et sans 
vouloir quM concourût,.. Voue aviez destiné, deux prix 
a ces étalons e,l vous les. distribuâtes, aux ^deyix seuls 
qui vOua;. furent .amenés; niais, cet. encouragement n'a 
pas été starUe, puisque, dè$ cette année', dix ont été 
sonna** V aa&re -ètfamen , et ceux qui ont remporté les 
deux prix, deadinâ mot . iddmdds de Ifâge de trois à 
quatre ans on/ fa&J* Faillis? evdotiné dttf»p.4odùùs'uom- 
brept e* fort beaux - r lis Appartiennent , comme vous 
faares vo^ia ftfcM. .Robin .et Dujjojs - Violette. Ctdui^de 
M. Robm 9 quif a/fait déjà» obèotmle premier prix Tannée 
dernière , avait été ,copservé é tatou , suivant le 'desjr 
manifesté au %wt* de,*la Société £ il a encore pjérité le 
premier fffÎJTiœue année. M. Rabin propose de* le. con- 
mmm**mm>»4m* de plus : ce sera Un service et na boa 
exemple pour lequel vous lui devrez encouragement.. 

I^e npmbre^déa^giniSses'i^a pas augmenta' dattsVmè'me 
proportion ;U ne nous «n a été présertté qu'une seule 
m l'âge [ dë* trVjffa» rfh* faits, qui ne notis ail p*f part*. 

Îleinè ; pètomtftty Niait-elle cependant ; mais. alots\«elle 
e l'étair qtfe'dttyàis psfb'de temps. El le* a eu le prix , 
éttfnt'utt beitniividu^xie notre belle race nantais*. Nous 
a*tfli*«M. %!nWtt»bre considérable de génisses d* deux 
ans ; cè^ndatnii les frif««béRes étaient pleines. M. Sfeuiet, 
- - ~ • -** ^ ^ < - ' - - * : r ^ 

(1) Les vach^*', forsqi/èlles ne sont pas plèbes , civtrcnt'énchaleu* 
d» trait aeamaiittâ en trois vemaiuer. 
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dont la génisse tîe i$ xnoïï a remporté le second prix% 
nous a effort Je 14 garder ïiin'Sti entoure *« tfltfl de vnfoité 
si vous, vouliez l'admettre de yioùveatf au-cbnèQurç; «oufc 
IV avons ''engagé' en- loi donnant rri votfle .tfôiri Pa*su-t 
raticë qu'elle, Serait admise s â concourir» J'*** prochain avec 
celles db Stfh\age: • "< *'. '. ' ; ~ • • * • ♦ 

Votfé J.ury, en Vorns Tendant ce compte, croit dfcvoiV 
le terminait 'en/exprimant -le vœu que vbefs puissiez *f*v* 
corder deux, primes aux taureaux de 4 an A> ensemble dis 
la valeur dé dpux 'tte'hls* Frimes, ci* . * -» 4 fcoo ftv * 

Deiftt a ceux de trdi$ àtts-, de ,1a* valeur' * . 
db.cent quarante franrs , çi«* • < .'• . •> . .•"".* " nfo'fr. »' r 

Deifx.'ainres ' à ceuV Se dteiîx *an$ ; de ' * ' • 

la valeur de quatre-vingts ïrïrhcs; ci. .*i • ' ; 6$ fr* »• » 
- Enfin ptfûr que toits puissiez la distribuer * 
encore entré ceux qui vdns préàatitèrfm* ; ^ -i 
un certain nombre de très-fteaux élèves df*«n ; ' ' . • ' 
an, commel'a fa'it cette année l'herbage* ■'• • • • : * 
M/ Ùehdron f unô sommé ide*. '. «-y». v >»' * *3fr fa * » 

Deux prix aux deux pfcrsJ belle* géftiftsèe" ; - % 

de ircVifransy peines de 1tfar^e*riiecV6éju\ :..» • .. ;> 
'ensemble ' de - Ja vfefe-ûr . de *&env vialgr i* t** Y i à 

fftanas, ci -. »i * > '. • -/t^* ••»*?• *i?oJfi% * ""l 

r Deux -à celles de «deut arfs^ eneorto* fton .♦ ;i •♦ •** 
couvertes* oh Te'lanf depuis peu», de I»..;- » " • . j 
valeur de quatre- vingte iïa»<i, .ci; ; xf+ i^tafrV'W'u 

, • Total; : /. .'... . . : S^of*. »'•«. 

•- Passons à «de qui concerne Jes çfre\aux, .. 

'Dans vos précédentes instructions,, vquft ave^i^Jlqu.v 
que, tandis que le gouvwrjeiftent^'jpcçuj^ 4^,1' autel io^ 
aaûqfc des racea iodig^nes^par Jq ciCMW^n^nt avec.J^ 
races- étrangers les plus rqnor»xn(i^ # /wtR(e tâ^P' ci^M* 
de régénérer la .race indigôn# en la, jr^mèn^nt :/ 4 ^e% 
;plus belles formes et tle Jau. disposer;. ftioji. 4 ^a^ev^K 
.les perfectionnements. que M^AtvpqepiAyi^^pr^ni)^ 
d'obte^n j r * . ce n'^s t ,doji c . qne sous ce uolnt de v i fe qu e 
WQHF allons d'abord env^ger la. clives î^ion. ; 

Les nombreux pâturages '.qw^^ 
permettent d'y élever beaucoup.de chevaux ;*ct la,cuUor§ 
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très-divisée^ surtout celle de fa vigne , en exigeant ui 
jrand nombre propres à porter le bâ£, ceju/t de la teta» 
hté de ces, animaux paraît s'élever dans le. département 
à l5,ooo, au nombre desquels il y. a dix tpille juments, 
dout la' moitié sert à la reproduction , sans que cela la 
dispense de s ( plus rudes travaux; Elle dontie quatre tpi Ile 
poulains: deux mille sont /nécessaires, pour Je renou* 
vellement des vingt-cinq mille chevaux; reste de ; 1800 
à aooo qui. sortent annuellement' du. département, tant 
pour l'armée q»ie pour les autres services* Ce sont ton* 
jours les plus beaux 'indiyidjus qu'on enlèves les petits 
cultivateurs Rattachant de préférence aux -moins cher* 
à^ceux que leur jtâille rentl pjus faciles S Nourrir. . 

Il y a dans cet état de chose / un principe de dé-» 
périsse ment et de dégénération pour la racé. Les an- 
ciennes administrations provinciales du Poitou et de la 
Bretagne étaient parvenues - par les encouragements 
qu'elles accordaient et par les habitudes*, qu'elles /àfeaient 
prendre, non-seulement à le prévenir, mais encore h 
améliorer l'espèce. * ' » - • 

Avant <\p vous rendre compte de ces dispositions, dont 
votre jury crt>it utile de sç ,rap prêcher, il, va^voos ex- 
poser les diverses, variations qu'il, a observées dansai* 
race des chevaux d$ ce département. 

La vallée de Saint- Julien, qui renfenpe un pâturage 
abondant et des foins de bonne qualité , Vjqus pré-» 
sente des chevaux de "quatre à ïroit v et m&m'e de flix 
pouces , bien doublés , remplis de moyens; doux, ré- 
sistant à la fatigue, propres h la selle et à la xemonta 
de toute espèce de cavalerie légère. > 

Avec scmj. arrondissement» que nous étendons de la 
Loire a la Sèvre i cette vallée peut fournir au service 
milrtairo et au commerce, chaque année, 3oo chevaux. 
' 0e là , .passant aux marais de Grand- Lieu , nous trou- 
vons ders, chevaux lymphatiques, sujets aux fluxions t 
mous, partant faibles et péchants, ayant de cinq à 
hxrit pouces , dont quelques-uns sont propre? *à la 
crfvajerie légère.' * 

Cet arrondissement ,. que nous étendons jusqu'à la 
Loire- , peut fournir snnnelleuqLent 900 chevaux. 
. Machecoul fournissant des chevaux d'une taille et d'une 
qualité Supérieure , attire des Normands qui enlèvent 
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aux foires de Sainl-Gerv^is presque tops ses produit» t 
à .Yttge aV'dfe ir* ans; ils l«-s* transportent Srtr des 1er- 
ruM' phîs secs et améliorent ainsi* leur constitution 
lymphatique y ils deviennent plus dociles et font de 
fions chevaux normands. ***Cet arrondissement peut 
fournir inmielleimmt 4°° chevaux de' toutes taitjes. J 
* Nous f|e pou tous, «ruiner ce* canton sans, faire men- 
tion 3e Va face de Barbatre , espèce infiniment petite , 
très-nerveuse- qui v par ses proportions et ses qualités f 
Semble -être une copie' erf miniature duVht'val arabe, 
d'oà «fueJqHes/ vétérinaires prétendent qu'elle descend 
directement. Elle s'était conservée pure sur les sables 
de l'Ile de -iSojrmoutier jusqu'à l'époquq d<* là rcvolu-r 
lion; on a rirait maintenant 5e la peine à en trouver 

Juelqucs individus , ce qiy est peu regrettable , à cause 
€ sa petite taille. ". * •* • 

Passant fa Loire , nous irouvqns à Sav'ehay urie es-»' 
pèce' analogue â celle de Barbatre , niais plus élevée. 
Ces-animaux, feecs, maigres f extrêmement nerveux , ne 
paie rit pa*s de mine, ma H ifc sorrt excellents, 1res- viles, 
et résistent bien à la fatigue. -En. leur conservant ^es 
^fu&kués ?îi ne s'agirait que d*ën élever un^peû' la taille f 
qui Varfe-yntre trois* eV cinq pouces, six au<plus, pour 
avoir d'éfccëllems chevaux de cavalerie légère. 

Savenay f . avec son arrondissement \ÏjeuV fouîrnir an- 
ntoellémènl^Sq riefits ch^v^ux. * 

**' ÀCtra^fon , : Saint-H^rblain /Nantes et jusqu'à M^uveç 
dbnt ^oûIreténdronV ranoh'direémeht*(<femi-circulaire, 
don fc Nafrtee ferait le* centre) jusqu'au ' del£ de Mauves; 
flous* r4t fou tons la* même variété qVâ^Saînt-Julien A 
la même taille , la urémie conformation. i , 

' Cet arrondissement pWt fournir annuellement ôoo 
êheveri*. * ' '/ 

A Château briaut , c'est encore cette même variejté.j 
niais avec un peu* moins de .taille, et" el\e est diissé~ 
minée sur* toute Pétèn&ie du territoire.. Cel arrbn~ 
diisetnenrt peut r foni*ni , r aoo" chevauxl * * 

DThidôn «à ^In grande,; la .vallée dç la Loire fourn^ 
encore quelques chevaux distingués, ^de^ à 10 pp6cf s. 
Cet arrondissement qui v a ne î éiirre m'en 1 9 en .fourni^it, 
beaucoup aux Normand*, n'en ♦fournit plus «çuère .que 
\ào : ils se vendaient auî foires du pretâjer mai y à 
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Aftgmft',*>jefe!fc qeU^fJu a^.ao&t, à Id PÔëze (Maine-et- 
Loi*^) r 9&li« Normands ont presqttèWrèrémont. cessé 
de v^wif. : - v . . ' > ." . - r •' .^ . 

J#e% j^U'U ^ e U prewjnce/.oV'BreSagne avaient des éta-* 
lon%$ Nia ni les. (ts déterminaient les tichès prbpiiétaîres 
a etvr^y^»r*r Oa tenait. 4 honneuv d&Jitreteriir One espèce 
dç Iji^ra^j; *t preiqueMoris les gens riches faisaient <Juel~ 
ques^él^ves; de manière qu'il sortait» annuellement Ses 
pâtupagifc :du cputte JNantais plus de mille chevaux 
disûifg^.^ , m 

, Xft^ï ^daniiïst'Talwwiâde la p*ovi«ee* de Bretagne 'ai- 
da^qvnns^ules fermiers îsé proctarer des* «talons des 
meilleure!' race* bf^tonntS';. et ht çfrédïque somme de 
trois cents francs , de quatre au pi us , suffisait' pour 
s'en - pœbfter de* bien, constitués cVj)ie* convenables 
pour a^plifirer les races oomm unes ; elles 1er apprbû- 
vaïeni <| d*% règlements 9 n»g*q tenant 4&mb& en désué- 
tude,' interdisaient de Lisser vaguer les ehevanx entiers 
np^ a p^to^ y eVdausJ.es» |>4fuie* çoeiœuiM** CpMe H 
y eaV^ttç^re une grau^, quantité .datif , »e-"dcpa#t<j*i 
meut ,, ?t serait nécessaire ,que l"a^lQrit ! eVs'«ccupâl aie cet 
objet* e/ftrdes fcégte^euli^dje police, ou .^ une loi- &t 
renflue à çê sujet. ^ . , • ,.-!:. > \ 

Les' ferpi^ers^iourYu^dô^es &aJ(oa* approuvés » pre* 
nair'qt , un p/ix modique, p#ur' chajjuxr saillie *; éês ohe*î 
va,u^iUieni châtrés çntre„4 et 5 ans* après ayoir, *fai|t 
la ni^|& pp*da,a,t de^x; et, loin de: neijdte.de leujp in 
Içwjr pp^jlt Ce temps-; i(* en ava jei>t. 4^V>is. 

Plus^eu^s'de ce* Ferm^e^, avaient Je*, pâturages oà ils 
WsVaïejpt, vaguer lenj? #alnn£ ;<ori *«mpre?saU d'y 
«nHire^, ft e ? i^mems, eo ;pçnsion , ^Ues ut. étaient cou* 
ve/tea ènfibjçrté, étalonnaient presque toutes des pou4 
lains,, yet1(*" manière ?$t la plus sûre, et la meilleure 
poii* les "£h,evaut ,c^e pa^yft- 

On prouvait aLpjs t beaucoup «de, chevaux propre» au 
service militaire. ,-,,,., . % . / • • 

Nous aurions donc de$ beaucoup fait > ai nou%a*io»^ 
Tfctyfyli .^es ^bp^es* o*aqs cet' état et remis en vigueur 
une m^ifipde doàt^ le^ succès est «Tjunant plus certain: j 
que l^xpgrleuQe -eti a, prouvé l'effictfcité. 

Norçs ^ vq^ proposons, , pour cela, » de faire rédiger une 
instruction que vous adresseriez aux principaux pro** 
prijçta^re^^t fçfmjeça qui Citent des localités conve- 
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nables pour élever des chevan* „<kqt laquelle toute» cet 
choses seraient, draille es r ,eV on en dedtfirrit toc* tes 
avantages qu'ils en retireraient. En terminant . Vous les 
inviteriez 4 se prpcurer des étalon* de bonne Va. ce bre- 
tonne r d'op prix modérée* de la tailje dé* 4 pieîs 8 
pouces # ^bien doublés è ayant de l'ensemble et. toutes 
les .qualités nécessaires pour donner de bot» produits; 
vous leur annonceriez qu'eu le« soumettant 1 votre 
approbation ^outçc le prix de trois francs qu'ils pren- 
draient, comme cela se pratique maintenant, pour cnaque 
saillie; vous Je uy en accorderiez nu autre plus* ou moins 
considérable, à raison de lai beat» le et, surtout* des 
ualilés qui accompagneraient la bonne conformation 
le ces e[ talcuxs. . i » ' s "; 

Tous ^eux ^ui v sVn seraient munis f devraient von» 
le* présenter à jo.n jou* indiqué , afin qu'un jury que 
yous nommeriez .exprès pour cela f pût les classer et 
approuver |^s, meilleurs.. « % 

1* N«kw .sommes convaincus, par notre propre expérience, 
àf la difficulté, mais cependant, de la «possibilité' de 
Hé- pias set méprendre s\ir les formes ', ïeuis béa «tes re- 
latives, les f^t^s proportions 'qui ejï constituent l'en- 
s*enrble , ensemble qui\peut seul faciliter les monVe- 
Hjeqts , teur dontfer de Jà grâce è"t dbnner la'faculté de 
lesJgontinuer jou gâtera ps sans fatigue. Maïs 11 est une 
tjRalité plus essentielle et sans laquelle toutes les outres 
sont nulles:- d'est la fermeté ^es 'chairs et l'ééiérgîc vi^ 
taie de l'individu: Pour juger dé celle-là , U difficulté 
est ai' grande, qne norfs' ne trouvons* d'autre moyen, que 
dé vdus propeset d'adopter une àiétlrode dont le résultât 
maéérfel'établft d/une rnanifcré Certaine* "le degré* d'é- 
feergîe et de ivigaeilr de chaque rndividu.Ce mojen 
consiste •& 4es «s treindre a parcourir concurremment un 
espace de quelques lieues et de les classer à' raison (du 
plus ou moins de item ps qu'ils auront employé à par- 
courir l'espace déterminé» qui, devra' être long!! atfin.de 
pouvoir juger çlû degré de i'ési*tance: ..*">' .• 
•:/.Vous accorderiez einsupplémeaUdepfix èîe 5 ir, pour 
çbacpn des pouiain$ produits par l'étalon qui'te pre— 
jnier aurait atteint" té nut , nhd# $ (il Sot;, pour èfracun 
dereux dit second , de 4 fr. Jiour chacun; Je 'ceux da 
troisièmes et ainsi de suite; • r *• t ' ' ; 

- J£a supposant que Vous ett approuvassiez 'Ririt et qu#* 
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clmqwi. c^e>al produisit aS poulains, ce qui surpasse l* 
moyenne* vous ne dépenseriez eu primes que 65o fv. 
et tous auriefe la certitude d'avoir obtenu apo* ppulaius. 
ou. pouliches je choix: résultat réel et positif. , 

D'aÇllours , en donnait un peu Je ppuijte cf, d'apparat 
à »c#» «spéces de courses , qu des jeunet/ gens de }a can*,- 
paspie guideraient leurs jeunes chevaux , vous stimuleriez^ 
l'émulation , vous augmenteriez la valeur des étajoo^s.et 
conséqu calment les.profits.de oeux*qui«les aui aient ac|ttk; 
tes et consacrés à- la monte; d'autre part, cette espèce 
de ,féte sera>t 'propre à éveiller le geût des chevaux 
,pre$<jue entièrement éteint dans »ces* contrées. ' t . ,.. # 
- «Mais. vous* davez aussi', Messieurs., des encourage^ 
mentS;à % ceu* qni.Joront quelque» sacrifices pour ftuer 
sente», <aux étalons , par vgus approuvés , des jumeutp 
jeunes et ayant la conformation- et les qualités qui font 
p^esume.r Quelles, tloauert^it des poulains bien cou^titueSj. 

Elle^s, devront vous titre présentées ayant Je Katfù, 
sottises. Jiox Wmes épreuves que les égiloos , et i\v\ 
qu'une vous serait représentée avec un- poulain A sa suite, 
vous feriez remettre, a u ; propriétaire do celle qui aurait 
remporté le premier -prix, urte. prime ># xU> 5o fr. f puty 
une jde 45* une awtrê ,de 4p t e * einri» de $uiïe « en ad> 
mettanft § f prix auxquels yo/is consacreriez a£o f ij. - / 

Vous éviteriez ainsi V,abu) qui a, sauvent aecompagnq 
la distribution des primes aux propriétaires de pond- 




méritassent dé semblables encouragements. 

Il serait^ désirer que les huit étalons que votre jur^ 

voudrait, vous voir approuver* dès celle année * fussent 

"répartis lynsf qu 4 il suit:. . ' 

' a dans fa vallée de Saint-Julien. s * *. '' 

i a.Saint-Philbert. > v> 

a à Saveuay. . t 

i à Cnlteaubriant. ..;••, 
^ VonS'tfemerquerez*, sans doute^que nous ne faisons men- 
tion rfrtfë Machecou}, r n?p&e')a vallée de la Loire, qui four* 
msserirçfcs chevaux lé plo» atitfr , "et que* noue n'îudiqnojis 
p Wcyalotf t^ttif Stftoixflhilbeït ; c#4* fient de-ce que 
leixf taj^tv de taijlev |[tus élevée qui conviennent & xes 
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arrondissements , ne 'pi**V€nt faite pa? ti* de| «métiè-* 
rations préparatoires dont vow Vous '«ccftpez» mais de 
celles qui surpassent encore plus vos ffyiVfens , estons 
jugerez bien , par lé. petit nombre d'étalons que nous 
vous proposons d'approuvé conyparatWeoifnt l- celui 
des jnmeutr dont nous avons fatt~mention , que lions 
l/'alteignons pas le strict nécessaire, mais ' que frons 
rongeons i. Hexiguitéde' vos?" ntoyens et que nous comp- 
tons ausst sur tes* étalons que le g Ou ver netftem enverra 
*J>robabJeniebt dani les diverses localités; e,t en d'amant 
«plus grand *nqrnbre. f cfue les améliorations ' que vous 
aurez opérées deviendront pins sensibles. Les résultats 
de ces améliorations seront i i. # de fournir au gouver- 
nement une ressource* précieuse pour ses remontes ; a.* 
*ttne améflorationde la race qui, à'cemvyen, ponrra^Wen- 
tot soutenir la' cqncurrerrcê avec cAles ijui fassent 
maintenant pour lui être sttpérienrfcs; 3;° plus d'aisance 
pour le cultivateur, qtn* trouvera & * vendre' phis l faeHe- 
inent et plu^ avâutageQ9etrieïU l'^tptb lerf b^iM^ebe^ 
vaut devenant plus con)mntls 9 iei^tnli§cohï^râr9ett 
auront de meilleurs stms augmentation aë prfx^et 5.°; en 4 - 
fin*, que ïçs botwres juments sérëtM' , refennts ptokrltf en!- 
iiïie eu h ifcprbducrftfri ,* de ptéftîreAc* »u* individus 
les^pla* fnferïenri; et tjotf vbus aurez détruit lé : p_riw- 
cijie de dépérissement qui fcHÎste. '''",' 

t .Quant à ce qui cqnceme J[e deStr que vouî avez de 
voir remplacer tes ho ointe*, £ar des ânes , <}an* le ira* 
va^l e^swveibiènt p.énible . 4*a ((porter ènf (a Sête les 
légumes au majçUçVpOus nej^soiiÇ que vous parViéqd're» 
çtieux qqe. par des primes ^ «il jrat que vpua tons pro- 
posez , cV^t-â-dire , à aognienterle nombre de eea ani- 
nriaux utiles, en donnant des femelles pleines, fJa-cOQ*- 
dition de les conserver enrlea con sac tant au mênàe usage 
ainsi que leurs produits. ^ ■ **!'.» 

En résumé, votre jury vous propose 4'4ÇÇP?jder en 
primes : r • ê -.•..«* 

i.° Pour les taureà«x • ...,., * 45° fy» 



& 



3-* P««*jeacheww étalon*. • • • > &>9k 
? Pau* les poulinières • » # . • *G* 
Fou» nof uisitkio d'énf AW* ftk ioes ?4<V , 
Total itomtrl 
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Von* êtes loin , Mesaieura, de pouvoir disposer d'une 
somme aussi considérable t bien faible cependant , rcU- 
tiremeot $u bien', quelle produirait, ^ ainsi employée,; 
mai* Je* bonnes disposition* de M. le barou dé Vaussay, 
préfet et, membre de^çtte Société', peuvent vous, faire 
espérer qu'il vons tneUra k même d'exécrer le bien 
que vous projets* . % 

«Avant de terminer ce. rapport , votre Jury doit vous 
faire remarquer. Messieurs, que, pour ce qui «oncèrne 
les dhevau* , ,il ne vçius'a» parjé que des localités ettjes 
améliorations dans la. race commune , auxquelles vou* 
devet «vqus % borner , et pour Jeèquel les vos moyens sont 
dé\k -insuffisants { mais il doit voua montrer quç ces 
améliorations se lient naturellement â on, plan général 
bien entendu de perfectionnement de nos excellentes 
races o*e rjievaux., qui , s'il n'est encore entièrement 
adopté par 1% gouvernement , le «sera probablement aus- 
sitôt que des intérêts prive'* et une certaine r/ouâne ces- 
seront 'd^-appqr ter .obstacle. 

Info de croire que plus la culture est Soignée, pins 
la QivUisaiion est avat»cée r ce'qi(i exige pour' lacujujrë, 
pont les, transporta et pour le luxe une. pins grande quan^ 
tité tte éhevaux • plua. aussi, nous avons de faGtlké 
pour les l élew et le* multiplier ;.nous croyons, an c©** 
traire* rf^ue M* dtffctiltd* augmentent* alors : car, plus 
la terre ^oduit de grain pour la nourriture des hom- 
me* ^.m^ins* elle peut fournir de fourrage pour celle 
des ehe*frux% et il devient id'anvmt pins important de 
stimuler l'amour de*e£ précieux animal et d'encourager 
à en. élever et h eh perfectionner l'espèce dans tous 
les cantons où elle est possible^ que l'homme .civilisé en 
sent bien moins diretoetneot le besoin que le nomade 
dbfH.hr fie dépend souvent des qualités *Je son cour- 
sier, , 

Cependant , si on néglige de donner à. ces animaux 
le» soins nécessaire* > on se trouve bientôt dans lu d"e- 
peridatoce des état^ voisins pour monter la <a va 1er je t 
re'pfeiklarice honteuse, qu'on doit d'autant plus éviter, 

Ee jtouvent ellp peut compromettre la sûreté et la 
fikivi da\ pajfc,. Le. eas te moitts fax>beux , et qui Test 
elwore%eattcoujt,eït c^el^i où on eA e*i tjuitie pour parer 
fttf iW^iftV a, réiraù^er. N'est-il p;a> désolant , par 
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eternplc, Messieurs, devoir là France malgré les è'àorrnes 
dépenses qu'elle fait pour seS haras, obligée, san<* 
gnerfe*, d'acheter • e« dehors t i,oop chevaux pendant 
l'année qui vient de s'ëoonler , aiptrr/ quénoufe l'ajfrprend 
le rapport de M. de Saonac à* Ta Cfeambredes Députas; 
il «st permis d'en conclure que le système' suivi poux les 
haras est spscepfible lie quelques améliorations. 

On se plaint de ce que lés produits «de nos étalons 
fût générale/h en t. décousus, d/s proportion nés v /p*r 
fujtc peu propres *a résister i la fatigue 4'iine ieiile 
campagne « qitoiqu'ils aient une certaine figure, mente 
du brillant ; et* on en conclut que ces étalons et leurs 

rrodnctions ne sont pas ce oVil faut pour obtenir des 
majorations* Examinons d'où pé*ut venir ce grave ineoti^ 
vénient et cherchons les moyens propres à y remédier. 

'La race arabe est la meilleure: 9 ne lui faut que peu 
de- nourriture , alors* même' qu'on lui fait àaprJorter les 
plus grandes fatigues et parcourir de très-longne* 
distances avec une vitesse extraordinaire ; enfin /c'est 
la* pi us intelligente et la plus attachée & son maître* 
Toisas les tribus nomades qui ,♦ depuis des 'siècles ; se 
disputent la domination de la Perte , ne comptant , fJbui* 
maîatenir lefir puissance y que sur la bonté et la vitesse 
soutenue de leuis chevaux , doivent attacher unr graatf 
prix à maintenir la supériorité «le ledrs races ^ei elfes 
n'atteignent ce but qu'au moyen d'étalons avales (;). 
■■■ ■ ' y ■ » » . ■■ » ■ ' ■ '• , 

(i) Les tribu* Turcomanes il a Moujon-Noic; celle du Me-uson- 
Blanc, celle des fsbecks, qui tour-à 4ooç ont domina, en Perse-, et 
roules 1rs antres tribus Turcomanes, ont conservé' une passion qui 
domine toutes leé autres, éelle de faire des thapaos ou pillages. Pour 
être en étal de les' entreprendre t iT fantavairAu nombre de ses che- 
vaux, plusieurs individus rendus capables de faire, avec peu de nour- 
riture, o!e trentc.à' quarante lieues par jour, et cela donze on qtiinae 
jours de suite. Ces animaux , de grande taille , sont maigres ; -la dureté 
de leurs chairs est corapur.ee à celle du marbre, Les Tarlafes qui obt 
ebacsm quatre a cinq de ces chenaux . se rassemblent, et Vont souvent 
à loo et aoo lieues surprendre one ville* uu village sans défense.' lié 
s'emparent dçs richesses, tUs jeunes gens de* fleux sexes qu'il* attachent 
sur leurs chevaux non montés, et repartent avec |a wenjp, vitesse et 
sans' craindre d'être atteints. ' ' ' v 

On a vu les princes exposer leur' existence', leur rmpfirë, |4ur .«e 
livrer à ce penchant ixréststiaie, et préférer à la puissasjce, à la i* - ^ 



se^des chevaux éprouvai. Le retour à la. horde est un yrai.friojajphjr*. 
On 'trouve cependant de bons individus de cette race à Bacon,, ^ 
T)fBs;>et. le voyage ensuite est facile. Ils sont à assez tfaapïfx, de 
looo-a 3ooo fr. 
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Le* habitants du Caucase et de la Crimée usaient du 
même moyen $ et, depufs VjuMIs ne sôrft plus sous la do* 
Biinttîon des ottomans et qu'ils éprouvent de grandes 
difficultés pWr se procurer des étalons arabes, ces races,' 
petites , mais renommées , ont déjà perdu beaucoup de 1 
leur réputation , ït-s cBvvaUx cabardiéns. Surtout». Les 
Tores de Constant ioople usent du -même moyen, et 
leurs chevaux se maintiennent. 'Cependant « malgré la 

troximitc.. ils »ne ^peuvent atteindre la perfection de 
\ race» efa'be* lin effetvonisait côrfabienèst déjà grande 1 
r infériorité des races Egyptiennes et Barbes >, quoique 
placées dans des, climats et dans des .circonstances sem* 
blables, an moins en apparence. * 

Nous pouvons donc regarder eorçàme constante 1-t sH-' 
périorité de la race arabe, même sur toutes • Jes races* 
les pins estimées »cfe l'Asie et de rAfrîquer(* ) 

Tous Içs souverains de l'Europe ont frtu$ ou mdiftô 
perfectionné les. leurs «avec des étalons a raites* * ' • :A 

Les^Afigiàis ayant rai* plus de pewévéranceyont, pîus 
que le*: ait très , approché de la perfection } mais leur 
climat, en élevant chex eux : la race'de pur sahg, ne lui 
a pas conservé cet ensemble ,• cette 'Irberte £ cette sou* 
plesse, cette aisance de mouvement, cette longue fta* 
/eine, qui caractérisent les chevaux arabes. D* ailleurs, la 
difficulté qu'ils ont éprouvée à se 'procurer des juments de 
ce pays, lésa forcés à avoir recours >à le race barbe, et 
les- principaux défauts de eeHe*ci, qui consistent k être 
haut montée et à avoir les épaules froides , se sont re- 
produits chez eux. 11* y ont encore augmenté ; aussi- 
no us ^voyons leurs coureurs les plus distingués haut sur 

I'ambes et avoir si peu de souplesse * (Jtve, pour soutenu- 
es mouvements du trot, ife sont obligés de s'y laisser 
aller d'ane manière asiez peu gracieuse. 

(H Nousne. partons pas des Àrgamaka du Tui&estan et du pays 'de ' 
Khokand. Cet-chevaux tigrés, presque sans pou et qui tuent le sang, 
dit-oo, forment «ne race qui passe pour la prerriiére ; mafs onwfiè 
la connaît pas , et nous lui refuserons cette préénirieace, en songeant 
que les tribus Turconaaneaaui habitent les plaines de la Turcrmianie , 
situées entre l'Aral et la Caspienne, en descendant des' Turcs du Tar- 
kettan, ont recourt aux étalons d'Arabie et non h ceux du Taries ^an 
dont ils ne sont pou rtaht àéftàréa que parle* Steppes des Kirçilisèt, 
Uaiis qu'ils «*at bien pins étofo^t de l'Arabie. ..«-•. . v . 
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Ne nous laissons donc pas entraîner par la mode a 
prçféref, pour améliorer nos chevaux français. 4. ia race 
anglaise ijla race (arabe; dont eile descend;, songeons 
d'ailleurs, que nous ne pouvons pas. avoir dt* ihe?aox 
anglais de pur §ang. Les Anglais, habiles à faire ressortir 
les brillantes qualités de leurs chevaux, venant >o«tes de 
l'énergie qu'ils leur ont conservée par des soin* et une 
nourriture Lien appropriée ,^en étant plue jalon* que les 
Arabes; eux-mêmes ^pe laissant sortir de leur lie que 'des 
aaétis défectueux^ Cependant-, un* de ceux-ci, difeon, a été 
payé par nous plus de 29,000 fr.; taudis que» nous dé- 
daignons les Arabes, sans vouloir non* rappeler que le 
Godolphin .qui leur a donné de si belles productions 
est un étalon ar#be qu'ils ont acheté à Pari», nour 18 

Rappelons*- nous encore que la /ace LioMMstne, la 
première de nos races améliorées, a une origine tout 
arabe, qui date du retour des croisés. *- 

Çt si ikjus admettons avec tous les vétérnraims que 
les métis, reprodwsem souvent les défaits de, heurta ucé- 
fre£, nous pourrons nous rend r# compta des 'défauts 
quon reproche *u* prodnetiofcs de nos bars*; défauts 
que les chefs ne peuvent éviter ni* prévenir dajis l'état 
actuel des choses; et noua pourrons- conclure que nous 
devons , comme les Anglais , nous former une race de 
pur sang arabe qui <bieh acclimatée en France, prendrait 
le nom de race Française, et au mejen <de laquelle 
presque sajis. nouvelles, dépenses à l'étranger, nous pdur- 
Jrirais. améliorer tourtes nos variétés indigènes. 

Pour arriver & ce but, H suffirait de 100 juments de 
premier choix et^,* comme la race arabe est petUe et n'a 
guère que huit pouces , et que'noif babkuderexigant des 
chevaux de plus haute, taille, il faudrait nc.prentlre tjtie 
5o de ces juments dans la race, la, plus distinguée de 
r Arabie (et p^ur cela ne rien épargner), et les aulres 
cinquante cnez 'Ils Ta 1 tares Çsbeiks. qui habitent 
les bords^ de la Caspienne , « de l'Aral et de l'Obtus. 
Ces Tartares possèdent une raced'xme bien, pla$ grande 
taille et à laquelle ils Savent conserver presque testes les 
précieuses qualité* des chevaux arabes, ainsi que nous 
venons 'de le dire. Vingt étalera* de chacune de 'des 
deux races Suffiraient; et ces i^oiaditidûs, dftrtf loties eu 
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six on sept liant £ i ) où. fls devraient être con- 
venablement nourris, el ou. on devrait tes etercercha- 
que jour par des courses longue* et rapides, aiin de 
né pas laisser diminuer leurs facultés, auraient bien- 
tôt forme une masse considérable. De ces haras, ot\ 
enverrait c^aqs chaque cjicf- lieu Je département, a raison 
des besoins et de là nature des races indigènes v les 
étalons superflus au service du haras; ce nombre 6'ac- 
croftrA.it chaque année ; et , dès que ces étalons seraient 
ainsi repartis , ils devraient ^ lre » !» ebargo de la 
loeajité qui en, profiterait. Le ve'tci inaire dé^à vetw- 
bué pour les épizootus serait, au moyen d'un , léger 
supplément de traitement, chargé, sous l'autorité «lu 
Préfet, de la &irdè de ces étalon* et d« les répartir; 
p*nt-c*tr* serait-il a propos de choisir un conseil hono«* 
raire annuel, iFun certain uombre de propriétaires, chargé 
de contrôler h*f opérations* du vétérinaire, de faire con- 
naître au Préfet *t au gouvernement les améliorations 
qui se présenteraient et les a bus qui pourraient s'intro- 
duire. Ce vétérinaire devrait mettre le pins grand soin. 
k assortir les juments aux divers étalons qui Inj seraient 
envoyés, afin que l'espèce indigène ne cessât de mar- 
cher vers la perfection. En effet,, d'après les observa- 
tion* faites sur les produits obtenus du cheval arabe, il 
paraft qu'il fait ordinairement plus grand que lui, et, 
joisqne pour remédier a cet inconvénient, on lui a 
donné de petites juments, ses produits ont encore aug- 
menté en taille; mais ils ont été fluets, hauts sur jambes, 
décousus , comme si la >cmence plus énergique de l'étalon 
arabe avait la faculté de développer plusvivement et inéga- 
lement un petit germe., et de lui faire prendre "pn aecrois- 
sement disproportionné ; tandis qu'accouplé avec une 
jument qui lui x esl égale, même un peu supérieure en 
taille é.t dont le # corps birii proportionné annonce que 
le" germe a féconder est plus fort, le poulain produit 
par cet accouplement, prend de jrstet proportions , 
ji'est guère 'plus gr.and que le père et la mire, et comme 

, " ■ ■ . ■■«■ f / ■' g » t" ' ;iiv i f | m H ' i j ii |M V f"») ■ — 

(i) Lr* 70 iutl>vt4ttt tirêadç D*fn«i,'d'Alfp* «»tc.:, revT«-»<itnimt 

»*. • *• * "'■#£■"» i 1 *' **ï * * " *••-*'•••'»• • •* •« • • £pQ,ooofr# 
* Les 70 'Turcôaian6 a , . . . .•- • . : 3oo-c 
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re premier est ordinairement apte a apporter, «ans 
trop s'en ressentir, les plus grandes fatigues, nn sem- 
blable métis donnera généralement de bonnes produc- 
tions,, pourvu que depuis sa naissance vous ayez exercé 
ses facultés et facilité le développement de ses divers 
organes. 

D'un autre côté, ton a crti corriger l'état nerveux et 
irascible du cheval aiabe en l'alliant à des juments lym- 
phatiques et nltis gramles que lui; mais alors les pro- 
duits ont éle encore plus dispiopor lion nés, moux et 
incapables de soutenir la fatigue. 

Nous sommes entrés dans ces détails bien constatés 9 
pour vous faire sentir» Messieurs, l'importance de l'as- 
sortiment entre l'étalon et la ruinent , et combien vous 
devrez le recommander dans lés instructions que vous 
ferez à cet éçard, et pour qu'en reconnaissantes difficultés 
de cet assortiment , vous paissiez ne pas être étonnés 
des. reproches que l'on fait aux étalons dont nos haras 
sont obligés de se servir dans l'état actuel de» choses, et 
que votts puissiez piger par vous-mêmes que ces repro- 
ches sont souvent potrsscs jusqu'à ('exagération. 

Cet assortiment est, Messieurs , dans ce moment, pres- 
que impossible; mais, au moyen des soins^que vous donnez 
et de ceux que nous vous proposons pour la race in- 
digène, dans quelques années il sera devenu aussi facile 
qu'il l'est peu aujourd'hui. 

Nous ne sommes point entrés dans te détail des soins 
qu'exige l'intérieur du haras, cependant, la beauté des 
ftrud.ttctioi» obtenues par plusieurs d'entre nous, prouve 
qne nous ne les ignorons pas; nous ne vous dirons pas, 
non plus, que si nous avions le bonheur de voir le gou- 
vernement faire effectuer l'importation que nous désirons 
de jnmeuts et étalons arabes, il devrait les laisser 
linéiques mois, au moi ns7 dans tes départements du mi^i, 
s'acclimater avant de songera Peur faire apporter des 
poulains. < 

Nous vous dirons, cependant, Messieurs, que le but le 
plus ilnportant de l'amélioration dont nous vous entre- 
tenons dans ce moment, étant de nous tnettre à môme 
de fournira tous nos besoins, pour la remonte de notre 
-cavalerie et le service de nos armées, surtout dans la 
*upj>ositiuu d'une guerre active avec les puissances qui 
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non* environnent* l'administration des haras, quoique in- 
c ci estant notre agriculture, devrait être mise dans les at tri - 
butions du irtUmtère de la- guerre, qui y est plus particu- 
lièrement intéressé et qui d'ailleurs, pourrait avoir v des 
Prélats, des renseignements qui le mettraient a même de 
faite acheter diiectetnent des cultivateurs, à, très-bas prix , 
et cependant avec un profit réciproque quoique consi- 
dérable de part <et d'autre, des chevaux de deux ans et 
dertii ou de troîé ans. 

11 mettrait Ct*s jaunes bêles à la tnite des régiments, 
dans des depuis qu'il placerait convenablement pour cela, 
et daus lesquels il les ferait exercer « soigner et accou- 
tumera l/< ration, en un mot à la nourriture, et prendre 
les habitudes nécessaires pour le service auquel on les 
destine i il faudrait, il e£t vrai # les garJer dans une 
sovte d'inactivité, pur rapport au service du régiment, 
mais ris s'arcoiUiiineruieul mieux a cet âge , on en per- 
drait moins' cl, eu résultat, on perdrait moins du temps 
<»ù ils peuvent travailler solidement et rendre de vrais 
fcr>vices, puisqu'on emploierait a les y disposer l'âge 
pendant lequel on ne peut encore les fatiguer par le 
tr ivail ; mais il faudrait que chacun de ces dépôts fût 
bien organisé et bien surveillé, et on y trouverait , au 
besoin, de jeunes chevaui habitués peu à peu h la ration 
et au travail do régiment , de quoi le remonter d'une 
manière solide et durable (i). 

(i ) Les éleveur* no peuvent conserver leurs poulain* passé l'Age de 
3 à 3 an*. A cet âge, ceux propres à la remonte , ne sont pas vendu* 
\iit eux plus de aoo à ?5o francs. Oir les soumet alors j un travail 
souvent trop pénible, et il n'est pas rare qu'ils soient ruinés ou tare» 
à cinq avant d'avoir acquis tonte leur force \ et cependant, à «et âge , 
les maquignons entre le» in.»ins desquels, ils ont passé, le* vendent 
ra<iu»jm et bons 5oo fr. plus ou moins. A ojst âge, ils ont do 1 » peinn 
â s'accoutumer à un nouveau genre de vie, tel que celui qu'eue le 
service militaire, à la ratiou , eter; il leur faut dix-huit mots pour s'y 
habituer, et on en perd plus que s'ils étaient plus jeunes et que leur 
constitution n'eût pis été altérée par le travail , etc. 

Achetés a denx ans et- demi par l'intermédiaire des ?éfjérinaires char- 
gés cîrs assortiments qui lés connaîtront ainsi que leurs défauts, il 
leur faudrait un an de plus pour s'accoutumer, mais on en perdrait 
joôum et H# seraient plus robustes. Les éjeveurs, assurés dSî ne vente 
avantageuse , seraient encouragés ; l'état y gagnerait fie* seuls maqui- 
gnon* 7 perdraient. Mais la grander difficulté serait d'organisé? le* 
dépôts fle remonte des régiments, de manière que ces* jeunes chefaux 
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Pour ne pas fatiguer pins long- temps, Messieurs , 
votre attention, nous itrmineroi* ici }e rapport que 
%ousa%t&désiré, et que ne» s avons souvent' été obligé*» 
d'«>bré#ei% eu supprimant des développement* dont nous 
sentions* k besoin, mais que la natore d'un simple rap- 
port ne c6m portait pas* 

. Nautea^ce 3e mai ffbf)* 

les membres du Jutj: ROPllVEAU DE POUCOff, 
PAQUER , VIGNERON DE LA JO'CSSELANDIÈRE, 
"CH. HAENTJENS. NUAUD, DUBOCflET aine 
CAWiLHi MKLLINET. 

■ l * i I i ■ ; » i i ■ 

La Société Académique approuve ce rapport: il sera im- 
prima au lycée. Armoricain , et des exemplaires seront 
tirés a part. 

Voyant augmenter encore le bien qu'ont de'ja produit 
le* encouragements qu'elle a fait distribuer, et désira nt 
aus«i proOter, (four atteindre ce but , des dispositions 
nunifestëVs }iar M. le baron tic Var<s*ay, la Société ubuinie 
une commission composée Se MM. Robineau de Bougon 9 
Haentj^ns , Mellinet ', Paqueret Maresthal. 

Cette commission est rbargre : 

t.* D'adresser a M. le Préfet Tes sincères retnercfments 
de la Société; de lui faire part de la satisfaction qu'elle 
a éprouvée en le voyant assister a cette distribution et 
en apprenant l'approbation flatteuse qu'il a bien voulu 
donner k ses efforts. 

?S De le prier de vouloir bien réaliser l'intention 
qu'il a manifestée, de la, nitttre h méiftc^'ppçrer encore 
plu* de b»èn , en lui fais a ut accorder les fonds au moyen 
desquels elle pourrait augmenter le nombre et la va (car 
des prUnes , conformément a te qui est dK dans ce rap- 
port. Elle lut développe?*; ptns que rcla n'a pu l'âlre 
dans un Simple rapport , tous, lés motifs de la Société et 
les raisons oui l'ont déterminée- , 

3.° De rédiger uue instruction aux agriculteurs pour 
leur faire sentir qu'il est de leur intérêt de secôndrr par 
leurs efforts ceiit de la Société, et elle fenr ihfliguera ce 
qu'ils auront a faire pour œla,>et pour faire approuver 



y luttent couvent bkpient nourrit et exercés à' l'époque^ \jenr rie la ' 

plat importante f mais ou ces <leq* chotet eoigèni Ut» ttowficatioa» \ 

journalières. 4 
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leureéulom, juments p«udiuièrës , tic*; et, après avoir 
soumis ce travail à l'approbation de la Sorît?lf? ,• «lie priera 
M. le Préfet dp vouloir bien le répandre dans les cam- 
pagnes, en l'adressant i^MVI. lot M* ires. 

4*° Enfin 9 de faire part aux séances générales des 
résultats qu'elle aura obtenus*. 

Un nombre suffisant d'exemplaires dn présent rapport 
sera misa la disposition de Ta Section d'Agriculture, atin 
qu'elle puisse le soumettre a Leurs Excellences MM. les 
ministres de {'intérieur et de la gaerre, et ou'elte m'adresse 
drs exemplaires a U Soe été Centrale ciAgricultuYe du 
neuart eurent de la Seine t ainçi qu au* autres -Sociétés 
d'Agriculture départementale avec lesquelles elle e*t en: 
«correspondance. * 

Signe FOyRE, président. 

CHAILLOU, sccMuire. ^ 
. * "* * • » 

■ ... ■ uni ; ■ ) il. ' 

RAPPORT - ". 
FAIT A LiA SOCIÊTJÊ ACADÉMIQUE '■ 
SUR LA FABRIQUE DE CÉRUSE 
D£ MESSIEURS DJLV1D. 

Messieurs , 

Von s avez chance une comiuiasMMi composée de MM. 
H 4entjens, Pré*el et nirtird'examiiitf les cériosesdu'nooTel 
établissement qui s'en formé. »ux •portes de votre valJe 9 
eette commission vient aujourd'hui vous rendre compta 
de srs travaux. 

Elle « pensé qu'avant tout il était de ^oti devoir de 
s'enquérir soigneusement des procédés mis en naetge afin 
de pouvoir mieux )nger ceux qui sont employés dans 
l'usine nantaise , et voici ce qu'elle a pu recueillir à ce 
sujet: , w 

Il existe trois méthodes pour la .fabrication du plomb 
carbonate , Tune très* connue sous le nom de Hoi* 
landaise qui est uniquement employée en. Hollande et 
en Angleterre , une autre qui pocte le nom é% méthode 
de Kreois particulière 4 l' Allemagne, une troisième née 
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dos progrès récents de la -chimie , que,, lion emploie* & 
Oiichy-la-Gareniie , près Paiis,*et qur. csi duc à MM. 
Bri.'clioff et le Seur. ' 

La première de ces méthodes compliquée en apparence,; 
C6t cependant, fort simple en realité , comme \ous pour- 
rez en juger par l'exposé rapide que nous allons en* 
faire. Des ouvriers fondent le plomb et le coulent sur 
des plaques de fonte-as^e* rugueuse* de manière à pro- 
duire des baudés minces et d'une surface considérable 
qui est encore augmentée par les aspérité* qu'elle reçoit 
du moule en fonte. D'autres ouvriers ente vent ces bandes 
dont une moitié est mise en rouleaux par des femmes 
qu des enfouis. 100 ktlog» de plomb en saumons ne 
donnent, dit-on , que 98 kilog. en bandes; il» se forme % 
pouce /u, d'oxide que l'on vend aux potiers de letre 
et aux plombiers. 

Lorsque le plomb est en lames dont une moitié envi- 
ron se trouve roulée, on «occupe de former ce que l ; oti 
appelle les couches. Ou pratique sous \\n hangar , avec 
des cloisons,' uqe* chaînbre dans' laquelle on place du 
fumier fiais et pailleux l'épaisseur d'un pie/1 .et demi. 
Celui qui sort dés caSertus de Cavalerie est le meilleur 
et le plus recherché. L'dn forme tout fmlonr nu rebord 
d'environ un pied de haut j on remplit l'espace ci eux qui 
reste de pots en terre ayant a peu pies 9 ponces d'éléva- 
tion f et di'iix mentonnets intérieurement à peu de dis- 
lance du fond; puis avec un arrosoir on y f verse «lu 
Vinaigre jusqu'au niveau des mentonnets, sap* rratadie 
qu'il en tombe sur Ae fumier , on estime qu'il faut 35ù 
à 4<h> litres de vinaigre pour mue couche- de: i^wx* pots. 
Le vinaigre versé t ou plure*un rouleau de plomb dans 
chaque pot, en l'appuyant ?or h j s mcntonneUj de crainte 
qu'il ne plonge dans l'acide qui ôierait de la blancheur 
h la céruseen lui communiquant Sa couleur. Sur les pou 
on place habituellement des plaques de plomb qui • n'ont 
pas été roulées ( Quand la courbe se compose de 1600 

Îiots il y a 4 milliers de plomb dans chaque couche dont 
a moitié sous forme de rouleau* ),, on recouvre* le tout 
avec des planches sur lesquelles on établit du fumier, 
des pots du plomb et l'on continue jusqu'à ce que l'on 
ait formé six étages à chacun desquels on laisse une coui? 
municaiion avec l'extérieur, afin de pouvoir aérer la 
couche au besoin. 



Digitized by VjOOQ IC 



SOCIKCÉ ACADEMIQUE, 1 53 

Environ si* semaines après qtfae les couches soûl éta- 
blies on examine leur eut, et si l'opération est achevée 
on défait l'édifice et Ton trouve le plomb presque entiè- 
rement Iran if orme eu céruSe; mais quelque parfaire 
que soit l'opération, jamais cependant la transforma tiou 
n'est entière. Les plaques qui sont tout à fait converties 
en carbonate « sont vendues aux peintres sous le nom 
de biane d'argent on blanc de plomb en écailles; les au- 
tres sont mises de côté et subissent deux nouvelles ope— 
ration* a le hatage et le tamisage qui ont pour but d'eu 
séparer tout le plomb qu'elle* .contiennent. Ge plomb 
ti est point perdu dois certaines usines, on le refond; 
clans d'autres, ce. qui est mie ui , on le replace directe- 
UH-ut dans les couches. 

La céruse qui a été tamisée est portée ait moulin f 
là on la fait passer sous trois meules successives pour 
fui donner toute la finesse qu'elle est susceptible d'ac- 
quérir. Les meules sont ou verticales ou horizontales. 
I^cs meules verticales ne font point un meilleur ouvrage 
et demandent une plus grande force motrice. 

Lorsque la pâte a été moulue, on lui donne avec la 

telle dans un baquet n ne façon que la plupart des. fa- 
ricants regardent comme extrêmement utile et ne pour 
Vant être remplacée par un agitateur mécanique, dont 
Je crois bien au rr&le qu'ils n'ont pas fait l'essai ; ensuite 
on met la céruse dans des pots que l'oit frappe légèrement 
de ternes a autre afin (le la tasser. 

Quand. le pain se trouve avoir acquis a$s«-z. île consis- 
tance, on retourne îe pr>t et on le place sur tVlagère # 
où il sèche encore quelque temps, puis ensuite on le porte 
k Tétuve. 

La théorie indique quîl ne devrait entrer que 8* 
kilog.de plomb dans 100. kilog. de céruse, mais il n'en 
est pas ainsi ; il faut 8g kilog. de plomb pour en fairç 
400 de céruse. | w * 

D'après ce que nous avpns dit jusqu'ici ,* il eût étu 
très- facile de comprendre l'action du procédé hollan- 
dais* Non«seulenieat , la chaleur produite par la fermen- 
tation volatilise l'acide placé dans Us pots, qui attaque. 
te plomb et le transforme en acétate y mais elle dégage 
encore une grande quantité d'acide carbonique» et ce 
dernier chasse le vinaigre qui s'est combiné avec le 
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plomb pour prendre sa place et donner naissance * du 
carbonate de ptomb. Il ne reste dans les pots qu'une 
eau sale et noirâtre, qui est tout a l'ait neutre. 

La méthode que nous venons de décrire subît quel- 
ques variations selon les localités. Il y a des fabricants 
qui se servent de tan au lirai de fumier \ et cela parre 
que l'on a remarqué que le fumier donnait naissance a 
cle lhydrogèhe sulfure, qui produisait une teinte noire 
en s'onissant au plomb. D'autres varient la disposition 
des pots et ne font qu'une seule couche. 

Le procède' employé à Krems en Allemagne 9 . est fondé 
sur les mêmes principes que le procédé hollandais. Le 
plomb est fondu' de la même manière, et suspendu 3a es 
des bottes en bois au 'fond desquelles on placé un mé- 
lange de lie de vin et de vinaigre. Ces hoîies sont por- 
tées a Tétuve , dont la chaleur est entretenue selon Iqs 
fabriques tantôt par* là férmeutalion du fumier, lam'&t 
par des /poêles. Ici quand l'opération a été bien conf 
duite, on retire autant de céruse qu'on avait employa 
de plomb aVant l'opération.' Dans quelques usines on 
se sert au lieu de lie de vin du sous-carbonate de ,po- 
tassé, ce qui revient au même. / . 

La grande différence /qui existe entre cê v procédé et 
le procédé hollandais , c'est qu'ici une fois la céfusp 
obtenue, on lui fait subir .plusieurs lavages \ et que de 
plus elle ti'est pas soumise à -l'action des meules. On 
est encore dans l'habitude ^ Kienis, de mêler a la. 
cérnse une grande quantité de craie ou 'de sulïate .de 
baryte , ce qui ne se fait pas en Hollande dans J /a plu- 
part des usines. ' ! , , '. 

En Russie l'on fabrique aussi dé« la eéruse , et pour 
produire l'acide carbonique nécessaire à sa formation i 
ou fait usage de farine dé seigle, que l'on fait entrerai* 
fermentation. Nous iravons du "'veste sur ce procédé, 
que des indications vagues et trorp peu précises. 

Les arts de la Russie ne nous sont connus que par 
les observations de quelques soldats qu feraient .peu pro- 
pres 5 les juger, et distraits d'ailleurs par .leurs occupa- 
tions. Lorsque ntfs avniéés : victorieuses parcouraient les 
diverses contrées dé l'Europe, des manufacturiers ont 
pu à la faveur tlu norii Français s'itUroâuïfe dans les 
usines, et faire en industrie tles conquêtes qui nous sont 
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restées même apvte. 1'iu.vastou, dçs çeVsngers ; mais ce 
n'était .pas fc^JRussîe, bavs barbare^' qtvïte t ortt exnloice 
pour nous rapporter fa fabrication du sncrje de Défe- 
ra ves et des divers .produits chimi<ju£S parmi lesquels 
la céruse èst^in des «lu$ importants. * ; f 

Passons maintenant u l'invention ôîe .Rlflil. Brççhoz et 
le Sênr/^bien que leur jjtbcéJe çpnqu £ous le'nopo^qe 
propéd.é de Clicfay p paraisse plus' 6ijp^u)c; an ^prrçruîçr 
abord, ij. est cependant jprtsqu'aussl copinlfque que les 
autrep. D consiste 'fo fa^e-ftissoi^re dans du vinaigre 
de. la, jjio^rgç ou protoxis(e de plomb. JfX'fB fortuç jun 
spus-a>ce£aie , que |'on deVomnose^ en\p?rtie au moyen 
d'un conran^d'aïr fyjqle'â f^cifie cajçDpnjqûe s'empare (Je 
l*txrj;s d'oxi^e,jiif)Urïbrper'4H; mélange dp sppvcarboii.aje 




^ ,. ,-.- , opérations -digtîrÇjnf ^.^ ^„ , 

qui >©bJÎ Jiet,i dans les . autres fabn^ue's^ • * ^ ^ ' ;,- 

Vovre commijKi'pn, {Vjt*5sietvrs. a'vtsi\ç-jaye<$ soin lYta- 
IjUsseraent des frères Davi^ qui suivea* Je proççtl^.Hpl- 
landals, eMe ( a v,u avec? pFawir, çjue. ce* ijurq^lrieux fajiri- 
canifs avajçnj à cçpur de, mériter la .coflUAnee publique» 
jet qu'ils apportaient le |>Jns grand soin; cl.ans la pratiquée 
de çfraàu.ne. de ( leur? pperations. C'est ajnsi qu.e.ncH^r 
aéjj^r, la.,ceruse, du .plopib quî.n% T pas été atiâyie, 
jîs emploie .♦ un. .moulin à bras. On. jette la matière, tte 
T'Ojpqration t ,clan^ # une trépaïe 9 % ûn pla,n incline' Ta, 
conduit sous 4 e ? inafrteayx ijnî la batteut, elle tpfpbp 
ensuite dans jn/j Blujpir "en tple cjlîncjwqjue , quj.ae- 
pare le plomb de là cêruse par un. uiecanisme sent- 
blabj^e à çejui.guj^dans nos moulins ,à blp^ sépare fe^on 
4è la,', farine. „ • # ^ .' . . ..' , .;' ' . j y .,'!>'. 

Ce rooyf^n^ Messieurs, a un immense avantage; outre 
cju'il esi».tyn,pen pjp* eoonomîque^ il rçnçl tout-ir-Tait 
jttnoc£rVte/rqp«Va't)on, la u'Iùs, dangereuse des ùsuies 
hollandaises, , . > , y . , • , 

Messieurs David se servent ,pour broyer lei\c ccrusi», 
de Hjieules horjâontajes. Ils la brassent ,aveç sôkd ] avant 
de la mettre çUrfs les formes, et n'ont* du jrestç, pour 
parvenir aux beaux résultats qu'ils obtiennent, aucua 
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autre secret que celui de placer partout Pceil do maître, 
et d'apporter dans chaque opération beaucoup de soi us 
et d'activité. 

Cependant , si Ton compare leurs produits aux pre- 
mières qualités de Hollande , on trouve en leur faveur 
une 1 supériorité manifeste* La céruse hollandaise parait 
griso & côte <J* celle de MM. David, qui a plus de 
Blancheur et une légère teinte verdâlre recherchée dans 
le commerce. Ces messieurs nous ayant assuré qu'ils 
n'employaient ni Indigo ni cobalt pour la coloration 
tomme cela se pratique av£c avantage daris certaines 
usines, et que cette couleur était naturelle â leurs céruses ; 
rthivs avons pensé que le cuivre contenu dans le plomb 
dont ils font usage, pouvait en être la cause; et, en 
effet, leurs céruses contiennent un peu de sel cuivreux, 
ce que nous avons reconnu au moyen du pmssio^e 
ferrure de potasse» qui a donné un précipité brun marron 
dans une dissolution faîte avec' de l'acide s^lfVîque,, 
Lorsque l'on remit A votre Société, de la pajt'dQ ce* 
Messieurs 9 de* pains de céruse comme échantf Huns. , 
~c es pains me furent confiés , et je m'aperçus % en les 
examinant, qu'ils étaient 'fendillés, ce don C je fis part 
& mes collègues. Notre opinion fut que cela tenait à 
nri séchage trop prompt ; depuis , nous avon* été con- 
firmes dans cfette idée en prenant chez. MM<. Pavi.il 
d'autres échantillons qui se sont conservés intacts. 

Nous avons remarqué aussi que la eeruse (le MM*. 
David, est plus lourde, plus compacte et plus dure qua 
celle de Hollande; ce qui n'entraîne d'autre 5 ncon-^ 
ventent que' d'augmenter un peu la peine du* brnyeor^ 
et pourrait même passer comme un, garaat de te finesse 
du grain. 

Sc'ntarVt , du reste, qu'un examen purement chimîoHie. 
des procédés , quelque détaillé qu'il pût èxre % ne- 
garantirait on aucune façon la bonne qualité de* 
produits., nous atons prie M. Rivière > petntre-déco^ 
rateur du théâtre, de venir & notre aide. Cet habitç 
artiste a eu la complaisance de placer, sur une planche 
noire, trois essais successifs faits avec *de la céruse. 
"hollandaise , de la céruse de MM. David et de la 
céruse dé Clichy. Le premier k une, le second à deux 
et le troisième 4 trois couchés. 
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Dans ors trois cs*ai* , la cérnse ci« MM. David n'a 
jamais offert le mémo degré de blancheur que la cérusti 
de Clichy ; mais elle l'a ronsuuiment emporté sur celle 
Holl»û«le première qualité. M» Rivière» ayant en la 
complaisance de consigner , clans tin écrit 9 les remarques 
qu'il a faites ; nous vous en offrirons ici le résumé* 
. Si l'on fait broyer à l'huile de lin jusqu'à égale 
eoruisleucn . les trt>is produits que nous comparons en 
ce moment 9 on rectum ait ensuite à l'usage , que la 
réruse nantaise a autant de corps et couvre autant que 
le ternse de Hollande, tandis qu'elle a plus de corp* 
<-t couvre plus que celle de Clichy ; qu'elle est plut 
blaiirbe que la première, et diffère peu de la seconde J 
qu'elle est plus dure à broyer que les deux autres 4 
H qu'elle absorbe plus d'huile , ce qui ne peut que 
reorribuprà sa solidité ; d'où M. Rivière conclut qu'elle 
jouit déjà .d'une supériorité marquée , et qu'il su/Hrait 
qu'elle, fût plus dooee sous la molette. et qu'elle 
uaQgiueutat point de prix pour obtenir la préférence. 
Sans doute, Messieurs , le rapport de M. Rivière est 
eu contradiction avec celui de la Société dEnconra- 

(;cment qui prétendait, malgré tous- les peintres, que 
si eériise de Clichy couvre autant que les autres ; 
mais qu'importe ? on plutôt il importe beaucoup. C'est 
une occasion de vous rappeler ce chavlataoisme q»i 
règne dans la. capitale et dont les provinciaux sont 
trop souvent dupes. Aussi est-il à désirer qu'on en 
fisse justice éclatante, comme cela eu-t Keu Tan dér- 
iver, pour la broie mécanique de M. La Fores t , qni 
avait été prônée par toutrs les Sociétés de Paris. 

Votre commission , Messieurs , aurait désiré savoir 
eomment les diverses céruses se comportent en vieil-* 
lissant. ; mais ne pouvant faire à ce sujet d'expériences 
directes, elle a pensé qu'en exposant les essais de 
M. Rivière aux émanations^ d'un lieu d'aisanee , elle 
atteindrait »le même buU Voici ce qu'il en est résulté: 
La ce ruse de Nantes a jauni plus fortement que le* 
deux autres lorsqu'elle n'avait qu'une et que deux 
«ouclies , mais, £ trois couches, elle a coftserve* tlow 
léçèie supériorité sur la céruse de Hollande. Celle (lot 
Clichy a beaucoup mieux résisté à tette épreuve que 
les deux autres. , v . . 
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Ici eut pn le terminer notre travail f mais nous avons 
pensé qu« la céruse française «tant .encouragée par 
une prime, ou pour mieux dire par l'impôt qui pesé 
sur tes céru*e*< étrangères, il était importent d'étudier 
««peu la question économique .et île voir jaseu'à quel 
point celte nouvelle fabrication peut se soutenir ^ sans 
être appuyée par des droits qui équivalent en quelque 
sorte A une prohibition des produits hollandais* Nous 
s von* consulté, lès livres des. donanes et jious - avons 
va que la céruse importée en. France pendant les der- 
«ières années, a p%yé terme moyen 4 00 ) 000 ^ r * &** 
droits au, fisc,' ce. qui semblerait annoncer que la fa* 
bric* tien en «est restée staûopnaire; cependant, tout 
notas porte A croire que soui ce rapport npu* pouvons 
rivaliser avec l'étranger. -. 

P&or faire delà cerise par: le procédé hollandais f 
il faut du plomb « du vinaigre 4 du fumier, dn corn-* 
bu&tible et de la main-d'œuvre , choses qui , l'une 
dans- l'autre, soAtaujnéme prix en France que partout 
ailleurs. < • , h 

&i nous comparons maint enaint le procédé fie MM. David 
à celui de iGlichy f , i\ paraît au premier «bord présenter 
4'îeunenae* avantages. La Jiibarge, en effet â coûte 
beaucoup pins cher. que. le plomb,, *t presque autant que 
la .céruse ; mais il -existe «Uns le département du Fi- 
nistère f au Helgoat et « Pemllahouen v des mines de 
Clomb argentifère dans lesquelles ont est obligé d'oxider 
> métal pour extraire lancent 5 et daus ces mines y 
ou i) serait difficile de trouver le débouché de l'iuw 
mense quantité 'de luharge qui s':y fabrique, le ptis 
n'en AW pas être plus élevé «que celui de la quantité 
de plomb qu'elle contient. Cependant nous pensons 
que le prooéJé hollandais est apte à .supporter la con- 
currence^ d'autant mieux q*e la- quantité de titharge 
qui sort des mines de Breteeuey est hécessa ire ment 
bornée, et que la céruse de Giichy couvre moins eu 
ejai U déprécie dans le commerce. 

£» sollicitant votre alloua ion , MM. David ont eu 
pour Jrot<eV<ob tenir autant que possible votre appro- 
bation. Ils .se •sont ait, 6aos doute, qne si leurs produits 
étaient de \yoant quaCté , vons encourageriez leur fa- 
brique , et que votre autorité , qu'ils pourraient Lavo— 
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quer en leur faveur jieiail d'un grand p ; o*4» pour tur. 
Voire: «oowmssion f Messie t*i a , a pen&e unanimement 
que . $*il . importait à, c4» fabricants d'étendre Unis 
ventes, il importe aussi Ai une, société qui a pour but 
•d'encourager le» art* < t lesi sciem^s ,. de' ne négliger 
aucun ntoyeo. d'être otile à de.nouveauf «ublifsementa* 
lorsque chus* ekablissemeuftâ paraissent d<svoitf être avant» 
ta^eux an .pays» Elle v#us' demande dono de vouipif 
bien confirtoer se» eoncLnaîoo* et reconnaître que AiAi. 
David v qni ont établi, à Chante-nai ii«e fabrique de 
ce'ruse* doivent contribuer A nous, affranchir du tribut 
que nous payons à l'e'irattger , puisqu'il* fournissent à 
meilleur marche des produit» supérieurs, et qui la 
bonne direction imprimée A leur établiasenurit est proptoc 
à inspirer la confiance; elle vous demande aus*i de 
vouloir bien leur permettre de iaîre de ce rapport 
Temploi qu'ils jugeront eonvenableé 

Nantes , le i. er juillet 1829. 

C. C. HAENTJENS; L. PHÉVEL; GUÊPÏN , D. tâ. f 
rapporteur. 



RAPPORT 

FAIT A. LÀ SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE DE GANTÉS 
Wî DE £*A LOIRE-INFÉRIEURE, 

SUfi UN NOUVEAU SYSTÈME DE RIDAGE , 

DE l'iNVESTION DE MONSIEUR F. PA1N€H\UT fttS. 



Messieurs f * 

Dan» votre séance dn y tuai f j'ai eu l'honneur d'ap- 
peler votre attention sur nn nottvéau *y*teme de 
ridage pour le» vaisseaux de guerre #t les navires 
du commerce >de l'invedtfon de M. F. Rairichaut fils 9 
vous rencontrant en cela avec l'auteur vriu» nwz pente 
comme lui que « ce qui tend A épargner 1 la vie dt«s 
» homnle* et & la prospérité de l*étar ne doit être 
» étranger & perso&atk » En conséquence Vous avez 
nommé une commission composée de M% le profes<~ 



V 
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seur Hérisson , de M. le capitaine fie marine Vîàrrvf 
et de moi , pour examiner rette nouvelle invention c y t 
vous rendre compte de ses observation?. Tel est l'objet 
«lu rapport que je suis char'gé de voul faire. 

Ainsi que M. Paine ha ut l'observé fort bien dans «me 
•notice sur çcm invention * pou* laquelle il a obtenu un 
brevet, il n'est pas un marin qui n'ait sertit les cfon- 

Sers et les inconvénients du mode actuel de tenir k-s 
ormants dans le grément des navifsi Toutes les na- 
tions ont cherché à y remédier , mais aucun moyen ri' a 
pu , jusqu'à ce jour 4 remplacer avec succès un système 
qui date de l'enfance de la navigation. 

Votre commission eroit avoir remarqué i que te sys- 
tème de M. Painchaut peut enfin avoir atteint et» but , 
sa machine, d'une grande si ai pi iri té* est absolument une 
crérpaillère , à laquelle il a adapté un système inge^- 
nieux de levier, nous avons trouvé quelque analogie entre 
cette machine et celle servant au guindage des mais de 
hune , de laquelle M. de Toilcnare, notre collègue, vous 
A en(retehus il y a quelques temps ; l'une et l'autre dans 
leur service respectif peuvent être delà plus grande utili- 
té, la machine dont nons nous occupons remplace les carrs 
de mouton et les rides de tous les haubans et gal- 
ba uban s , ainsi que les rides et les moques de* étais vt 
sous barbes, elle est tout en fer , et composée de deux 
lattes doni tune dentée est fixée anx chaînes de Hait- 
bans par un croc d'assemblage {fi g. 4)# l'autre tient par 
sa partie supérieure a un maillon dans lequel est une 
forte cosse roulante (Jig. a)> on 9e l°g c el s'amarre le 
bout riu hauban ; sa partie inférieure, après être passée 
par deux côulisseauxQ/î^. 3) , est armée d'un arrêt qui 
s'y fixe par un boulon & écrou. 

Pour rider y on applique , à un anneau tenant à fat 
latte non dentée , tin suspensoir en fer qui sert de 
point d'appui à un levier dont le bout 9 façonné en 
rond, trouve «a résistance daus .les dentelures de 
.l'autre latte ;:U force de ce levier, auquel l'auteur 
donne a mètres de longueur, se multiplie par 36 et 
plus , et augmente de beaucoup par sa pression sur le 
suspensoir , qui entraîne dans son mouvement la latte 
non dentée , ainsi que le hauban qui y est immé- 
diatement fixé ; cette latte prend .d'elle-même par les 
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arrêts 4ai la terminent dans les crans de l'antre latte, 
et se trouve fixée au fur et a mesure de l' allongement 
du cordage formant le b.auban ou Tétai. Telle est , 
Messieurs , la description imparfaite de la machine dont 
M. Painchaut nous a soumié le modèle en petit , par- 
faitement exécuté , et epe nous soumettons nous* 
mêmes à votre inspection ; votre commission , avant 
que ce modèle lui eût été soumis , avait témoigné 
au frère de l'inventeur , le désir de faire l'essai de sa 
machine en grand 9 celui-ci s'empressa de suite d'eu 
faire confectionner une dans les belles forges de 
M. Babonneau , de notre ville , et le a^ m€il * a 7 heures 
du matin , nous nous rendîmes à bord du prick th; 
commerce le Laborieux , du port de a5o tonneaux ; 
une forte cosse remplaça le cap de mouton supérieur 
du hauban de l'arrière de misaine à bâbord , et 
servit à recevoir le croc supérieur de la machine, qui 
fut fixée à un bridage passant dans le cap mouton 
inférieur. Avant de parler du résultat de cette expé- 
rience , nous devons vous faire observer qiie la ma- 
chine qui nous y fut soumise différait sous le rapport 
de la construction de celle que vous avez sous les yeux; 
en effet , dans celle dont nous avons vu faire usage , 
le suspensoir est remplacé par une fourchette en fer, 
qui , au moyen d'un boulon , est retenue à une de 
ses extrémités dans la crémaillère; laquelle, à l'extré- 
mité supérieure, sert d'appui au levier qui , dans cette 
machine , se trouve à la hauteur des caps moutons 
supérieurs , tandis aue , dans l'autre , elle se trouve 
beaucoup plus bas , les puissances sont à peu de chose 
près les mêmes ; votre commission trouve cependant 

3 ne la première machine convient mieux aux navires 
e commerce dont les murailles ou lisses de garde-corps 
sont peu élevées, et ne peuvent nuire à la manœuvre 
du levier ; l'autre convient beaucoup mieux et nnlme ex- 
clusivement aux vaisseaux de hauts bords , dont les 
murailles très-élevtes sont toujours surmontées de 
bastingages. 

Dans l'essai qui a été fait devant nous , trois 
hommes ont produit à l'instant et sans grands efforts 
une tention aussi forte que celle produite par un 
palan frappé sur guindeau ou cabestan , mu par 5 ou 
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6 homtnes ; urt, setïf'homfne , avec un léger fiaîan 
frappé au bout dulevïer, a rotdï le hauban aéj3 tendu 
d'un cran ou* de tBTignes environ f dans* rVinomeïit , 
un fort palan ayant e'té adapte au hauban suivant % 
et qui était très -largue, tie*put, cjtiôîqu'il fut frappe 
a* ttrt Cabestan auquel" virèrent 4 hommes f faire molir 
le premier. La commission ayant manifesté le désir de 
voir deux hommes peser sur le petit palan frappé sur 
le bout da levier , le maître gréeur , qui dirigeait fa 
manœuvre , déclara que si Ton voulait forcer encore 
d'un cran # le hauban risquerait de rompre ; il nous 
dit que cet "'effort serait fort difficile à obtenir avec 
le ridage ordinaire. La tention du hauban était vrai- 
ment remarquable ; elle étonna les marins présents. 

Le déridage eut lieu avec la même facilité, 

Yotre commission a observé que la forme recourbée 
que M. Painchaut'a cru devoir donner aux dents de 
sa. cremaillière pour empêcher , dans les fortes com- 
motions du irOulîs , que l'arrêt ne quittât son enro- 
chnre , forçait a donner une tention au hauban de 10 
à 12 lignes de trop , ce qui produisait une réaction 
de la même dimension , laaiielle ne pouvait que nuire 
à l'élasticité de ce même nauban ; ce léger inconvé-* 
nient semble facile a éviter en coupant les dents 
presque h angle droit f l'arrêt se trouvant suffisamment 
tenu par une petite cheville passée après le ridage , 
dans les branches de la fourchette. 

À li mer, où l'opération du ridage est si difficile à bien 
exécuter à bord des navires marchands , sur lesquels l'é- 
conomie exige que les équipages soient peu, nombreux, 
Cette opération ofTre beaucoup d'avantages sur l'ancienne 
fnéthode de rider. 

Cette machine pouvant être facilement éprouvée ayant 
son emploi , doit donner peu d'inquiétude sur son 
usage % et si niême elle venait à manquer; il serait 
aisé de la remplacer par du cordage; les parties qui 
h. composent étant d'ailleurs faciles à démonter pour- 
raient servir indistinctement à tout l'appareil du même 
navire-, de sortîe', comme le dit'encorc fort bien l'au- 
teur t dû th oyétt de plusieurs machinés rompues en 
diverses parties , on pourrait en composer de nou- 
velles sans le «sfcCôurs dé la" forge. 

Un autre avantage qu'offre cette machine, c'est le 
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ïtèû de surface qu'elle présente ' air vent ; elfe 'n'est que 
d'un peu plus d'un dixieute.de celle des caps moutons 
et des rides garnis de leurs pkillets à ce qui 'est jô?une 
assez grande importance dans la marche au , plus près 
du vent. .-....,,. 

A bord des vaisseaux de guerre y les rides, étant 
sujets à être incendiés par leu>r propre artijleîcie f et 
étant exposés au feu, et , en ca< d'abordage \ ,â^bu4es 
les armes blanches de l'ennemi J le nouveau mode de 
ridage sera du v plus grand avantage à leur arménien t f 
et surtout datte les suites souvent funestes dés combats. 

Cet appareil, qui sous un volume peu considérable 
réunit b*aufcoup de solidiré /contribue à simplifier les 
gréments, k diminuer les surfaces , pèse beaucoup moins 
que les caps de moutons rides et accessoires qui exigeant 
d'ailleurs une grand e quantité de filains de rechange, 
ne coûte pars plus que l'ancien mode de ridage , c'est 
du moins , ainsi que l'auteur 2 l'établit par ses calculs, 
d'après lesquels l'armement dés bas haubans d'un vais- 
Seau de 74»coûUe t d'après l'ancien système, 8939 francs 
et d'après le nouveau 46 machines et leviers 
ïeviendraient à- . , * . . . . $5'*q . „ 

ce oui donne même une diminution dç . . 4i0 
._._ * iîjj^-ui.. j_ :^_.» _'j'j7ri 




et antres accessoires du système ictuel ; le ridage or- 
dinaire d'un navire du commerce de 200 tonneaux peut 
s'estimer ainsi qu'il suit : " o . . 

20 Haubans 4° cap-moutons en bois, a 2 .fr. . f. c. 
pièce* ......... 80 . » 

20 estropes en fer, a 5 kiU à 1 fr. 100 » 
8 Galhaubans 16 cap-moutons «\ ifr. 5o c. . . 24 » 
8 estropes en fer, à 4 fr. .. 3i » 
4 pieds en moins sur chaque Hauban et 
galhauban , ensemble 168 Hv. 9 a 60 

£ pur cent » ^ . *., .-»./.- . . . • <* roq $0 
un pour rides 254 l' v * * 60 fr. . . • i5i 4° 
Idem pour rechange 254 à 60 fr. . . . i5a 4° 

Paillets 100 liv. , i 5o f r . 5o 

4 Palans pour rider, & 24 fr. . • , • . 96 



» 



Ensemble. . . 7H7 60 



» 
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Non compris la y consommation tic filaiu a chaque ri- 
flage. 

Le rjdage Painchaut' coûterait : . 
28 machines pour li«tu-\ 

bans et gai haubans À 

frti+fsFib* «•>- » ■ *■ «•* w* «»''•■ 

1 leviers et 4 snspensoir*! . 

à iokjl. à 4<ikil. .] ; . 

plus la rétribution due & l'inventeur et qu'il suppose 
être (Je 1 fr. ôo <^. par touneau , pour tpute la uWet? 
dit navire ^ ce qui ne donnerait qu'une minime aug- 
mentation de 22 fr. 4° c. , de la mise dehors pour 
pouvoir se servir d'un moyen qui présente, un nombre 
d'avantages incontestable* sur l'ancien système ; votre 
commission V 'est même fondée & croire, qiie lorsque 
nos ouvriers auront l'habitude de ces travaux , le prix 
de la * main-d'œuvre sera susceptible d'une réduction 
«ni rendra le prix de ce ridage inférieur à celui de 
1 ancien ,' et "<jue sa dqrée étant beaucoup plus considé- 
rable tft %ott entretien t beaucoup moins dispendieux , 
le commerce y trouvera toujours plus de sécurité et une 
économe àîfèx considérable. '.."*• 

Des essais de cette machine ont été faits par les ordres 
du ministre de la marine à bord d'une frcjgate du Rqi 9 
et ainsi que le prouve un rapport fait à S. Exxx ils 
ont élé si satisfaisants, qu'ordre a été donné d'en munir 
la frégate la Clorinde , pour la campagne qu'elle vient 
tFeutreprênoVc ; Vdtrc commission pense qu'à, moins 
. que la pratique ne découvre que^u'Inconvénient à l'u- 
sage de cette ingénieuse machine, ce qui serait entiè- 
rement contre son attenté , son usa ce' ne peut en être 
trop recommandé au commerce ; elle conclut aussi à 
ce que cojpie'du présent rapport soit remisa M. Painchaul, 
pour en faire tel usage qu'il croira convenable 

Nantes « le 2 juillet 1839. t 

F. HEIRIfiSON ; N.*F. VUUD; C.-C, HAENTJENS, 

rapporteur. 
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, SOCIÉTÉ NANTAISE D'HORTICULTURE. 



NOUVELLE VARIÉTÉ DE ROSE 

GAGNÉE A NANTES. : 



L'un des membres du Jury de la Société Nantaise 
d'Horticulture , M. Lemoyne, sema, ij y a trois ans , 
de la graine qu'il* avait recueillie sur un rosier the- 
Aewgafe-ordinaire qu'avoisinait , entr autres, un R. brac- 
teata , li <U distance d'environ quatre pieds. De ce semis 
est provenu un sujet intéressant qui , ayant fleuri pour 
la première fois cette année , présente aux amateurs la 
variété suivante : l , 

Du collet des racines sQnj Sorties plusieurs tiees quj 
ont atteint quatre piedê de hauteur; elles sont gïabire.s , 
tougeàtres , et portent des rameaux qui naissent dans 
les aisselles des premières feuilles. Chacun de ces, ra- 
meau* eil terminé par . une ou plusieurs/ fleurs ,, et 
chaque "fle*ur est soutenue par un pédoncule; propre:, 
lequel a près d ; un pouce et demi de longueur. Ce 

f»édencule est garni, d'aiguillons mous. L'ovaire qui 
e suit est arrondi et couvert d'un duvet blanchâtre, 
et la fleur qui surmonte le tout est d'une forme régulière, 
dans un diamètre d'un pouce et demi. Les pétales 
sont faiblement carnés et prennent une nuance jau- 
nâtre en approchant de l'onglet , qui a une légère teinte 
rosée. Ils" vont en décroissant de la circonférence au 
centre, d'où s'élèvent , en assez grand nombre, des 
styles de couleur pourpre ; mais on n'y voit aucune 
étamine. Cette fleur, qui' répand une odeur de thé 
très-prononcée, ressort agréablement sur le vert luisant 
de son feuillage qui tapisse entièrement la palissade 
dans toutes les saisons. 

Vu sans ses fleurs , ce joli arbrisseau ressemblerait , 
au premier aspect , au rosa bracteata ; cependant 
il est moins ferox } il est aussi moins gros et 
luoins vigoureux dans toutes ses parties. Le bois , le.» 
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feuilles , çt , surtout les rameaux , sont , de même qa£ 
les aiguillons , d'un rouge assez foncé. Les feuilles , 
mnn£& ; arvec , ippair ,- sont composées destina ou sept 
folioles, et sont persistantes ; mais il est une- différence 
majeure entre la variété que nous décrivons ici et le 
R. bnftcteata , c'est la plus grande longueur <du pédon- 
cule, et l'absence des bractées sous -cal icin aies. 
> Voila i ce nous semble % des caractères assez dis- 
tincts pour , dans notre confiance de leurs reproduc- 
tions généra tives , être autorisés à admettre en notre 
catalogua des rosiers indigènes le ROSA MARI A - 
tEONlDA f jiom donné à 1 hybride ci-dessus , par son 
introducteur '; dans l'Horticulture JNantaise. -4- La So- 
ciété vote des ren^erciments a cet npnorable membre. 

Le Fiee^P résident , > 

• HECTOT. 

. Jffota. Dans la dissertation sur l'Amaryllis véritable* 
tnent Bella dona 9 publiée dans le Lycée armoricain 
du mois dernier, à T occasion" de celle importée de Rio- 
Jahéiro par M* r J. t)ubern , membre de la Société i il 
c'est glissé i à* la ligné 35dé la page 89., utie erreur 
qu'il est bon: de rectifier. Ainsi , au lieu de .: gi/d est 
moitié plus court , il faut lire : et sont moitié plus courtes* 
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14." Volume. An 1829. 81/ Livraison. 

LÉ ' 

LYCÉE ARMORICAIN. 



' D\5 PAYS D'AOINENSE, 

Pgrvn nunfi regio , $eâ otim glorid ingens , vettrisqu* fama Uti 
-vmtigia mantntill 

• '* * 

Tous le* états 4e la Gaule étaient encore dans l'en* 
/*uce* que dé$ les Agnotes avaient jeté Je plus grand 
éclat dans .j'aupiin monc|e. Arlemjdqre d'jËp^ièse les 
place dan* Ja Celtique , le long de l'Océap : Agiotes 9 
pqpuli ÇeUiççç , jyjçtà Ùçeçu}Uty habitantes. 

Pline donne à ce yeup)e un. aVlre ppn>, celui d'A-i 
gno/mtes , ejt jes met dans l'Aquitaine f parce qu'il, a 
nonfcmda ceMe nroyin,ce, avec pptre, Armorique^ dont 
J'AquUalne poctpU anciennement le iM*m , ainsi qu'il le 
dit Juirru^ne ^.^(7^111^ ^rmorkq. ^nth dicta. Ces 
deux noms ont, en effet , la même signification, l'un 
m»' Jatfn e( raut?p..ea celtique; Aqnitania indiube un 
pa^Jt voisfp flqs çajix R gt le ji<èm ^^frmorica désigna 

?me contvfip prfr fe î* *ner* L»e R jblardpuin, a relevé 
'erreur dp Pline, sur cej «rtiple, en disant que les 
Agnotes sont absolument les mê/pps nue çeux.que Pline 
«ppelj? Ag»»W#rVS l fl»V *«i «al placés dan* l'Aqui- 
taine: Agnotes surit ipsissimi populi quos P lin ius Agna - 
/iKtej ifocàt Calque eosynafc înler Aqùitaince populos 
mtworat. , • i 

Quant au nom des Agiotes , pour «ne rien omettre sur 
ce peuple, il erft formé 'de trois petits mots bretons qui, 
joints ensemble f ag-an-àot , signifient peinte de côte f 
tiHçula Uttoii$ , pu çpkulaBritanniœ .. pomme .rappelle 
r fatstorien Owwe. Uans les titres du m oj en -âge, 01* 
donne à ce pays les noms d'^, Ack f Aglia > Aglira, 
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Aglaria, Agntnsis , Aginensis paçus , Admaken f etc. 
Artcmidore ne nous a pas appris quelle était l'eVn- 
due de ce pays t , chose cependant bien nécessaire quand 
ou écrit 1 histoire; d'où il arrive que, par respect pour 
]a vénérable antiquité t je n'ose suppléer ici au silence 
du vieux temps. On me permettra, toutefois , de dire que 
cette région s'étendait sur les. rivages de l'Océan, depuis 
le lieu de Tiéménacb , dont le nom signifie Passage eu 
Àck, jusqu'au fameux Pjcomoutoire de bt.-Maithieu-du- 
Bout-du-Moode. 

Le pays d'Aginense avait pour capitale l'antique ville 
de Toleoté, célèbre par la grandeur de son enceinte, 
la force de ses remparts et la beauté de son port. Elle 
était située à l'entrée de la. baie des Anges , non loin 
du fort Cezon , et c'est de là qu'elle faisait partir ses 
vaisseaux pour toutes les parties de la terre. Au-dessus 
de son port, s'élevait on temple que remplacent au- 
jourd'hui les ruines d'un vieux couvent que des -moines 
abandonnèrent jadis pour aller se fixer sur l'autre rive; 
où subsiste la moderne abbaye des Anges • terré enchan- 
tée , séjour délicieux ! Il n'était mention, dans toute 
l'antiquité* si l'on en croit les vieillards d'Aginense , 
que des richesses et du luxe de Tolente^rnais-, ou sont 
maintenant les restes de cette opulente cité ? _Où en 
sont même les vestiges ? l/herbe Ou le sable couvre 
.ces monuments , 'et je cherche en vain : Tolente dans 
Tolente elle-même.... 

Â J'autre extrémité dû pays d'Aginense , était le pro-»> 
montoîrc de Gobœum ou Calpium , <jue Éythéas, Stra- 
bon , Pline, Ptolémée et plusieurs autres' géographes, 
indiquent comme un des points lés plus marquants de 
l'ancienne mappemonde. 
« Les Ossismiens (i), dit Strabon 9 habitent le long de 



(i) Les Agno(es faisaient partie de cette grande nation ' 9 à laquelle 
fiimrlcon donne le nom d'Qstrymniens ou d'Ostrymoidiens > d'autres 
auteurs,, tels que César , Strabon , Pomponii)» Mêla, Pline et 
Pioléinee 1rs ont appelés Osismiens ou Ossismiens ; Je seul Pythéas 
les nomme Tymieus , et Tacite', qui parle de leurs colonies Ger- 
maines , les signale sous le nom d'Osfyeos, Oitii; Qttyiies , Ot^/orum 
gentes , dit-il , quibus Ungua BrUamùcœ propior , rarutjerri , Jrapien* 
/ustiuru usas. Le territoire des Ossismiens d'Armorioue se composait 
des anciens évèchés de Cornouaille, de Léon et de'Tréguier. lia 
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* rOceVn , sur uu promontoire Assez étendu ; mais 

* pas auhuit, ajoute-t-il , que Ta débite Pythéas' et 
» tous ceux qui l'ont suivi. » Il parait que ces auteur* 
en avaient fait un promontoire sans fin. 

t l — — — . ii ■ i i i ii m ■ iii ■ ■ i ■ . 1 

étaient bornés au sud-est par les rivières d"£llé et d'Isolé (noms 
empruntés sans doute de la langue d'Homère) , et confinaient , rn 
éet endroit , au territoire des Vénètes. a Ea sortant du pays de* 
» Vénètes , dit Strabon , on entre sur celui des Ossismreii» , qui 
» habitent un promontoire aisci avancé dans l'Océan. » Ge dernier 
passade démontre que les Ossitmiens s'étendaient depuis le pays 
des Vénètes jusqu'au promontoire avancé de Saint- Mathieu : ce 
qui comprend toute la Cornouaille ou la ligne occidentale '; plus , 
une partie du fias-Léon. 

Ptolétnée vient sur ce" point à l'appui de Strabon , puisqu'il dit 
en propres termes que les Ossisraiens occupaient tout le' rivage 
occidental , et (Pompomus Mêla remarque que Vile de Sein , qui e«-t 
située dans la Cornouaille bretonne , était de son temps, comme 
aujom d'hui , en face des côtes Ossismiennes ; Sena Omanicis adversd 
HUorlùus. 

Du cap de Saint-Mathieu , que Ptoléméé appelle Gobœutn ou 
Cal pi u m , les Ossismiens allaient au port Stalliocan , pui« à Morlaix, 
où se trouvait leur capitale nommée Vorgium ou Vorçanium , et delà 
ils s'avançaient jusqu'à l'embouchure du Trieu, où Pfoléruée semble 
s'être arrêté pour fixer d'ici leurs dernières limites vers le couchant. 
Cest > en effet, après avoir suivi la cote de l'ouest à l'est , qu'arrivé 
à l'embouchure de cette rivière , il tient à faire l'observation que » 
de là, les Ossismiens s'étendent jusqu'au promontoire de Gobceum, aux 
lina du monde : Tdiflàvii oslia..,, et uitimi usque aU Goixeum pro~ 
monloriurn Ossismiï , quorum civitas Porganium. Je prie de remarquer 
à Tégard de Vorganium, que c'est dans la même direction littorale 
que le géographe place cette ancienne cité , que les modernes ont 
rejetée fort loin dans les terres , à l'endroit où existe maintenant 
la ville de Carhaix , ville que les anciens , suivant Hunaride et 
Heldebaud , connaissaient sous le nom - de Carifee ou Garihes. Le 
nom de Vorganium ne convient pas non plus à Carhaix, dont la. 
rivière ne forme pas y comme celle de M or la ix i uu canal de mer È 
for-gan ; ni un relais de mer , Mor-lait,. 

Il résulte clairement de ce qu'on vient de dire que les- Ossismiens 
occupaient les rivages de la Cornouaille , du Léonais et du ïréguier 
depuis les rivières d'Ellé et d'Izole jusqu'à celle du Trieu. 

Après cela , j'établirai que les Oa«isunens renfermaient dans leur 
sein six petits peuples on cités semblables aux anciens royaumes de 
la Grèce et de l'Italie. Ces six petits peuple» ou cités étaient Je* 
Corisopiti , les Agnotes , les Les ne vice a, les Lysiens, les Lexovieu* 
et les Yadètes. ^ . 

Les Corisopiti, qu'on a si souvent confondus avec les Curiosolites 
du pays de Corseul , occupaient quelque petit canton de la Cdr- 
nouaille , et probablement la ville d'Ys ; car je crois leur roiu 
formé de celui de Car-rs<opùi, qui signifierait citadins de la ville d'Ys 1 . 
K*'anoDymc de Rayenoe et la notice des provinces gauloises donnent 
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« La province lyonnaise, dît Pline , compte parmi 
» ses peuples , Ifs Lexo viens , les Ve*nètes *t les Ossis- 
» miens. Là f se trouve cette Péninsule remarquable qui 
» s'avance dans TOcédn , vers les confins des Ossis- 
» miens. » 



à celle même ville le nom de Kris , abrégé de Ker-ù , Kar-is » 
Ville d'Ys. 

Les< Agnotes occupaient , N comme je l'ai dit pins haut, la partie 
septentrionale du bat-Léon. Leur capitale était l'opulente ville de 
'J'olente. 

Le à Lesne vices, que Cé»ar place directement dans l'Armorique 
contre ou parmi les Oàsicmiens., ont été également confondus avec 
les Lemovices , ou habitants du Limousin , qui n'avaient avec mi 
aucun rapport de position i car le» Lemovices étaient loin d être 
dans l'Armorique , dont César avait seulement intention de potier , 
dans le déoombremeot qu'il fait des nations Armoricaines. Cette 
erreur provient, aans doute, de la faute des copiste» , qui n'auront 
fait qu'un seul peuple des Lemovices de Limoges et tles Lesuovices 
ou Lesnevices d'O&sisrnie; la capitale dea Lesnevices était Lesneve», 
doht les villageois bas-bretons - désignent encore les habitants sous 
le nom de Lesnevis ou Lespevices. 

Près des Lesnevices étaient les Ly&iens ; car de Lesucven au Lyaien 
il y a tout au plus une lieue. J'ai déjà fait mention du Lysieo et 
de la tribu Lydienne dans la notice sur le royaume d'illy (Lycée, 
t. 8, p. 4.3o). 11 me reste à dire que ce petit peuple de Ly&iens, 
que j'indique aujourd'hui pour la première fois , mais dont les 
mots de tribu Lysia d'.lngoutar m'avaient, presque révélé l'existence y 
n'est point imaginaire, puisque Prosper , dans ses fastes, eu 
parlant du général Aëljms , dit « que pendant qu'A vit tu négociait 
» à la cour de Théodoric , Aëiius avait envoyé dea députés dans 
» toutes les partiea des (gaules , où lea Huns n'avaient pas encore 
» pénétré; qu'il négocia' avec tant de succès ; que son. armée fut 
» en peuple temps plus nombreuse que celle des, ennemis , et qu'elle 
» élait composée de plusieurs peuples de la Tribu' de Méiovée , 
x> d*Armoricains et de Ljrsiem , etc. » Tout ceci et Je reste donnent 
une véritable illustration au petit pays d'YIli. 

Quant aux deux noms de Lexovii et d'Yadètes , on n'y a pas 
non plu» assez fait d'attention ; il est pourtant certain qu'avant 

Ïu'Albert-Ie Grand » htogiographe breton, eût parlé de la ville de 
exobie , des évéques Lexobiens et de tout ce qui a rapport à cette 
cité Armoricaine > César en avait dit quelque chose au livre 3 de 
•et Mémoires, au chapitre dç la guerre des Vénètes : Q. Titurium 
Sabinum in Uneltos , Cfiriosoiïtos , Lexoviosque millit..... Sccios sili 
ad iâ Bellum Ossismios , Lexiovios , Nannetes ( Veneû) adteiscunt. 
Strabon ne lea a pas non plus oubliés p l'endroit où il traite du commerce 
de la Gaule ; et Pline l'ancien commence aussi par eux l'énumération 
des peuples dp la troisième Lyonnaise : Lugdwiensis CaUiA habu 
Lexovios, Ossismios, Venetos, çlarum jlumenïigerim f 
Strabon cité également le sixième peuple Ossismien , je veux dira 
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» Les derniers peuples de la Gaule dît Ptolémée f font 
» Jes Ossisniiens, sur le promontoire Gobœum. * 

» La Gaule Lyonnaise» porte le Pe'riple de Marrie» 
» d'Hêraclee, se termine au Septentrion par i'Ocean Bri» 
» tan nique v, et sa longitude commence au promontoire 
» Gobœum. » 

Le poète Claudien désigne ainsi ce promontoire dans 
ses beaux vers sur Ulysse et les ombres : 

Est lêâus extremum pandit auo Galiia liuus t 
Oceani prœttntus aquis , % ctc. 

Un autre, poète, Guillaume Lebrelon, le célèbre egalt- 
ineul dans son poëuie de la Philippide : 

In Britonum regione maris quâ Uttor« Thctis 
t Orbis terrarum et regni conjinia finit : 

Quippè Leoncs ,etc # 

Les vieux Gaulois donnaient a ce promontoire le nom 
de Penarbet ou Traonbet , qui signifie bout on descente 
du monde; les titres des XIV vt XV« siècles l'indiquent 
sous la dénomination de fine Poterne t de fine postremo 9 
de fin dernière f de Jinibus tenxe , et c'est même de là 
que le département an Finistère a pris son nom. Enfin, le 
jurisconsulte Bohic, originarre de Saint-Mathieu du Bout* 
du-Mônde , dit que le seigneur a placé dans cet endroit 
V Alpha et VOmèga , c'est-à-dire , le commence nient et 
la fin-: ibi Deus in jinibus terrarum ( undè sum oriun- 
dus) Alpha et oméga, id est principium atque finis , 
coUocavit mirifich ! 

L'ancien nom de Gobœum, que portait ce promontoire, 
dérive du celtique Guep on Goeb , qui signifie bec ou 

I>ointe. D'autres le font venir d'un vieux mot de la même 
angue t aujourd'hui peu usité : gobitlonka, qui veut dire 
attraper, avaler ; parce que cette pointe occidentale de la 
Bretagne ressemble a une gueule ouverte. La côte de Cor- 

Lea£Yadètes, que César et Pline appellent Cadètes , les confondent 
encore avec un autre pehple gaulois de ce nom ; mais Sttabon désigne 
clairementUes Yadètes, et leur jjoin se retrouve encore dans celui de 
leur ancienne capitale, Coi-Ya^kt ou le, vieux. Yaudet , cité , dont 
o.i remarque les ruines près de Lanniou.,c< 11 y a moins d'un jour de 
» Inversle, dit Slrabon, dès Yadètes à la Grande-Bretagne : » Descend 
Junt in Oceanum et LexufioiU Ytidetos , undèïn Britànniam diùrno bre- 
vmr tst cursus* 
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nouaille compose la partie inférieure de la mâchoire, 
et la côte de Léon, la supérieure : ce qui imite assez "bien 
]a posture d'un animal qui yeut saisir ce qu'on lui jette. 
11 y a apparence que lé mot français Gober vient de la. 
» Et est dit eu l'histoire de St-Goueznou que en celles par- 
» lies est un trèa pas de mer, par lequel Ton passe d'Agi- 
» nense en Crozon, qui est contràinct et brief appelé 
3> Mungulus, quel signifie gueule de mer, pourtant que 
» ces terres s'approchent Tune de l'autre, et par petit 
» intervalle y sotit distantes, et ne cesse l'eau qui départ 
jp de l'océan de courir par cette gueule par cours hastifs ; 
» puis, quand elle Ta passée , elle fait un pelage en rua- 
» ni ère d'un grand estang qui se départ par plusieurs 
>> ports et havres, etc. » 

Ptolémée place près du promontoire Gobceum le port 
Stalliocan, port us Staliocanus. Cet habile géographe, en 
parcourant la côte de Bretagne , depuis la Loire jusqu'à 
l'entrée de la Manche , s'exprime de la sorte : « Peur ce 
» qui regarde la côte qui va au septentrion et tourne 
» vers la mer Britannique, je la décrirai telle quelle est : 
» après le promontoire Gobœum, on trouve le port Stal- 
» liocan », dont le nom est entièrement breton, et signifie 
station ou relâche de couleur blanche, sîal-lioncan , a 
cause de la terre talqneuse et du sable blanc qui borde 
son rivage et qui l'a souvent fait confondre avec une 
«use ou rade forraine, nommée par la même raison l'anse 
des Blaiics-Sablous, Mais le Stalliocan était placé en 
deçà, entre le Conqtiet et l'abbaye de Saint-Matthieu, où 
l'on trouve encore, de nos jours, ieporz Lâoçan, qui rap- 
pelle l'ancien nom du vieux port des Agnotes. On y 
voyait/en i6p4 # des restes de quais rongés par la mer, 
et quelques anneaux de cuivre propres a amarrer les 
navire*. 11 fallait que ce port en reçut de très-grands, 
puisque ces anneaux étaient élevés de plus de deux toises 
au-dessus des plus hautes marées. On montrait autrefois 
à Saint-VJauhicn des pierres qui provenaient de ces an- 
ciens quais, et qui s'enflammaient aisément à l'approche 
du feu. 

On comptait jusqu'à trente fies dans la contrée d'Agî- 
. ner.ise , huit le long des côtes, huit dans l'archipel 
. d'Ouessant , six dans l'arohipel d'Aberbenoit et huit 
tl-ius l'archipel d'Abervrak, 
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Lçs premières portent les noms de Beuiguet, S«gal f 
Mellon, Saint-Laurent, Yock, Kerbras # Enez-quer, 
Enéz-hir; les accoudes , Quéménez, Tiiclen, Molenes, 
Baianec , Çhtminal , Bannec , Heussa ( Ouessant ) et 
Relier; les troisièmes, Enet«bec, Trévors, Garo, Equen- 
»oc, Tariec et Kerguen ; les quatrièmes, Croaz, Enez- 
hir , Bilon, Erhe, Saint- Agadou, Enezar, Verbez (l'île 
de la Vierge) Vallen et Vennan. 

Les plus considérables de ces iles sont celles d'Oaes- 
sant , ae Molènes et de Béniguet. Les plus célèbres : 
l'île d'Ouessant , celle de la Vierge et l'île de Béniguet. 

Tout le monde sait aujourd'hui que les îles d' A r ma- 
nque , et^parlicalièremcnl celles des peuples Ossismiens, 
jouissaient dans l'ancien temps d'une grande célébrité ; 
Pomponius. Mêla parle des prêtresses ou vestales de 
rtle de Sein , qui prédisaient l'avenir à ceux qui ve- 
naient les consulter ; qui pouvaient se métamorphoser 
en toutes espèces d'animaux • soulever et calmer les 
mers , guérir les maux les plus opiniâtres et hâter le 
printemps par leurs chantç mystérieux. On verra, plus 
tard que les îles d'Aginense étaient 4 Suivant Plu- 
tarque * la demeure des génies ; que Démétrius en fait 
le séjour des héros , et que c'était là qu'était placé l'E- 
lysée des anciens. 

Artémidore , qui nous a déjà entretenus des Agnotes , 
assure que , dans une île voisine de la Bretagne , on 
rendait à Cérès et à Proserpine sa fille , le même culte 
que dans la Samothrace , c'est-à-dire , d'après Plutarque, 
qu'on y adorait Ja terre et la lune : « Car l'une, Cérès , 
» est la Terre, dame et maîtresse de ce qui est .sur la 
» terre ; jet l'autre est la Lune , et s'appelle par ceux qui 
» sont habitants en la lune, Coréou Proserpine. » Le 
même auteur ajoute avec Homère , que cette .île était 
située dans les Champs-Elysées , au bout du monde * 
c'est-à-dire, à Saint-Matthieu : 

Elyiium in campum , quà terres tçrminus exstat. 

Cette île est celle de la Vierge , Enez-ar- Verbe» , sur la 
côte d'Aginense, ou, si Ton veut, dans l'Archipel d'Ar- 
bervrack. Elle est placée, en hiver, sous un ciel noir et 
pluvieux, ce qui convient au cuite de la Lune , Coré ou 
Proserpine, aiqsi que l'appreqd Rollin. « Il y avait, dit-il, 
» chez les Carthaginois deux divinités qui étaient partien- 
» lièrement adorées à Cannage s la première était la déesse 



Digitized by VjOOQ IC 



Ij6 LYCÉE AftMO&lOUlf. 

» Céleste / appelée aussi Uranie , qui est là Idoe on la 
» vierge, dont on implorait le secours dans les grandes 
» calamités, surtout cUtos lf*s sécheresses pour obtenir de 

* la ploie : isia Firgo Cœlestis, dit Teritmièii« pluviarum 
» poUicîtàlrix.... S.t Augustin parle souvent aussi de 
» cette divinité : Céleste, dit-il f autrefois régnait sou— 
» verjinement à Cartilage, qu'est devenu son règne depuis 
» Jesus-Christ ? JRegnum Cœlestis quale erat Cartha— 
» eîni ! ubi n une est regnum Cœlestis? » 

Le culte desfaûx-dieux ayant été aboli, et l'Evangile 
étant venu éclairer les hommes sur leurs véritables croyan- 
ces, cette fie profané devint le séjour de vénérables céno- 
bites-, qui y vécurent long-temps dans le recueillement f 
la prière et Tabstinence ; mais leur nombre s'étànt accru , 
et Tfle ne pouvant plus 4 leur suffire, ils'la quittèrent pour 
aller fonder ailleurs trois couvents , Cntr'autrcs , celui 
des Ange? , sur la baie du même nom f comme récrit le 
Père de Gorraague dans son livre De or tu et progrès si- 
bus Sètaphictè religionis. * Les anciens Pères de cette prô- 
» vincè, dit cet auteur, construisirent dans une lie que 
» l*on appelle en, latin la Vierge, Virgo , et qui est au- 
» jourd'hui sous la juridiction de Tévêque de Léon, un 

* couvent fort modeste; mais ce lieu étant devenu très- 
» incommode et presque inhabitable par sa "stérilité, ces 
» bons pères l'abandonnèrent pour aller fonder ailleurs 
» trofo contents; ce qui donna lieu, parmi les moine*, à 

* ce proverbe : ta Vierge a mis au monde trois enfants ; 
» mats ensuite elle s'est vue délaissée et est devenue sté— 
» rite ; c'est-à-dire , que cette île a produit trois coo vents 
*» et qu'après cela elle s'est trouvée, comme autrefois, 
» dépourvue d'habitants. » Construxeruntantiquiores ha* 
jus Ptkwincùe patres , in insuld maritimis undiqub 
cincta jfluctibas {qtiœ latine Virgo appellatur f subestque 
jurifàctioni epïscopatus Leonensis) ex liumili materid 
conventum , cumque is , ob ptefatœ insuiœ stetititatem , 
in commodus omhinb àtque ad habitandurn ineptus lecus 
eyasisset , eQ relicto , très alïos aliis in locis sibi cqns- 
truertdos buràrunt : filhc natum est intèrfratres pjoverr 
bium: Virgo peperit très , et posteâ. injitmari cœpit et 
fuit <Tere{ictàet s'terilis > >idest, Snsula peperit très çonven* 
tus '\ pqsteaquh rnansÙ siçut et anleâ habitationibus 

"dèstilulql" :! V. -..'•.. .':..'.' 
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Les deux autres fiés de Benignet et à'Ouèsiant annon- 
cent également , parle tiom seul qu'elles portent, qu'el- 
les otrt été consacrée* au culte des faux dieux; lé qom 
d'Ehet-Bèrtiguet v«ut dire ttlè bénie ou t île benoîte en 
vieu* français. L'anse et là rivière de Behiçuet ou F Âber- 
Bènigùetb 9 ftn\ pas d'autre origine. Aber- Beniguet s'\%ti\- 
ûe hth>fe Vtërtit. Les anciennes et les nouvelles cartes 
les désîgWût sous le toom breton - français iïAber* 
Benoît. 

Quant à Pile A'Ouessant / c'était celle du t)îeu-Sain$z 
doué batû, dont on a fait à'Ouessani', nom qui lui vient 
de ce cjû'clle était consacrée a Saturne, l'un des dieqx 
des Àgnotes, comme il Pétait des vieux Cartha- 
ginois. ' 

Homère et Plutarquc donnent à cette fie le joli nom 
tiOgygie f et la placent où elle est encore, an couchant, 
sur les derniers rivages de la Gaule, aux dernières ex- 
trémités du monde, aux Hespérides, aux champs de 
l'Elysée • Etvsium in camp u m , etc. 

V II y'û , dit Plutarque, d'après Homère, tnoîs fies di$- 
» tinctes situées au couchant (les fies d'Onessant ,' de 
» Molèneset de Benignet), dans l'une desquelles, suivant 

* une tradition des barbares du pays, Saturne est détenu 
» prisonnier par Jupiter, qui* a commis , pour la garde de 
» son père et pour celle de la mer adjacente qn'on nomme 

* Saturnienne, le géant Ogygius ou Briarèe. Les côtes 
» du continent voisin sont habitées par des Grecs qui 
» s'étendent le long d'un gcJfe (la rade de Brest ou celle 

* des Anges) , non moins grand que les Palus Méotides. 
» Plusieurs voyageurs ont' vu dans celte lie des génies et 
» conversé avec eux. Saturfie lut-môme y est couché et 
» endormi dans l'antre profond d'un rocher aussi bril- 

* lant que For. Jupiter lui a donné le sommeil au lieu 
» de chaînes. Au-aessus du rocher, on voit voltiger des 
y> oiseaux qui lui apportent de l'ambroisie, dont l'odeur, 
» qui semble sortir de ce rocher comme d'une source, 
» templit toute l'fle d'un parfum délicieux. Saturne a pour 
» ministres les génies , qui le serVent assiduement ; ils 
y> étaient ses ministres et ses anlis dans le temps qu'il ré- 
» «naît sur les' dieux et sut les* hommes. » 

Saturne étaït\ ajirès Céleste , la sedonde divinité ho- 
iiofée ]^at les Agnotes et les Carthaginois, ainsi tptv* 
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va le voir :. « La seconde divinité des Carthaginois dit 
» encore le bon. Roi Un, était Saturne f 4 qui Ton offrait 
» des victimes humaines. Il est connu dans l'Ecriture 
» sous le nom de Moloch et Afoïach, et son culte était 
» naksé de Tyr i Cannage. Philon cite un passage de 
» Sanchoniaton, où Ton voit que c'était une coutume à 
» Tjrr que , dans les grandes calamités , les rois immo- 
» lassent leurs fils pour appaiser la colère des dieu?. On 
» brûlait d'à bord inhumainement ces enfants , soit en 
» les jetant au milieu d'un brasier ardent, tels qu'étaient 
» ceux de la vifle d'Ennon ,' dont il est si souvent parlé 
» dans les livres <saints , soit en les enferma ut dans une 
» statue de Saturne qui était toute enflammée. Pour 
» étouffer les cris que poussaient ces innocentes victimes, 
» en faisait retentir, pendant cette barbare cérémonie , 
» ta .bruit des tambours et des trompettes. Les mères se 
» faisaient W 'honneur et un point de religion d'assister 
» à ce cruel spectacle, l'œil sec et sans pousser aucun 
» gémissement» S'il leur échappait quelque larme, pu 
» quelque soupir 9 le sacrifice en était moins agréable à 
» la divinité et elles en perdaient le fruit. Elles portaient 
» même la fermeté d'âme ou plutôt la dureté et l'inhu- 
» manilé jusqu'à caresser elles-mêmes et baiser leurs 
» enfants pour appaiser leurreris, de peur qu'une victime 
» offerte de mauvaise grâce et au milieu des pleurs f ne 
» déplût à Saturne ; Uanditiis et osculis comprimebant 
» vagitum , nejlebilis hostia immolaretur. ». 

Diodore de Sicile rapporte un exemple de cette cruauté 
qui fait frémir : « Dans le temps, dit-il, qu'Agathocle 
» était près de mettre le siège devant Cannage* les ha- 
» bitants de, cette ville se voyant réduits à la dernière 
"» extrémité, imputèrent leur malheur à la juste cplère 
» de Saturne contre eux, parce qu'au lieu des enfants 
» de la première qualité qu'on> Rivait coutume de lui 
» sacrifier, on avait mis frauduleusement a leur place 
» des enfants d'esclaves et d'étrangers; pour réparer cette 
' » faute, ils immolèrent à Saturne deux cents enfants 
» des meilleures maisons de Carthage. » 

On retrouve dans nos annales et nos traditions breton- 
nes, les traces de ce culte abominable. C'est .ainsi., par 
exemple, que fa tradition rapporte qu'on brûlait autre- 
fois, du temps du pagajusme f . des enfants à : la tnamelle 



Digitized by VjOOQ IC 



LtCÉE AJUiORICilN. ifl) 

sur uae pierre rouge„ dans le canton de Jlumengol, dont 
le, npm signifie aussi la pierre rouge de la peste, f i). 

L'Ecriture sainte donne à Saturne le nom de Atolach, 
nom qui s'est conserve dans celui d'une antique et illus- 
tre famille de Bretagne ; celle de Molach* dont la devise 
bretonne était gric da Molàch ! c'est-à-dire, Silencç à 
Molach, ou silence à Saturne ! ce qni rappelle l'ordre cruel 
donné aur mères de garder le silence pendant le sacrifice 
de leurs enfants* 

Enfin, la tradition et l'histoire rapportent qu'on prati- 
quai ces usages parricides et sacrilèges sur les rivages 
de PAbervrack, et sur ceux de l'Aberbenoît ou le havre 
bénit, et dans Vîle d'Ouessanl, où. Saturne qu'on nomme 
ausst s Esus avait ses trophées et son{ temple (a), 
. Eu effet : « Le R. P. Grégoire de Rostrenen v dit Dam 
» Louis Le Pelletier, dans son dictionnaire breton , au 
» mot Keini, page 4?4> m * a appris qu'auprès d'Abervrack 9 
» petit port de mer en Léon , il y a un lieu dit Keinanën., 
» c'est-à-dire lamentation , et que la. tradition du pays 
» est que Ton y sacrifiait autrefois à une fausse divinité de 
» petits enfants qui, comme leurs mères présentes, gémis* 
* saient, et se lamentaient avec elles. j> 

Le R. P. Grégoire, a son tour, s'exprime déjà sorte 
dans son dictionnaire français -breton 9 au mot lamenta- 
tion, quemvan* page 56o r « Le port de Lamentation 
» était le nom d'Abervrack du temps du paganisme, à 
» cause que tous les mois on y sacrifiait un enfant à la 
» marnelle 4 une fausse divinité. Porz Aber-vrack , è 
» goëled Léon , a c'hahet tro-all porz queinvan > drèn 
» a beeg ma lazet eno bep mis eur buguel bïhan oud an 
» vronn en Enor da un divinité faos a adoretel lec'hrzê. » 

Pierre Le Bault, historien breton, rappelle aussi « ceste 
» ancienne coustume pour les enfants de chascune maison 
» immolés au port nommé. Kàjnnen f qui signifie lamen- 
» faliort,*poiir ce que là faisaient les mères Complaintes 
» de leurs enfants départis délies. » 

Ou voit du moins par ces passages que les mères de 

■ i 

(0 Kumengol est une chapelle près du Faou , célèbre depuis 
long- temps parles pèlerinage» qu'on y fait au mois de juin. 

(a) Saint-Foix, Essais sur Paris, t. 2, p* £9? £ la* noté , Tbé« 
▼enard , Mémoires relatifs à la Marine , t. a , p. 64 et ,67. Il y donne 
la description de l'ancien temple de Saturne* 
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T*fente étaient bien plu* sensibles qui Celtes de Carthage. 
Mm ce h'éit pas seulement les fils des simples par- 
ticolterrf qu'oïl' immolait A Saturne dans Gelte contrée, 
on- Itoi offrait enbore en holocauste lés- enfants mêmes 
«tes rois, comme Rapprend la chronique de & Riock , ou 
le gtfttd roi Bristoku* , monarque d'AginenSc, fairim- 
Éhrief fc*de dieu ià fils unique du roi Elhorn f son tribu- 
taire» qui s* noie dé désespoir drins la rivière de Dour- 
doua. Le chroniqueur ajoute que le roi BrrstôkuS avait 
fe?t bti tfdit jïôur ct^s sortes de sacrifices. 
« ÀJ>r&£eta, j'Ai recueilli les traditions qui constatent que 
é f èii dans les We& d'Aginetise que les anciens plaçaient 
Je%r «Eftyfcée du le séjour des bienheureux. C'était même 
«ne opinion si bien accréditée en Bretagne, dans le XIV* 
Aflècle; que le pape Clément VI ayant donne â Louis d*Es- 

Cgoe les fies Fortunées comme un fief de l'Eglise , fam- 
ssaJèurbretonàlaCourdéRomeenprit aussitôtTalarme, 
partit brusquement d'Avignon , où les Papes résidaient 
àtorfc i et courut en apporter la nouvelle dans sa patrie: 
t*utfc la Bretagne ei l'Angleterre su crurent menacées et 
ni préparèrent h nos trgonreuse résistance. 

Tzetaez dans Son commentaire sur Lycôpbron , dît 
qt/ttéèïodeV Homère. Euripide, Plutarque, Dion, Pro- 
c^pfc, Phrlèstratè et plusieurs autres, s'accordent a placer 
feè Me* des Biènheureut dans la Mer Océane. (i) Main le 
fcntotgtfage isolé de cet Auteur ne serait pas d'un grand 
froids, s'il ne paraissait, d'ailleurs', par des passages for- 
mel s^dèP!utar(J ne et de Procope, que Tes anciens mettaient 
Yéetlemeht le paradis dans tes fies voisines de la Bretagne, 
^oict te passage de Plutarque": (a) « Démétrius, dit ce* 
^ auteur, a laisse' pat 1 écrit qu'entre les îles voisines de 
%1a. Bretagne,. H v r en a quelques-unes de désertes que 
Vfôn appelle tes îles dçi génies et des héros ; qu'il suivit 

* tfu jour ^ pâ~* Curiosité, un fioi qui s'embarauait pour 
*» \à plu* voisine dfe ces fies désertes ; qu'ils n y trouvé- 
», rént qu'un petit nombre d'habitants qui vivaient dans 

* ttne pleine sécurité , parce que les Brrtons les tenaient 



(0 page* 1*3. 1^4» EtfsMth. Ad Oiou.'Perîep , v. $4V ( p» 91 • 
*} Dt OraetttùHtm tejttt. , t» a / p. 419. Ettstf. Prop. fwf., 
t* £ , é. 17, p. a&7. 1 
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» pour* sacrés; rçu'awMt, qu'il* *Wf"\l\ dçhfrrq»4 <W 
» i'Cle, U s éleva, une violent tempêta, apçtynpagmta de 
» différents prodiges* d^ coups de v/sfnta ty de, tgurbiJJety 
» de feu; qu'après que la tempête fol *Ï>IWW# Jr$ babi- 

• taots de l'ile lui dirent qu'il Venait 4* mpurirq^lqqe 
» grand persçiinage :car, a joutaient* i-U „ de «ternie qu'une 
» lampe allumée n'incommode pcrfpnne pendant .qu'elfe 

• éclairé, tandis quVJle répand une QdeiUr, 3ésagréajble 
» qua»delle/vient àVéteindre, de inouïe $Mi6?i ies grandes 
» âmes brillent, pendant l$ur vie» d'une clarté agréable 
» et bienfaisante ; mais quand elles viennent a s'éteindre 
« et à périr . elles eicilent souvent, cOméae cela vient 
» d'arriver , des vents et de la grèNe* D'aiMrçs fois, elles 
» infectent Tair de valeurs. \pesuleotieUe#. Op leur rac«)n- 
» ta encore qu'il y avaitv dans cea contres une (le (Me 
t> d'Ouessant), ou le géant Briarée gardait Saturne qu'il 
» tenait enchaîné en le fajaanl dormir , et q.u'il avait «iir 
» tour de lui plusieurs géuies pour Je servir, » 

Le passage de Procope est encore plus précis, fen oe qu'il 
indique le vrai lieu de Ja scène, en dîaant que ladite 
voisine de ces (les était soumise aux Fttufccft. Qr 9 .noa* 
savons par l'ancienne vie latine de S. PauPde-Uépn , que 
les savants regardent comme authent : que, et dan* laquelle 
les historiens français ont pris la preuve de, la.sQuvera\uet& 
de Glovis et de ses successeurs sur la Ba 6se-r Bretagne 9 
que le pays de Léon ett celui d'Agio en se étaient précisé- 
ment , à l'époque où écrivait Procope , sous la, dpminatjoi) 
de Qiildebevt qui , en créant l'évôcbé de Léon f y avait 
compris les cantons d'Aginense et de Léon, dgncfisem, 
Leonensemque pagos. (i) 

« Ea conséquence, dit l'historien Procope n on prétend 
v» dans cette eontréé que Je» âmes des morts sont portées 
» d 409 les îles de la Bretagne; je vais rapporter la chose 
» de la manière que les ^en« du pay$ me. l'ont racontée 
» fort souvent et fort ser'ueusement, quoique j'aie ^aucMnp 
» de penchant a croire que la chose ne se passe qu/en 
» rave. Le long, de la côte opposée a/ces fies;, il y a plu— 
y> sieurs villages occupes par /Les pêcheurs * <par dea labou- 
» renrs et par des marchands. Soumis aux Francs 4 ils 
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» ne leur paient aucun tribut , et tm ne leur en a jamais 
» imposé* Hé prétendent en a voit' été déchargés , parce 
» an' ils sont obligés de conduire tour -À-tour les âm«s 
» dans ces fies* Ceux qui doivent faire l'offire de la nuit 
» survante, se retirent dans leurs maisons d'abord qu'il 
» fait-obscur, et se couchent tranquillement en attendant 
>t le»ord*cfs de eelui qui a Ja direction du trajet. Vers 
y> le minuit 9 ils entendent quelqu'un qui frappe à leur 

* porte et qui les^ appelle tout bas. our le champ ils 
. » sortent de leurs lits, et courent vers la côte, sans savoir 

» quelle est la cause secrète qui les y entraîne. Là , ils 
r> trouvent des barques vides , et cependant si chargées, 
» qu'elles s'élèvent à peine au-dessus de l'eau d'un tra- 

* vers de doigt. En moins d'une heure v ils ont conduit 
y> ces âmes dans tes ftes. Ils se retirent aussitôt que les 
» âmes sont dëscepdues des barques, qui deviennent alors 
>* si légères, qu'elles effleurent k peine l'eau. Ils ne voient 
» personne^ ni pendant le trajet, ni dans le débarquement; 
» mais ils entendent v à ce qu'ils disent, une voix qui 
» articule a ceux qui reçoivent les âmes , le nom des per* 
» sennes qui étaient sur les barques, avec le nom de leurs 
» parents et l'indication des charges dont ees personnes 
> avaient été rev&jues. S'il y avait' des femmes dans les 
» barques, la voix déclarait le nombre de maris qu'elles 
» avaient eus. » (i) 

C'est aussi dans cette contrée qu'Ulysse , le sage Ulys- 
se, au rapport de Claudien , rendit ses pie ut devoirs aux 
mânes de ses pères : ce Sur les bords lointains où là Gaule 
» voit expirer les flots de l'Océan et mourir ses rivages, 
» Ulysse , dit-on , après de sanglantes libations , troubla 
» jadis le silence des ombres. Dans ces lieux» le laboureur 
» entend sans cesse les accents plaintifs, les frémissements 
» légers des mânes dont le vol sillonne les airs; a ses 
» regards çperdus s'offrent à chaque instant de pâles ran- 
» tomes, des spectres hideux, G est delà qqe Mégère* 
» pris Son essor. Soudain *a vue ternit les rayons sereins 
» du Soleil; ses hurlements sinistres déchirent la céleste 
» voûte; dans ses repaires lointains, la Bretagne a frémi ; 
» la terre s'est ébranlée sous les pieds du Senonnais; la 



(i) De bell. gotb., L 4 j c. aoet ex ilfaTsaUez aALytopb. i»5* 
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» mer, repliée sur elle-même , fixe sa mobile surface , et 
» de s»t taain glacée le Rhin laisse échapper son urne. » 

Est locus extremum qua pandit Gallia iiitus, 
Oceani prœtentus aqttU r ubifertur Uljrstes, 
Sanguine libato, popuium moutsse siientiun* 
Jihc umbrarum tepui stridore vokpuûm 
Phbiiis auditur quœstus, simulacre coloni 
Paltida defurictasqufi vident migrare figuras 
Jllnc Dea prouliity Phcebique egressa serenas 
Jnfecit radios , uluiatuque œthera rupit 
Jerrtfico , sentit ferede Hrilamxia murmur, 
..Et Senonum qualà arvafragor , revolutaque Thetis 
Subslitit, et Jiheuus projectâ torpuit urnâ,^ 

tiomère raconte aussi qu'Ulysse fut retenu sept ans. 
plus loin dans l'une. /le ces îles # habitée par la nymphe 
Calypso(i). "C'est donc en Aginense que cette déesse ne 
pouvait ensuite se consoler du départ de son amant. C'est 
là que dans sa douleur « elle se trouvait malheureuse 
» d'être immortelle , sa grotte ne résonnait plus de $4»a 
» chant; les' nymphes qui la servaient n'osaient lui parler; 
» elle se promenait souvent seule sur les garons fleuris r 
» dont un printemps éternel bordait son île. Mais ces. 
» beaux lieux, loin de modérer sa douleur , ne faisaient 
» que lui rappeler le triste souvenir d'Ulysse qu'elle y 
» avait vu tant de fois auprès d'elle; Souvent elle demeu- 
» Tait immobile sur le rivage de la mer qu'elle arrosait de 
i> ses larmes, et elle était sans cesse tournée vers la cote 
» où le vaisseau d'Ulysse , fendant les ondes , avait <jis- 
» paru à ses yeux. » 

Lucien et. d'autres voyageurs vinrent également , plu- 
sieurs siècles après , relâcher dans les îles des génies et 
des héros où régnait toujours le même printemps. L'haleine 
des zéphyrs ne s'y faisait sentir que pour répandre., 
le parfum des fleurs ; un nouveau soleil et de nouveaux 
astres n'y étaient jamais voilé» de nuages. Des bocages 
embaumés M des bois de rosiers et de myrtes couvraient 
de leurs ombrages frais les ombres fortunées. Le rossignol 
avait seul le droit d'y chanter ses plaisirs r et il n'était 
interrompu que par les voix touchantes des grands poètes 

(i) Rien 4e mieux avéré <jue les voyages d'Ulysse daos cette partie' 
«le l'Océan , Tacite, et Solin en font foi, et Ton a treuré même 
clans une de ces Des un autel sur lequel U était écriCqu'UJysse.y 
avait séjourné parmi set longues erreurs. 
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ej de.s musiciens félèbres. Le Léthé y coulai* «avec un 
doux murmure , et ses ondes y faisaient oublier le* fnau* 
de la vie. Une terre toujours riante y renouvelait ses 
productions trois fois Tannée et présentait alternative— 
ment ou des fleurs ou des fruits. 'Fins de douleurs , plus 
de vieillesse ! Os conservait éternellement l'âge où l'on 
avait e'té le plus heureux. Là, on goûtait encore les 
plaisirs qui avaient flatte durant la vie. L'ombre* d'Achille 
faisait la guerre aux bêles, fe'roces et Nestor y contait 6e s 
exploits. « Comme nous marchions, dit Lucien , à travers 
» une prairie émaillée de fleurs, nous rencontrâmes des 
» gardes qui nous enchaînèrent avec des guirlandes de 
» fleurs (il n'y avait pas dans l'île de plus forts Mens). 

* Oh nous conduisit vers le chef de la contrée. Durant le 
y» chemin, on nous apprit que nons étions dans l'île des 
» Bienheureux,, gouvernée par lé Cretois Rhadamanthe. 
>» Déjà nous étions arrivés à sou tribunal. Notre cause 
» fat placée la quatrième. La première qui fut jugée 

* avant la nôtre était celle d'Àjax , fils de Télamon .- il 
» «'agissait de savoir s'il serait reçu dans la compagnie 
» -des héros ; son accusateur alléguait que , dans un accès 
» <fo fureur, il, s'était donné la mort à lui-même. Après 
i> bien des discours tenus de part et d'autre, Rhadaman- 
» the décida qu'on lui ferait boire de l'ellébore et. qu'on 
» le remettrait entre les mains d'Hypocrate, jadis méde- 
» cin de Cos, pour que celui-ci le guérît de sa folie. La 
n seconde était une question d amour. Thésée et Ménélas 
» se disputaient .la possession d'Hélène , et chacun d'eux 
» Voulait être son époux; mais Rhadamanthe prononça 
» en faveur de Mçnélas t à cause des travaux et des dau- 
» gers auxquels son hymen l*avait exposé. D'ailleurs , 
» Thésée ne poqvait manquer de femme; il avait l'ama- 
» zone et les filles de Mi nos, L» prééminence fut le sujet 
» de la troisième cause , qui divisait Alexandre, fils de 
» Philippe, et Annibal le Carthaginois. Le pàà fut ac- 
» eprdé à Alexandre, et on lui éteva un trône auprès de 
» Fancien Cyrus, roi de Perse. Notre tour vint enfin, 

* et l'on nous fit approcher du tribunal. Rhadamanthe 
» nous demanda pour quelle raison étant encore eu vie , 
» npus, étions venus en ces lieux sacrés t alors nons 
»' racontâmes nos aventures. 'Il nous ordonna de nous 
» retirer 1 l'écart, et délibéra long -te^mps sur notre 
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» affaire arec le» antres juge*. Ill sent' eh grand nombre ; 
» ci parmi*eu* est Aristide l'Athénien , surnomûjé le Jusie. 
» Enfin il prononça «on arrel : il portait que nous subi- 
v rions # après notre mort, la peiné due à nôtre curiosité 
» et à notre'voyage indiscret, mais que, pour le présent, 
» U nous serait permis de rester un certain- temps dans 
» l'île i de partager les plaisirs et 1a société dés héros; 
» mais que ee temps expiré f notis serions obligés de nous 
» en aller. Le terme de notre séjour n'était que de Sept 
» mois» A peine Rhadamanthe eut-iléessé de parler, 
» que les guirlandes dont nous étions enchaînés tom~ 
* bèreut d'elles-mêmes ; nous fûmes libres , et Ton nous* 
» conduisit au banquet des bienheureux.. » 
. Lucien donne ensuite quelques, détails sur ce bartqûet 9 
où l'on chanta les vers d'Homère. >Ce poète était dafts 
le séjour *de la 1 félicité et se trouvait placé an repas à la 
droite- d'Ulysse. On exécuta aussi des* chœurs de danse 
formés par de jeunes- garÇoris et de jeunes filles. Cei 
chœurs étaient conduits par Eunomos de Locres, Arcioa 
de Lesbos , Aàaeréon et Stésicbre. 0» voyait ce dernier 
dans l'île Fortunée; U avait fait sa paix avec Hélène. 
Quand les musiciens eurent cessé de chanter; f oc premier 
chœur Fût suivi d'un second, composé de ciguës, ahiron* 
dettes , de rossignols , et les arbres conduits par les vents 
les accompagnèrent en jouant delà flûte. Ce Qui contri- 
buait le plus aii plaisir que l'on goûtait* dans ce banquet f 
c'est t|u on y trouvait deuk 'fontaines charmantes : les. 
Bis et la fëafté jaillissaient de Tune, et de l'autre coulaif 
la Votapté., Chaque convive avant de se mettre à table, 
buvait à ce» deux sources, et passait le reste de la journée 
dans la joie: et dans les plaisirs.. La se trpuvaient aussi 
tous les grands 1 hommes, les demi-dieux et' les héros qui 
portèrent lès armes devant Trove, à l'exception du Lo- 
crien Aja* que' l'on avait précipite dans le séjour des, 
f m pi es. Or4 Voyait encore parmi jes bienheureux les deux 
CyruS , le ift'ythe Auacharsis v le lia race Zalmoxis * le 
roi. Nom* s ï-ycurgué , TbdciOh 1 et 1?èllus . ces deux ver- 
tuenx Athéniens, , les Sept Sages, cxcentePériandre. jOn, 
V voyait anisJ Socrate ; fils de Sophronisque „ oui passait 
le temo* à babiller avec Nestor et Pâlamide. Pfaton était 
le seul jfctiiïbsorjbé qdft , ne fût point en cas lieux; il 
habitait; dir><W; la répifbHqae qu'il s'était formée '\ H 

«4 
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dans laqostljfril vivait suivant j^S-propres lois* A? J'égar 4 
d'Aristtppe et d'Epicu* e r on leur déférât les premiers 
honneurs, i cause de la douceur et des grâces de leur 
c aractère , et parce qu'ils étaient de >ovetix convives. 
Esope le Phrigien,se trouvait aussi là; il servait aux antre* 
de bouOfou. Oiogcne de Sinope avait tellement change 
de moeurs , uu SI avait épouse la courlisane Laïs , et que 
souvent, échauffe par l'ivresse, il quittait sa pJace pour 
danser et faire toutes les folies qu'inspire le vin. Aucan 
Stoïcien n'était admis- dans ce séjour heureux» Ou prétsn* 
dait qu'ils étaient encore occupés à gravir le sommet es- 
carpe qu'habite la Vertu. Tels étaient les principaux 
conviv<s qui assistaient à ce banquet. De tous les héros 
c'était Achille auquel oit rendait Jes plus grands honneurs, 
aptes lut t Thésée tenait le second rang. • ■ . - 

Au bout de six mois, Lucien quitte I HedesBienheureui; 
mais av^ut de se remettre en mer, il éJeva une colonne 
sur le rivage ely grava ces Vers:. -. , < 

I^ucien, dv6fi1ep9rl.es dieux tmraortri», : * 
Est descendu vivant ,dam4'tle Fortunée; ' < 
ITcu a partagé Vbiiireuse dcfrtjnée, . . 
Et retourne joyeux aux foyers 'paternels. 

Ulysse lu} remit» a Tiusçu cTe Pénélope, unejettre pour, 
Çalypso. Ydici quel en étajt le contenu : « Vous sautât* 
» que lorsque je vous quittai et me remis eninçr çur le, 
» petit vaisseau que je m'étais construit* ,je fis naufrage. 
» à peu de distance de vtitre fie. A.pe^ne Leyeo^hoé put* 
» elle 
» qi 
t> feni 

» geaient mon bien efse divertissaient 4 mes dépens,.; je 
» If* ai tués tous, et j'ai fini par J'ëtre moi-même ,par 
» Te'frgone ;, ce fils que - gavais çu de .Çircéf. jTe suis à 
» présent dans Pile des Bienheureux... ou je me rçpens 
» bien d'avoir quitté la vie agréableque je : nieuais auprès 
» de Vous, et d'avoir dédaigné rimm.çrtalue «que, vous 
» m'aviez offerte. A la première occasion, fip p^ échappa; 
» de l'île et je vais vous trouver, » ^ ,' ,: ( ; /. 

A quelque distance. de^l'ile des Bienheureux f , Lucien 
et ses compagnons trouvèrent,ceIlede tajypsp e^s^grôtt 
te, telle qu'Homère l'a déçrîu?^ La, déesse e.tnit ; occupée % 
filer de la laiael 11 lui remit la lettre, et elle tfë l'eut, pat 
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pi a tôt lue . «qu'elle yersa un tordent de larm'es ? aprèa 
quoi elle invita les Voyageurs à se reposer chez elle, et 
elle le» traita avec magnificence. Pendant le repas, elle 
s'informa beaucoup d'Ulysse et de Pénélope. Elle demanda 
si cette femme était aussi belle et aussi sage qu'Uljïse 
s'en était vanté • et les voyageurs répondirent à ses ques- 
tions tout ce qu'ils crurent capable de lui plaire. Lt soit 
étant venu, ils retournèrent à leur navire pour y prendre 
du repos, et le lendemain, à la pointe du jour, ils levè- 
rent l'ancre et coururent les mers , sans que nous ajont 
besoin de dire maintenant quel fut le terme de leur voyage, 
ils passèrent cependant par l'île de Sein , « peuplée* de 
» femmes parées comme des. nymphes , et vêtues dé 
» tuniques blanches qui leur descendaient jusqu'aux 
• pieds. (■)*» 

{La suite\au numéro prochain.) 
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Dyddsailwrti 
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D. G. 

De la Bftsst-Ituïre* 

NOTICE SUR OCISMOR. 

A M. Edqujlrd RICHÈR. 



Mais j'aperçois (F te Lie s débris 4'un village : 

D'un désastre fameux tout annonce l'image. 

Quel* malheurs l'on' produit ? Avançons /consultons 

ile* lieux et les vieillards île* ces tristes cantons.... 

( Deltlle. ) , 

J'ai promis de vous donner quelques détails sur l'an- 
cienne ville d'Qcismoi* f dont j'ai fait la de'cflw verte 
dans le courant du mois derpter : >e in empresse de sa* 
lisfaire à cet engagement. x 

Cette ville, dont les #é< graphes et les historiens ont 
ignoré jusqu'à ce jour Ta véritable position, était assise 
sur le magnifique- plateau qu'occupent actuellement ici 
Villages de Kérilien , de Goatalec et de Kerargrbas , 
sur la route de Lesnewen à Landiviziau. 

Je vous- dirai d'abord que cette* route, qui partageait 
l'ancienne ville en deux parties , avait , depuis long- 
temps fiié; mon attention.) Des restes d'ancien* pavés t 
des trottoirs v, des colonue* miiliâkres , et je ne sais 
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quelle empreinte de ravage cl de" vétusté répandue sur 
tes ruines m'avaient (ait *peïiser que c'étaient les débris 
d'une ancienne voie romaine ; car je ne pouvais y rc- 
ion naître l'ouvrage des Bretons", dont l'insouciante 
héréditaire, pour tout ce quj est construction ou ré- 
paration de roules , a dû toujours être un obstacle à 
ce qu'ils se soient occupés de semblables travaux. Le 
] résident de Bobien m'a depuis confirmé dans cette opi- 
nion. « Les chemins publies , dit, ce savant , ces grands 
» chemins , dont on voit encore des restes considérables 

* en. différents endroits de la Bretagne , sont autant de 
» preuvesdu soin que les auciens prenaient d'y faciliter te 

* commerce et les autres communications; mais comme 
p celui de mer était le seul que connussent les an- 
y* ciens habitants de l'Armorique , leur industrie ne 
j» : s'étendait pas ju§qtT à. ta construction ^des, grands 
» chemins. Ce n'est donc que depuis l'arrivée des Ro- 
» mains dans ce pays que ces chemins publics ont été 
» construits. Situes aux extrémités de l'empire t ils n'é- 
» taient pas , à la vérité faits avec autant d'art et de 
» soin que les voirs Ancienne et T-rajane aux environs 
x de Rome; mais tels, qu'ils sofot f ils démontrent que 
y la Bretagne ne fut pas indigne des regards de ces 
» maîtres du monde. » 

Cette ancienne Voie romaine se dirigeait de Poitiers 

Înr Nantes, Vannes w Carhaîx et la Basse-Bretagne, 
/itinéraire d'Antonin en fait mention; mais le célèbre 
d'Anville en a vainement cherché 1* trace dans ce pays; 
il s'arrête à Carhaix , ne trouvant pas au-delà de fit 
conducteur qui. le guide vers Tb|e«te,*le Port-Ltogan 
et le Promonloire-Gobceum* lieux connus des Romains. 
Celle première Recouverte d'une » voie romaine me 
donne l'idée d explorer les deux revers» de cette roote f 
rJ*ns<]e voisinage de Saint'Denien f do Boulvas et de* 
Coëtlestrémeur ; mais j'a voudrai que. me» recherches ne 
furent pas heureuses dansées endroits: ce tait à p>« 
de distanœ.du vallon de Trasnye»kerne\ et sur les 
hauteurs qui le dominent, que je devais plus tard trou- 
ver les; ruines de l'ancienne cité, ei Voici comment je 
parvins lies 4 déceuvrir;i t« v 

Le ^e?sichemènt de la: *aste< lande de Kermadec sur 
là* limites des communes eV Pièodamel #l de JWount- 
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mentcr , me donnant occasion de traverser les villages 
de Kérilien 9 de Coatalec et de Kerargroas >< je fus *ur,- 
prîs des amas* de décombres qui couvrent tous les 
champs de ces villages ; je lis- fus également de l'i oi- 
nte use quantité de briques, dont la terre était jonchée» 
Eu creusant le sol à quelques pouces de profondeur , 

J*e ne trouvai que de^Ia brique; j'en rencontrai sur 
es chemins , dans les fossés 9 sous les buisson» , par* 
tout enfin , en si grand nombre , qu'il n*y a peut-* 
être point 9 dans un rayon d'une liene , un seul petit 

espace qui n'en soit pas rempli. Je trouvai en outre, 
épars çà et 14 sur la plage , des fragments de vases 
ornés de .fleurs , de guirlandes et autres jolis desseins. 
Poussant plus loin . mes. recherches , j'aperçus dans 
quelques-uns des ces champs des restes d'édifices* dont 
i ancienne distribution m'était encore indiquée par le 
gazon qui eu couvre les ruines; Ici , c'était la trace 
d'une maison élégante avec son petit jardin; là, s'of- 
fraient â ma vue les vestiges d'un* hôtel avec son corps* 
de-logis et ses aîleé latérales ; près de ces ruines 
croissaient des plantes et des arbustes qui m'annon- 
çaient d'autres climats que ceux de l'Armorique. Ils 
avaient survécu aux ravages des hommes et du temps. 
Je découvris ensuite l'emplacement du temple de la 
cité, près de la fontaine d'Icol ; plus haut, l'ancien 
forum; à quelques pas delà la place des Constances. 
Je découvris- également , non loin de la Croix et du 
Petit-Ruisseau qui séparent les deux communes que j'ai 
citées , le cimetière d'Ocismbr , dans une garenne nom*- 
mée Dirtbin, qui s'incline' à -l'est sur une pente assez 
douée. Les fouilles que je fis faire dartis ces '■> divers en- 
droits me procurèrent beaucoup de briques et des mon- 
naies presqu'effiace'es. On pouvait cependant y distin- 

• guer encore l'effigie des empereurs romains. La fouille 
la plus curieuse fut , sans contredît", celle de la ga- 
renne Diribin , où. , dans un seul jour , je trouvai 
-vingt-neuf urnes , contenant des cendres et des os- 
sements ; mais on ne put' en conserver que dix à dourçe 
dans leur entier ; les autres se brisèrent à la rencontre 
de là bâche. 'Je possède plusieurs de ces urnes qui 
ressemblent parfaitement ' à celles' dont Montfaucon -, 
Crevittt* 4:1 lus autres • antiquaires noua ont donné les 
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dessins. Elles sont de fabrique romaine , en terre cuite 
plus ou «moins fine, d'un gris clair ou fonce; les unes 
unies , les autres ornées de, raies simples ou croisées v 
en losanges; du, reste, moulées avec soin. et. même avec 
une certaine délicatesse-; la plus haute a dix pouces ; 
elle était placée avec cinq ou six autres plus petites 9 
au milieu du champ, ou, toutes réunies, elles sem- 
blaient former une espèce de/ tombeau de famille. Les 
autres urnes étaient disséminée». .Au bas du champ , 
on en déterra une en verre très-épais , de couleur d'é- 
xnéraude f assez semblable aux -globes de nos lampes. 
Elle ne contenait que des débris d'ossements calcinés* 
Ce devait être, si Ton en' juge par l'élégance de la 
forme , l'urne de quelque personnage émiaeut dé l'an- 
cienne cité. 

• Après ces découvertes , je crus devoir- consulter les 
vieillards du pays , qui m'apprirent que Ton trouvait 
fréquemment dans les terres de Goatalec el de Kéri- 
lien , particulièrement dans les champs de Brezale et 
de Bodone , des médailles antiques , des fragments de 
vases , des armures, des ustensiles de ménage, des 
pièces de service, des objets d'arts, d'ornements, et je 
crois même de religion ; qu'on y avait trouvé des 
haches de licteurs , des épées, des couperets en bronze 
ou en acier , des patères ,-des chaînes, des bracelets , 
etc. , etc. ; qu'un homme de Kérilien , en cherchant un 
trésor dans son champ , avait dû y rencontrer une coupe 
en or, et la statue en même métal, d'une petite divi- 
nité qui , d'après \\ description qu'on m'en fit , devait 
être un hercule armé de sa massue . et couyert de la 
dépouille du lion de Néméè. On me dit en outre que 
le sol de Kérilien et de Coatale* était tellement rem» 

1>li de briques , qu'il faudrait plusieurs siècles pour 
es extraire entièrement de ce terrain; que les tuiles 
a rebord que j'avais vues avaient servi à couvrir les 
maisons de l'ancienne ville ; oue cette ville dont le 
centre était à* l'endroit somme Crei&ker (nom qui si- 
gnifie aussi le milieu de la ville) , fut autrefois plus 
commerçante que ne l'a été depuis celle de AJorlaix , 
#ux jours de sa plus grande splendeur ; et que le* 
chemins pavés qui traversent ces deux villages en di- 
vers seus formaient autant de rues , dont l'une s/»jk 
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pelle encore ta rue du Moulin , et l'autre la rue de* 
Constances. 

Ces villageois ont parfaitement raison sur tous ces 
points , et môme sur remploi qu'ils assignent à ce* 
briques à rebord et à rigoles : car elles sont de la 
même nature que celles que Vitruve appelle Hamatœ 
Tegulœ , et qui servaient aux Romains pour couvrir 
leurs maisons. Quant aux médailles et aux autres an* 
tûmes dont j'ai parlé » j'en possède .quelques-unes + 
tels que des fragments de'vases d'une terre très-fine, 
et une petite. médaille d'argent frappée "par l'empereur 
Antonin , à la mémoire de son prédécesseur. 

Il résulte de tous ces monuments, que la ville , qui 
fait l'objet de cette notice , doit sa fondation au* Ro- 
mains f et qu'on, ne saurait lui donner une origine bre- 
tonne, car. les Armoricains ignorant l'art de cons- 
truire les routes , de fabriquer la tuile ou de façonner 
les méiaux, on ne peut leur attribuer ni ces pavés 
ni ces trottoirs, ni ces colonnes milliaires ,' ni cette 
multitude de briques , ni ces urnes cinéraires , ni ces 
vases , ni ces médailles , ni ces statues , ni les autres 
antiques dont ou fait mention. Tout enfin, dans ces 
ruines , n'appartient qu'aux Romains. 

Les villageois que f ai consultés ensuite sur le nom 
fie l'ancienne ville , m'ont appris qu'on l'appelait ville 
contre la mer oc'h-ar-mor ou och-mor , nom dans 
lequel on reconnaît celui plus doux d'Ocismor; mais 
comme cette ville était éloigqée. (le la mer d'environ 
une lieue et demie , ce n'e&t pas de ce voisinage qu'elle 
a pu recevoir son nom , mais de sa position dans le 
territoire des Oc is miens , dont le nom primitif d'0«* 
çismorii indiquait un peuple maritime* 

Au surplus , je maintiens que cette ville ne peut 
être que celle d'Ocismor, puisque, d'une part, il est 
reconnu , d'après les notices de l'empire romain , qu'il 
n'y avait qu'une légion romaine à Ocismor chez les 
Ocismiens ; et que de l'autre il est certain , d'après 
l'histoire et la tradition , qu Ocismor était dans le 
pays de Léon ; que ce pays ne doit son nom qu'à cette 
même légion , et qu'enfin l'endroit où je place et cette 
ville et cette légion est le seul du pays de Léon, où 
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l'on trouve* des preuves du séjour des Romaftisv 
César , après sa victoire sur Içs Ve'nètes et les Oçis— 
miens , avait mis chez ces peuples des légions romaines, 
5o ans avant J.~C. ; c'est là l'époque que j'assigne 
& la fondation d'Ocïsmor ,tjue je vois figurer, quelques 
années aptes, dans une notice des provinces» rédigée 
sous l'empereur Auguste. 

Je prouve erfsuite que cette ville a existé, i. # en 
117 et i38 , sous les empereurs Adrien et Antonin, 
dont ou trouve dans les ruines mue foule de médailles 
à l'effigie de ces princes; 2. en 3o4 et 36 1 , sous le 
règne des deux Constances , puisqu'une place et une rue 
de l'ancienne cite portent encore les «noms de rue et 
de place des Constances. 

Je prouve , en dernier lieu , qu'elle existait en Tan 
4oi , puisqu'une auire notice , dressée â cette époque , 
ditqu elle était alors là résidence d'un préfet de troupes 
Maures-Ocismiennes : Prœfectus mititum JUaurorani 
ocismiacorum ocisnùis ; 

. Mais elle fut détruite huit ans après , en if°9r P ar 
les Armoricains, qui, s'étant soulevés , chassèrent de 
leur pays les préfets ou magistrats romains et s'éta- 
blirent en république. Ainsi l'assure Zozime , au livre 
6 de son Bis toi re : Itidem totus Me tractus armorichus 
coterœque gaHorum provinciœ britannos imitatœ , 
Con simili se modo liberârunt % ejéclis maçistratibus jffot- 
manis et sibi quàdam republicâ pro arbitrio constitutd, 
La , tradition s'accorde ici avec l'histoire ; car ori dit 
dans le pays qu'il y a envirom 4oo ans que la grande ville 
a été ruinée , à la suite d'une révolution qui força les 
habitants d'Ocismor à quitter la contrée. 

Je finis ma lettre* en cet endroit , en attendant que 
d'autres découvertes me fassent reprendre la plume sur 
le même sujet. 

Je suis , etc. 

t>. MIOftCEC DE KERDANET/ 
8 juin 18*9. 
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FRAGMENTS 
TRADUITS DU FAUST DE GOETHE. 
(V. la dernière livraison du Zjjx^e Armoricain, p. 10Î). 

M^HISTOPHÉLÈS, LTÊCOLIER. 
V, L'Êcùtier. 

• Frai» débarqué dans cette ville , 
Je vieiu plein de respect et, de soumission , 
Voir* et connaître l 'homme habile , 
Dont le non* est partout en vénération. 

Mcphistophèlbs.^ 

Grand merci de la politesse , 
Vous le voyez, mon cher, comme un antre je suis. 
Dites-moi , - qu'avez- vous appris* 

• L'Écolier, 

Si vous vouliez servir de guide -a ma Jeunesse + 
Je pourrais vo,us offrir , comme mes cautions , 
Le désir de savoir , un sang frais , quelques fonds f 
Ma mère ne m'a/ va la quitter qu'avec peine. 
Or , puisque j'ai tant fait faut- H bien que j'apprenne 
Quelque chose d'utile. , 

Mëphistophéiès* 

Aussi , 
Tons ne pouviez ma foi miens rencontrer qe/ief. 

IfÉcotier. . 

Franchement je roudrafe déjà vider la place , 

Ces salles , ces vieux murs , ces chaires , tout me glace , 

Je ne puis m*** faire d* tout ; 
Cest nu espace étroit , ténébreux etAsae* goût » 
On n'j voit rîen de verd , pas le plus petit arbre» 
Et dans cêSsaHes, su r. les bancs, , 
Je suit hom mé a perdre les sens 4 . , 
Je n'entends ni ne vois , je <ui« tout Comme an marbre* 

Méphistùphelès. 

- De Ittabinade tout dépend», 

Cîest ainsi 'qu'au! tisniste enfant , 
Beat le» commencement» reauifnê , volontaire, 
1 A -prendre Jeoeia de sunèti» »• 

£t bieiHot a vec vofcpte , ~ 
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Fmifcnwy puj*er la.vîe et la santé 4 

De manie il en ter* Ho sein de la sagesse , - 
Chaque jour tous mettrez votre plus grand plsisi* 
▲ 11 sucer \avèc itresse. 

L'Écolier* . 

De me suspendre a lui qi*e je sens <PaUégresset 
Itfaia ckignez m'enteigner comment y parvenir. 

■•'••■- Mèphistophètès. 
Avant d'aller plua loin exprhftaez-vous. En somme, 
Quelle, e%f- la /acuité de votre choix, jeune homme» 

VÉcoiier. 
Je voudrafi devenir trè**avant , et serais 

. Fort enchanté , j e vous le jure 
De coWJ>renclre le ciel, la terre et ses secrets, 

"L'art,, la science, la nature. 

... Mcphtitophèlèi. , 

Vous êtes ,.j'en conviens , grice à votre sagesse , 

1 Dans le bon chemin ; mais il faut 
De la distraction évite* le dé Eau t. 

.* . L'Écolier. 

Ame et corps, oui, j'y suis ; mais Je vous le confesse , 
J'aimerais me donner bon temps et liberté 
Aux jours de tête dans Tété» 

. Mèphistophéles. 
Usez du. temps , il fuit avec tant de vitesse * 
Désirez-wus savoir le moyen d'en gagner , 
L'ordre pourra vous Renseigner. 
J'our tel», le cow;rs de logique 
: * ; Est, mon cner > un remède unique. 
.C'est là que», comme il faut , pn vous dresse 1 esprit. 
Ou vous l'affublera de bottes espagnoles, 
Lourdes, vides de sens; mais grosses de paroles | 
Pour qu'il ««we en esclave attentif et coptut : 
, ■ , . Le droit chemin de H pensée , 

-/ Et n'aille pas dans . tous lea sens 
Courir de cà de* là , comme les feux errçuU^ , 

Le font dans leur course îosens^e,,. 
Puis ,. dans' mainte leçon,, on vous enseignera 
Ce que d'an seul coup-d'œil vous saviez sans grimoire, 
;it .. Par exemple •«* * ou * <té' ,uira . 

Que pour 1* mangef et le boire 
Un . deux .trois est mile et même un fait notoire. 
' kit effet , et e?# ai bien le*ca*, 

L« fabrique «<e nos f«"»ées 
Betsemble absolument à. ces «métiers * pu < - 
G«T nat un coup Ae 4«e41e* Awmes août potottéet, 
- Où ia tUvett*ii**MW»«** 
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Va f revient , où les fils inaperçus sferiéliafnent f 
Et o?un ,aeul **àp enfin saisie liens provâenttenfe.' \ 
Le maître mente éo chaire ', et lè,»tjês-gravcment , 
- 11 vient vans tléesontrev* avec fonce. sciencer»t 

,Que le premier étant ceci . it. : t 

JLe second est de no è me essence , ... . > 
Le troisième partant , le quatrième aussi , 
Et que sans le premier e| l'autre , le troisième 
JNe pourrait 'exister plus que le quat*ièuSe. • 
Tous les étudiants répandus ici -bas ».-:-. I 
De ce raisonnement résolvent le problème » 
JMatt aucun jusqu'ici n'a fabriqué de* bas» 
Voulez-vous reconnaître 1 et décrire en' substance 

Quelque objet %ivant et certain-, 
Commencez par chasser d'abord l'intelligence , 

Alors tous aurez sous la raàiri 
Tous les matériaux ; mais,, comble de disgrâce , 
D'espit et de bon sens il Taut bien, qu'on se passe ,w 
La chimie a cela donne, le nom plâtre ' ' v 

D'EneheïHsùi hatur/e. 

Et se moque »iusi d'elle-même < 

^ans le savoir, ' w 

. /. > • .. ..-.., L'Ecolier. >"'..■ „. , \ 

' • - Fort bien *,: mais je n'ai pKt ebmprïs #~ • 

Voue serez de ce beau sys lime" - 
Bientôt • su 4'ait , mon cher 9 quai^t vous aurez appris 
A tout grave*, à tout classer <hrns vos esprits y • 

D'une manière convenable.' 

De tout ce' fatras-U je suis -si misérable, 

Qu'it me semble que mon cerveau 
Parte en éclats ; sens cent coftjSs de marteau. 

, ; ,'".'' Aféphistophèlès^ 

Et pnia à la'snétaphysique f >. # ^. • 'Z. 
Il faut avant; tout vous fivrer , 
Cette étude vaut 1 bien *ht peine qu'on s'applique. 
Scrutez profondément ' ce» qui ne «eut cadrer 

. » ,Avec V humaine intelligence ,* 
Et que la. chose' y soft '00 qu'elle n'y soft- point » 
TAénez' toujours Savoir à» point , 
i'"'' ' '■' -Uri^mbt bien plein 4e redondance. J 
Pont' ce seniëscie-cr > x*erchez •.premicroment ■ 

• ■• A régler vos cours" sagement. . / * 
VensVàvez chaque jour, ou des meiua je le pense » 

1 • <??rw[ longues ^heures dé leçon ; 
Trouvez- vons sue tes bancs sitôt le premier son ; 
Mais n'y paraissez pat que' vous n'ayez d 'avance 
;.'.,„- Eu sew*de4>iesr étudier ...-,..' 
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., Chaque paragraphe v en ectSer f 
Afin* que voua puissies acquérir Jtastiraftc* , 

Que dans le court il irVat rien dé* ■ 
Qui ne soit justement dan* votre livre érrirv» 
lit néanmoins > non cher > écrivez tant relâche , 
Comme ai l'esprit' aaint voua' dictait votre tache* 

Vous n'ave* par besoin de me le dire tarit, 
Par moi-même je sais combien c'est nécessaire > 

Car lorsqu'au logis en rentrant , - 
On rapport e avec soi du noir mis sur *de b)ene> # 

Ov est certain de son «flaire* 

Méphistophélês* 
A quelle faculté , dites , en voulez-vous ? 

• ISEcoHer. 

A parler vrai le droit n'entre pas dans mes goptt, 

iièphistophèlhs. 
D'honneur , je ne saurais de celte répugnance . 
Trop vous blâmer , sachant quelle est celte science» 
Comme un mal •éternel , comme un cancer affreux , 
Le% décret* «et, les . lois se succèdent tans ce&se y 
De race en race ils vout , passent de lieux en lieux j 

Vrais flé>nx de l'humaine espèce , 
Avec eux la raison, devient -un vrai Hou sens ; 

'l^feten&it «e change çn tappiiee. . 

De te» aïe MX» voyons, tu dis qne tu deseefteY, 

1 Majfeeur à toh» crains la justice ; 
Des droits nés avec, nous et de leur action , 

11 n'en est dit tout question. 

Vpu» avex sur cette partie 
Encore augmenté mes- dégoûts ; 
{Joël bonheur d'fctre instruit par tous* 
J'aurai» quelque penchent, pour ia ttcologie» 

v,'" • JMéphistaphélès. , , 

,* Je ne voudrais voua égtee* j 
" Mais au fait , darf* cette science , 
Il est si difficile , il mut tant ,de prudence t 

Pour éviter le law» teetier ; 
Le poisen qui s'y glisse* est en» telle- abondance 
Et si. subtil aussi 4 qu'à twd? peiee »eu>o» ': 
Des remèdes connut distinguer ©e jpotsoo. 

Dans ce ca» , peur votre bies*elfO> ' 
Suives les leçons de quelqu'un , 
Et sur la parole du mettre y m 
■ , * Jerex contre tous" ict .jehactÀ, ' 

En somme... Te*e*rojw «os **aux*.. Je tous le jure* 
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Vous entrer»! alors par une porte tare 
Au temple tic la vérité. 

L'Écolier. 
Mais un mot doit t ou jour» couleuîr une idée. 

flfèphii tophelès* 
San* doute, Cependant loin d'eo être arrêté , 
N'ayez aucun souci d'une telle pensée , 
Car on manque l'idée alora tout aussitôt , 
Afin d'y suppléer te présente |e mot. * 

L'ÉcoUer. 
Pardon si mon caquet vous tue et vous chagrine , 

Mais encore une question ; 
Ne voulez-vous donc pas dessus la médecine 

Me donner quelque notion ; 
Me diie un petit mot. Dans le fait , trois années 

Sont bien promptement terminées : 
Et le champ e>t si grand ! Suffit d'uu ezamen 

Et d'un léger signe de main , 
. Pour tous mettre en état , sans beaucoup de mérite » 

De cheminer tout seul ensuite. 

Aféphistùphétès (à part.) 
Je suis las de ce ton sententieux , pédant , 
Reprenons notre rôle , ainsi qu'auparavant. 

(Haut.) 
L'art de la médecine à saisir est facile, 

Rien ne l'est plus • mon avis ; 
11 fa ut. étudier les grands et les petits , 
£t puis laisser aller cette troupe futile , 
Où Dion le veut. En vain^vous sues Jusqu'au sang 

Pour courir après la science ; 

Au résumé, chacun n'apprend 

Qu'autant qu'rt a ..d'intelligence* 
Mais qui sait à profit, mettre l'occasion, 

Mon ami, c'est là l'homme habile. 
Vous n'êtes pas mal fait , assez joli garçon , 
Voua ne paraissez pas manquer d'humeur virile ; 
Eh bien I ■vez de voua brillante opinion , 

Dose d'amour propre solide , 
Et vous imposerez a ce monde mouton • 

Qui n'aime pas mieux qu'on le guide ; 
Présides femmes- surtout sachez bien voue pousser, 

Afin de pouvoir lea conduire a 

» M I II I ' ' — — — ■ 

• J'âJ cru «avoir SuppffsAsr muw tartOts «t «'offirsat aVa» fatOs jtn ds mou . 
H*«ftt prof/re | SBjsjrrajr qa_*4 4*>*ta9 par la pauses , las fuatrt rsrs solrants : 

Art* aam ou bâtit st système et seieaee , 

\*m «et mots «ueore oo diseate fort Usa , 

k tsar sida l\m peut fonder un* « tu f s ucs , 

jttso o*e*t sûr coaje* au mat , tea* H reeve n*Sst riea. 

1$ 
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Ce tant leurs maux de nerfs , c'est leur cœur qui soupire, 
El que souvent on rien suffit pour oppresser. 
Leurs hélas , leur mélancolie, 
Sous tant île griniaces tapie , 
A laquelle il faut prudemment 
Appliquer, et pour cause» un même traitement ^ 
Et pourvu toutefois que dans voire conduite , 
Près d'elle vous gardiez cet tain tempérament , 

Demi leste , demi décrut , 
Vuus les verrez bienlôt vantant votre mérite , 
Vous trouver un homme charmant. 
Un titre cependant doit , quel qu'il soit, iri.n porte, 
Leur montrer que voire art sur les autres l'emporte j 

Le bien choisir est l'important. 
Et dès l'abord , mon cher , vous pouvez avec elles 

Vous permettre cent libertés , 
Qu'à peine i\n autre après longues assiduités, 
Ne pou mit hasarder Karts les trouver cruelles. 
Sans affectation tâlez leurvpouls souvent , 

Puis , en accompagnant ce geste 
D'un conp-d'oeil vif et pénétrant, 
Parcourez de la main leur tuille mince et leste, 

Comme pour voir si le corset 
-Ne pourrait la gâter., faire un mauvais effet. 

L'Écolier. 
Je fous comprends. Je vois ce que ça lignifie. 

Méphislophêlès. 

Mon ami , toute théorie 
Est sèche et n'offre que fadeurs; 
Mais en tout temps l'arbre de vie 
Se couvre de fruits et de fleurs*. 

L'Écolier. 

En vérité , je le confesse , 

Debout, il me semble rêver. 
Pois-jé encore une fois , sans vous importuner • 
Venir entendre ici votre vaste sagesse ; 

Traiter a fond tous ces objets. 

Afèphistophélès. 
Vous 7 pouvez venir; oui, je vous le promets. 
L'Écolier. 

Je ne puis vous quitter , et revenir ensuite , 
Sans vous avoir offert mon album, (i) 

(// lui présente son album») 
j f Docteur, 

(I) Il est d*usege eu Allemagne de porter un album avec soi. C'est le liyre dans lequel 
chacun se fait donner une marque de souvenir pur ses connaissances et ses amis. La 
pins grande impolitecte que Ton pourrait faire à un. Allemand^ ferait de refuser d'ins- 
crire quelque chose sur son album lorsqu'il tous le présente: 
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M'accorderez- rous la fureur 
Que près de tout je sollicite ? 

Afëphistophêlès. 
Très- volontiers. 

(// écrit et le lui rend,) 
Tenez, reprenez votre album. 

L'Écolier, 
Eritù sicut Deus set entes bonum et matum. 

Qll s'incline respectueusement et se retire.) 

Mèphistophélds. 
Du serpent t mon cousin , va, suis cette sentence , 
Et tu ne tarderas à douter avant peu 
De ta divine ressemblance. 

(Entre Faust.) 
Faust. 
£h bien ! où maintenant allons-nous? Dans quel lieu? 

Mèphistophèlès. 

Où tu voudras. Voyons le grand, le petit monde , 

Voyons sur la machine ronde 
Si tout va bien. Quel fruit , mon cher , et quel plaisir 

De ton tour tu vas recueillir I , 

Faust. 
Maîa tu m'expliqueras au moins plus d'un mystère » 
Car, par ma longue barbe, il me manque , je sais, 

Et le savoir vivre' et le faire; 
Je ne puis réussir dans de pareils essais. 

Car, à te vrai dire , jamais 

Je n'ai su me tirer d'affaire. 
En présence des gens je me sens si petit.... 

Je serai toujours interdit, 
Empesé. 

MèphistophèltS. 

Tout cela s'acquiert avec aisance. 
Dans tes forces , l'ami ," place ta conÔsnce v 
Et tu sais vivre. 

Faust. 

Mais 9 comment sortir d'ici ? 
Où sont-ils tes chevaux ,1 tes gens , ton équipage ? 

Méphistophélès. 

Va, ne t'en mets point en souci. 
Tu vois bien ce manteau : sans faire de tapage 

Nous allons l'étendre , et soudain 
Il s'en va par les airs nous frayer un chemin. 

Ne 'prends pat un trop gros bagage 

Pour cet audacieux voyage. 
Va peu d'air cuflatnmable , apprêté par ma main, 
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Va nous porter vers un nouveau parage ; 

£l si nous ne sommes trop lourds , 
Nous allons vite aller, grâces à son secours. 
Je le lais compliment* là, s* ns plaisanterie, 

De ton nouveau génie de vie. 

LIDEJVER. 

FRAGMENT D'UNE TRADUCTION 
DU POEME DES AMOURS DES ANGES ; 

PAR THOMAS MOORE* 



INVOCATION DE LILIS. 



CHANT II. 

Être charmant , idole de mes songes , 

Enfant de la terre et des cirux, « 

Trop beau, tiop pur, quelque sphère où tu plonges, 
Pour mes désirs ambitieux. 

Esprit divin , qui d'images aimables 

Charmant le cours de mon sommeil 9 

M'ouvre* du ciel les plaisirs ineffables , ■ 
Et me fait craindre le réveil. 

Faut» il qu'un voile entre nous s'épaississe 

Et te dérobe à mes regards? 
Ah ! si mes jours offerts en sacrifice 
Pouvaient abaisser ses remparts I 

Ta n'étais pas encor dans ma pensée , 

Tes yeux n'embrasaient pas mou cœur. 

Et du savoir on mon âme oppressée 
Défà je nourrissais l'ardeur* 

Le ciel , la terre et l'océan lui-même 

. Ont subi' mon œil curieux • 
Et j'irritai bientôt ma soif extrême 
Sur ton être mystérieux.* 

vWm-jff. *}°P »éjour 1 jm.niprÇcl, 
Tiens, comme un Dieu • recevoir me% hommages» 
Ou mes baisers • comme un moi tel*. 
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Dam tout l'éclat de la »i?e lumière v 

Viens éblouir met faibles yen* v 
Ou me ravir à ta brillante sphère , 

A tes côtés I... là !... dans tes cicux. 

Démon ou Dieu » du livre «le science 

Qui parcours les sacrés feuillets , 
Un seul instant i mon impatience 

Daigne l'ouvrir, je meurs après 1 

Dons. fils des airs, par ces ailes légères 

Qui du ciel caressent l'azur, 
Et vont semant leurs traces passagères 

Dans un élément .vif et pur. 

Par ces cheveux , dont les tresses dorées 

Exhalent les parfums des cie'ux, 
Dont le passage aux plaines éibérées 
Traco un sillon délicieux ! 

Par des beaux yeux, dont la douce lumière 
Pénètre jusqu'au forfd du cteur, 

Comme un rayon sous Ponde qu'il éclaire 
Fait descendre un feu créateur* 

Esprit sublime , accordé J ma prière 

Le doux aspect de tes attraits , 
Cette nuit seule, à mon bonheur entière.,.* 

C'est le dernier de mes souhaits I 

DUCREST DE VILLENEUVE. 

VHP>!wt0rRtV41IrXLV Ml^lM'Ha» <!Po *HFW HIV *lil *%Dr WHT*JF cR^RT "& 
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C'est une terité dfcvenne rrterterbe dépars long-temps i 
qniâF t'agrvcâltttte e*t âne des causes principales de la 
richesse des nations , et par suite nne source abondante 
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de prospérité locale. Aujourd'hui la pratique « de con- 
cert avec la théorie, a consacré ce principe fécond » et 
notre belle patrie lui doit une grande partie de ces res- 
sources immenses, qui, dans nos crises d'adversité f 
ont frappé d*étonn>nient l'étranger, et qui font mainte- 
nant son admiration dans nos jours de repos et de bon- 
heur. 

Cependant toutes les parties de la France n'ont point 

{participé également à ce mouvement vital, dont lest, 
e. nord et le mi«li nous présentent des tableaux si riches 
et si animés. Presque tout, l'ouest est resté complète- 
ment statioiniaire , et notre département de la Vienne 
n'est peut-être pas un des moins arriérés aujourd'hui. 
Cet état de stagnation a lixé particulièrement l'atten- 
tion de la Société d'Agriculture établie à Poitiers , et 
comme elle a pensé qu'il était tout a fait contre l'ordre na- 
turel des choses, elle a dû rechercher tous les moyens de le 
faire cesser; elle vient d'en adopter un qu'elle croit le 
plus simple et le plus facile , c'est de détacher de son 
bulletin trimestriel, un bulletin qui sera spécialement 
consacré à l'agriculture ( i). 

La Société d'Agriculture de Poitiers est., Sans contre- 
dit, parmi les diverses Sociétés de province, l'une de 
celles qui nous semblent le mieux entendre le but auquel 
doivent tendre toutes les associations de ce genre. On en 
pourra juger par le discours que le président de cette 
Compagnie , M. Boncenne, a prononcé à la nouvelle an- 
née Académique. La lecture de ce discours , que nou* 
transcrivons en entier, ne sera pas sans intérêt pour nos 
abonnés. 



(i) Le Bulletin d'Agriculture formera une' feuille ou deux d'im- 
pression in-8.° , et paraîtra tous 1rs trois mois, réuni au Bulletin 
trimestriel, de la Société , ou détaché. 

Le prix de l'abonnement des deux Bulletins réunis est de 5 fr. 
pour 1 année ; et 3 fr. pour le pu lift in agricole seulement. 

Les deux premiers n.o« paraîtront à la fin «le juin iSqq. 

On s'abonne chez M. Saurin, imprimeur-libraire, à l'oitiers , rue 
de la Mai rit*. 

Les articles que l'on voudrait bien communiquer doivent être 
adressés, francs de port, à M. de la Fontenelle , tecrélainj. perpétuel 
de la Société d'agricultuie, belles-lettres, science» et ari* de Potliera, 
tue Saint-Maiycnt. " 
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« Il fut an temps au les Académies de province n'é- 
taient, pour la plupart,- que des sociétés de bel esprit, 
des cercles de frivolité, une sorte de luxe qui faisait tort 
à. la véritable opulence. L'étrange multiplicité de ces 
petites fabriques littéraires avait fini par en faire des 
sujets de moquerie. Une tendance tout opposée distingue 
notre époque, elle nous pousse incessamment vers tout 
ce qui peut accroître nos facultés physiques et morales. 
Les si ien ces sont devenues plus exigeantes envers elles- 
mêmes; plus puissantes que jamais^ elles se sont faites 
plus familières avec tontes les classes; elles travaillent 
pour l'économie, domestique , comme pour 1,'ecoiiomie 
politique : pour les machines de nos grandes usines , com- 
me pour le nouvel outil d'un modeste atelier; pour la 
richesse des empires, comme pour l'aisance des ménages. 

» Cette ardeur de recherches a produit le besoin des 
communications. Ou a vu sur tous les points se former des 
associations pour fournir des données à la science, et 
pour répandre ses découvertes; elles sont comme les sour» 
ces de ces grandes enquêtes qui devraient venir moins 
rarement éclairer les diverses branches de la haute ad- 
minisi ration. 

» S'il faut pour les ouvrages dégoût une patrie adop- 
tive et l'atmosphère privilégiée d'une capitale, la nature 
se laisse observer partout , et partout il y a des yeux 
capables de la voir* 

» Tel est , tel doit être aujourd'hui le caractère grave 
des sociétés savantesdans les départements ; il faut qu'elles 
soient utiles , c'est la condition de leur existence. 

» Les principes généraux sont connus; leur applica- 
tion , les procédés m les résultats f voilà ce que nous 
demandons. Nous aimons à entendre dire qne l'agricul- 
ture est vaste comme le sol' qu'elle embrasse, variée 
comme ses produits, comme ses moyens, comme les 
lieux où elle exerce son action ;. nous aimons à entendre 
célébrer l'inépuisable fécondité «le la natuie, mais nous 
voudrions aussi que Ton nous apprit le détail des 
méthodes, les préparations du terrain, les secrets de 
l'art , et les calculs qui parlent , et ces faits qui les 
appuient pour convaincre mieux. 

» Ce «ont tontes ces choses que nous devons recueillir, 
que mus devons étudier, afin de les faire connaître. 
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afin de les faire- arriver jusque sous le *oft du plus 
humble» cultivateur t avec des explications faciles , j'ai 
presque dit avec son langage. U iaut que la science se 
déguise, si elle veut y pénétrer et y faire recevoir 6es 
bienfaits. L'agriculture surtout a besoin de ce genre de 
condescendance de la part de ceux qui la piofesseol. 

* Sous ce rapport, il serait peut-être avantageux 
d'organiser sur un nouveau plan la publication de notre 
Bulletin : je voudrais en retrancher les formes d'un 
procès-verbal, pour Jui donner celles d'une instruction. 
On 'y trouverait l'analyse de nos travaux, les avis de 
nos correspondants, leurs observations, les nouvelles 
cuit nre 9 , les procédés et les découvertes que viennent 
nous révéler les nombreux mémoires dont nos archives 
s'enrichissent chaque jour. Je voudrais qu'on y parlât 
quelquefois des lois rurales , qu'on y constatât les usages 
locaux auxquels elles renvoient souvent. Une commission 
du Bulletin serait chargée , avec le bureau, du choit 
et du classement des matières qui peuvent s'approprier 
à notre sol. Je voudrais en faire le Journal , où le 
Vade mecum de nos cultivateurs ; il paraîtrait une fois 
par mois t et le prix de la souscription serait tout aussi 
bas que possible. Je confie cette idée a la sagesse de 
vos réflexions. 

» Mais à quoi serviront vos Bulletins et vos livres, 
si le plus grand nombre de ceux pour' lesquels vous 
écrivez ne sait pas lire ? 

» Notre vieille habitude de culture , fondée sur la 
division du sol en prairies permanentes, en terres 
arables exclusivement destinées aux céréales , et sou- 
mises à la jachère périodique , n'est plus en rapport 
avec les besoins nouveaux que la nouvelle situation 
politique et économique des peuples a fait naître. Depuis 

Jnarante ans y une nation voisine a, adopté le système 
e ceue culture alterne , où la variété des produits 
préserve à la fois de l'excessive abondance des récoltes » 
toujours onéreuse^ pour les cultivateurs , et du fléaode 
la disette, toujours désastreuse pour les indigents. Or, 
ce système, qui renfermait en lui-même le principe 
d'un perfectionnement indéfini, a pris naissance en 
Flandre, c'est là que les Anglais l'ont étudié; et tandis 
que chez* eux et en Allemagne , il portait aes fruits , 
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il ne se répandait aétoqr de son berceau qu'avec une 
lenteur extrême r t'est que le fermier flamand, très*- 
habile pour la pratique , Usait' peu et. n'écrivait pas ; 
il ne devait ses procédés qu'à des traditions de famille 
que te même sol recevait, et qu'il n'aurait sa appliquer 
a d'autres localités. Les Anglais plus instruits , ont créé* 
la théorie de l'art; avec les faits de la pratique fla- 
mande ; ils l'ont écrite ; ils l'ont mise a la portée de 
tous les cultivateurs , parce que teu* les cultivateurs 
y savent lire; et ses applications se sont répandues chez 
eux avec une prodigieuse rapidité. 

» Voila en deux mots l'éloge et les bienfaits de l'ins- 
truction. 

» Chaque jour voit éclore des procédés ingénieux 
pour apprendre à lire, écrire et calculer; des témoi- 
gnages respectables attestent que les résultats de ces 
méthodes, qui réalisent chez les modernes une des 
plus heureuses pensées île Platoii , ne sont' pas toujours 
contraires aux inventeurs. Il y a donc près de nous, 
a notre portée , des moyens préci eu x pour abréger la 
durée des études primaires au profil des agriculteurs, 
et pour ajouter deux ou trois* années à la vie utile de 
l'homme. Il serait bien de' nous livrer à l'examen do 
ces méthodes, de les étudier é de faire autour de nous 
des expériences , pour répandre dans la population 
l'intelligence des opérations auxquelles chacun est obligé 
de se livrer dans le cours de sa carrière , et de pré- 
parer ainsi' un beau chapitre à notre statistique intel- 
lectuelle. 

» Ce n'est point avec Vous qu'il faut s'occuper de 
répondre aux dissertations politiques qu'on a faites. sur 
les dangers d'instruire lé peuple. La politique a tort ou 
raison , sufvant la nature des gouvernements. L'igno- 
rance est la meilleure garantie de )fi Servitude; elle est 
un déplorable Contre-sens là où il y a des citoyens, 
des lois et des institutions ; là ou rien n'est interdit 
a la vue. Les méthodes ne sont que des instruments, 
il ne s'agit que d'en diriger l'application sur ce qui 
est juste et bon. Smith a écrit de fort bonnes choses 
là -dessus f dans son livre de la Biche s se des Nations ; 
on v'a pas mieux peint ces esprits faux , que nous avons 
en tant d'occasions de voir' depuis , ce* caractères mo- 
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poies étourdis de ce qu'ils appellent le fracas du siècle, 
importunes des innovations et des perfectionnements 
qu'ils redoutent devoir s'accomplir de leur vivant , et 
qui s'effraient pour l'industrie enseignante , comme 
pour nos champs et nos fabriques , de la surabondance 
des produits. 

i» Il en est parmi vous qui ont fait de quelques-unes des 
branches de l'agriculture un objet particulier d'études ou 
d'affection , et dont le choix s'est porte sur la culture des 
jardins. Nous sommes encore, à cet égard, bien éloignés 
des progrès des départements qui nous entourent ; nous 
sommes leurs tributaires. Nos jardiniers vont chercher à 
Orléans, à Tours, à Angers, les tiges étrangères qu'où 
a pris soin d'y acclimater, d'y élever, d'y faire fleurir 
avant nous; ces espèces et ces familles diverses que Ton 
a su confondre, réunir, mélanger, pour faire passer la 
substance d'un fruit dans un autre. Fixons sur notre sol 
ce genre d'industrie, qui doit rendre meilleur à mesure 

![u'on y devient plus habile , qui porte l'aisance dans la 
amille dont le travail a produit ce luxe de ileurs, et ces 
raretés promises avant le temps à la table du riche. Nous 
aurons pour la faire prospérer dés modèles et des guides 
précieux dans les Mémoires de la Société d'Horticulture 
de Paris. 

» Toutefois les intérêts de l'agriculture ne sont pas 
seuls représentés dans cette Société. Nous avons de* belles 
traditions à conserver, des fouilles nouvelles à entrepren- 
dre, des titres à rechercher, des illustrations à reproduire. 
Notre histoire, nos monuments, nos usages, notre indus- 
trie, notre commerce, doivent avoir ici leur centre d'ex* 
ploration. 

» Nous voulons nous améliorer; or, pour s'améliorer, 
il faut he connaître, et pour se connaître, il faut s'étudier. 
Une belle occasion se présente a nos travaux. La statis- 
tique du département de la Vendée a été faite par M. 
Cavoleau, celle des Deux -Sèvres par feu M. le baron 
Dupih ; la nôtre n'a été qu'ébauchée. Je vous propose de 
vous y dévouer ; chacun de nous viendrait y porter son 
tribut. Cette activité, ce mouvement général d'émulation 
que nous voulons répandre an dehors, recevrait dans notre 
sein sa première impulsion; nous préciserions d'exemple. 
Répartis en commissions pour les- diverses portions du 
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travail f ce serait un beau jour que celui ou.., réunis, nous 
offririons à j^os concitoyens l'ensemble de ces chapitres 
rattaches par un lien de U mi lie. 

. » Je voudrais que ce monument fût construit» non pas 
sur le plan le plus y as le, niais sur le plus. mile. Les me'- 
thodes, les. proce les, sont a peu pies fixés aujoutd'hui ; 
les causes smil prêts à recevoir toutes les observation* et 
les recherchas particulier** à chaque contrée. La topogr,a- 
phie offrirait la description physique cl géométrique du 
département, l'élal «le l'air cl des eaux, les. forêts, les 
roules cl.la navigation. Sojis le titre (Je lu population , on 
trouverait sou mouvement annuel, les maisons habitées, 
les établissements publics, les professions. L<s institutions 
civiles comprendiaienl l'administration, Tordre judiciaire, 
la force publique, la distribution des scepurs ; l'instruc- 
tion. L'agriculture présumerait le (abicau de nos récoltes, 
de nos h.ibilations rurales; des bestiaux, de la coiisom*» 
niation. L'industrie, celui des manufacturer, du coin—, 
mer ce, des arts et métiers. Les finances, celui des domaines, 
des contributions, des revenus. D'autres litres Seraient 
consacrés aux documents historiques, à l'état moral, au 
langage, aux mœurs, a,ux usages, aux coutumes dont 
l'empire se partageait notre territoire, a nos costumes , à 
nos jeux, et nous n'oublierions point que M il lot a fait Je 
l'un de nos comtes le premier de ses troubadours. Je ne 
fais que «les indications bien imparfaites, c'est à vous 
qu'il appartiendrait de distribuer la matière et de régler 
l'ordre des travaux. 

» Je reviens toujours à cette condition d'utilité qui 
doit rallier toutes nos pensées et tous nos projets. Il faut 
mesurer l'importance des données de la statistique sur les 
conséquences que l'on peul en tirer; les exemples se 
trouvent partout; les renseignements qui ont rapport à la 
population fourmillent de conclusions a déduire relative- 
ment au sort et à la condition des hommes. Le nombre va- 
t-il croissant? C'est un signe que les produits généraux 
du pays augmentent. La durée moyenne de la vie se pro- 
longe-t-elle? Il est évident que l'art de vivre fait des pro- 
grès; que l'on se nourrit mieux; qu'il y a plus de propreté, 
ce qu'une femme d'esprit appelait l'élégance du pauvre; 
que les logements sont plus sains; que les enfants, les 
vieillards et les malades sont mieux soignés. 
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» Si tons distinguez les décès suivant l'âge , suivant 
les professions , et la nature des maladie*, vous aurez de 
nouvelles lumières sur la salubrité ou l'insalubrité des 
différents travaux, sur les progrès de l'art de guérir. Celle 
démonstration n'a pas besoin d'être étendue à d'autre* 
sujets, pour lesquels elle serait plus sensible encore. 

» L'écueildes statistiques, c'est une affectation minu- 
tieuse des petites choses ; nous tâcherions de l'éviter. J'ai 
lu quelque part qu'un administrateur , fatigué des détails 
que les bureaux lui demandaient, nommément sur le 
nombre des volailles qu'on engraissait dans sort dépar- 
tement, avait prié le ministre de lui dire si le recensement . 
devait être fait avant ou après son dfner, ce qui produi- 
rait indubitablement dans les tableaux une différence do ' 
plus au moins. » 

M. Boncenne termine son discours par des considéra- 
tions importantes sur la nécessité d'encourager en pro- 
vince l'industrie 9 cette puissance dont les progrès se 
révèlent chaque jour, et qui déploie* partout «es forces 
et sa vaste influence. 
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SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE. 



Séance du 6 aoiif. . 

Pft&lDBtfCE DE M. FOURÉ. 



Après la lecture et l'adoption du procès-verbaU M. le 
président dépose sur le bureau les ouvrages adresses 
à la Société pendant le mois de juillet, et donne lecture 
de la correspondance pendant le même temps. 

M ; Le Boyer, au nom d'une commission dpnt fai- 
saient partie MM. Cottin de Melville , Guiberl, Ogée 
fils, Qaudin et Heirisson,. rend compte d'un ouvrage 
manuscrit ayant pour titre : les Tables du Charpentier, 
présenté' à la Société Académique par son auteur , 
M. Pellieu , de Nantes. 

Les conclusions de ce rapport sont favorables et sont 
approuvées à l'unanimité, 

M. le docteur Priou lit ensuite une notice né- 
crologique sur le docteur Louis Valentin , de Nancy , 
membre-correspondant de la Société, 

La Séance est terminée par une communication de 
M. Guilbaud sur les nouvelles chaudières- tuyaux de 
M- Legris, destinées à chauffer de l'eau avec une grande 
économie de combustible* 



RAPPORT 
SUR LES TABLES DU CHARPENTIER; 

DE M. PELLIEU. 



Mb*sibdas , 
Vous avez nomme, pour vous faire un rapport sar 
le manuscrit intitulé Tables du Charpentier, une com- 
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mission composée de MWL Cottin de Melîeville^Guir 
bert, Ogée fils, Ûaudîn , Heirisson et moi. Cette 
commission, après /avoir examiné cet ouvrage, m'a 
chargé d'être son organe auprès de vous. 

11 existe plusieurs ouvrages de la nature de celui que 
nous a présenté M. Ptllieu ; mais très peu offrent eu 
regard, comme le sien» les nouvelles et les anciennes , 
mesures ; aucun n'est aussi étendu et surtout aucun 
ne met dans le cas 'd'obtenir les résultats du euhage 
des bois avec autant de précision f par les petites frac- 
tions de lignes qu'il emploie, pour les anciennes me- 
sures et par le grand nombre de décimales |>eur les 
nouvelles. 

Voici la disposition de ces tables, pour le calcul des- 
quelles il a fallu beaucoup de patience et de travail : 

Quarante tables servent pour les fy>is ronds , en 
augmentant le diamètre successivement d'un* pouce. La" 
basé est portée en tête , en regard du diamètre, en 
pouces carrés , et , en-dcss<us , en parties du mètre 
ca'rré ; et la longueur va d'une ligne à trente pieds. 

Pour les bois équarris , deux cents tables. sont dis- 
posées par séries de cinq parallélogrammes dans lesquels 
deux côtés parallèles ci oissent successivement depuis un 
pouce jusqu'à cinq pouces , tandis que les deux. autres 
côtés, coniigus aux premiers, restent in valablement 
les mêmes. La longueur des pièces , comme pour les 
bois ronds-, augmente d'une ligne à 3o pieds. On 
trouve en outre la décomposition , en facteurs- pre- 
miers, des bases dans les deux cents tables de bois 
équarris, ce qui offre l'atantage aux charpentiers de 
pouvoir déterminer le volume d'un grand nombre de 
pièces dont les* dimensions né se trouvent dans aucun 
tarif. 

Je joins à ce rapport un modèle de la table g5, qui 
donnera une idée suffisante de la disposition' de toutes 
les autres. • 

Dans un avant-propos très-clair l'auteur donne aux 
ouvriers la pratique du cubage des bois , les moyens 
de passer des anciennes mesures aux nouvelles , des 
nouvelles aux anciennes, et l'usage de ses, tables. 

La commission , Messieurs , n'a nu vérifier l'exacti- 
tude de' tous les calculs ; mais quelques-uns , pris an 
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Cafard, ont été trouves j ds tes , ce gui semble garantir 
la justesse des autres. Nous ne pouvons cependant rien 
assurer à eet égard ; mais ce qui nous a paru bon , 
c'est la disposition des tables et les moyens qu'elles 
donnent de ne négliger dans les calculs que des frac- 
tions aussi , petites que l'on voudra. Le nombre des 
décimales pour les mètres cubes étant de la 9 on peut 
calculer jusqu'aux dixièmes de millimètres cribes. Pour 
que ce grand nombre de décimales n'effraie pas les 
ouvriers , l'auteur a marqué une limite pour eux aux 
centimètres cubes. 

La commission au nom de laquelle je vous fais ce 
rapport, pense que l'ouvrage de M, Pellieu peut 'être 
très-utile aux ouvriers, et vous propose de lui donner 
votre approbation. . 

COTTINf DE MELLEVILLE; OgÉE fils; A. P. GAUDIN; 
L. GUIBERT ; F. Heirisson ; J. LE Boyeb ê 
rapporteur. 



NOTICE' 
HISTORIQUE ET BIOGRAPHIQUE 

StR 

M. LE DOCTEUR LOUIS VALENT» ,' DE NANCY. 



£• conquérant est craint , le gage est estimé.; 
Mai* la bienfaisant charme , et lui •lui est aimé. 

(VOhTàinw.) 

Messieurs , 

Vous venez de perdre un de vos membres -corres- 
pondants les plus laborieux et les plus distingues. M. 
Louis Valentin,, docteur en médecine, chevalier des 
ordres de Saint-Michel, et de la Légion-d'Honneur , 
«membre du conseil municipal de la ville de Nancy et 
«l'un grand nombre de Sociétés savantes d'Europe et) 
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d'Amérique ? vient <le payer à la nature le f»tal et 
inévitable tribut ♦ à l'âge de 71 ans (i). 

Peputs que la mort m'a ravi , dans Ja personne <fe 
M. Fréteau , un de mes parents les plus chefs , M. 
V aie a tin avait reporté sur moi une* partie des senti- 
ments d'estime et d'amitié qu'il lui avait voues. Je 
me félicitais de vous fa voir proposé comme associé- 
correspondant. Il a bien voulu» dao s plusieurs circons- 
tances , m' aider de ses lumières., et de ses conseils; 
enfin, il m'a hoporé d'une correspondance instructive 
a laquelle j'attachais beaucoup de prix. Qu'il me soit 
donc permis , en faveur de ces divers motifs, de vous 
retracer les titres de ce Savant médecin à ta recon- 
naissance et à la considération publiques. 

M. Yalentin , né le. 14 octobre 1768 , à Soûl anges 
(déparlement de la Marne ) „ avait un goût bien pro- 
noncé pour les voyages ; aussi une . partie de sa vie 
fut- elle employée à visiter les contrées des deux 
mondes dans" lesquelles les sciences et (es arts ont été 
cultivés avec le plus d'avantage t et où , par consé- 
quent , la civilisation a faix le plus de progrès. Il 
parcourut donc les pays qu'illustra le génie de Franeklin 
et de Washington ; de IVwlon t de Bacon , de Syden- 
hom $ de Cannîng et de Jrnner; de Raphaël , de Mi- 
chel-Ange , du Dante, du Tasse « de Spailaozani et de 
Morgagni : mais ces voyages lointains n'étaient entre- 
pris, par le docteur Valrtitiu , que dans le désir d'aller 
observer les maladif s des tropiques > de fixer son opi- 
nion sur des points litigieux de la science médicale 
qu'il cultiva avec passion toute la vie, et surtout d'ac- 
quérir des connaissances variées' pour les faire fructifier 
ensuite dans son propre pays, le seul au monde qui 
puisse se glorifier d'avoir donné naissance, chaque jour 
de Tannée, a un personnage célèbre. 



Mj Valentin débuta* en 1774» par l'étude <le la cbi- 
rgie militaire, qui avait beaucoup d'attrait pour lui , 
et , de bonne heure , il se lança dans la carrière épineuse 
de l'enseignement. public. Pendant onse années, comme 



rurg 



(j) Daot sa lettre du *4 juiu 1823, M. valentia me dUaUl ce dan* 
» quatre mois j'aurai 65 an»., et je lent e*ie je te'acfcenia* fera 
* le Slya. » 



Digitized by VjOOQ IC 



* *on* f apprend ÏUKmëm*{ ft 'fli*ofe*sa'hk «jliiAirgie 9 
Kfttiatomiv m li 'ptysfotefefe ttahfc Pécole que leKôî avait 
tftifttte fJ«à§,sM^hnêrrttf v lrtf« ) i^èfl« à U louable insti- 
gation àe Mordre dr le due dtiîûrrârelet , qui en était le 
colonel , et , en même temps f ± M'^ràiectëuv Gloire de 
r«rt salutaire* tftti ptWvrfit ébàèei'vef dés' héros à sa 
|>â<rie; ' ■ * '• '"' " ' ' ; - ' L ' 

La F**ttc<e f rJ'aVaît paé etaèoVt eu une histittitibn de 
ta ft*ff^ f et- c'est A son ifrtitaHi&tt q^ue lu Prusse fonda 
depuis ta' Pépinière t et l'An t*ftmé, sort Académie Jo- 
aéphi*** ' '" r ' ' '' ' J 

De 1784 à iffi f M * Yalénfin prit feës trois deçrés à 
l*> Faculté dé 'Médecine de NJihc^f et publia , (\atis cette 
▼die > dett* dissertation* felîne* î ï, 6 Disserfdlù) riiéch'ca 
de optimal methodo 'variûlfts ùiovulandi et inoculatas 
Uacta*tdi ( t7§4)- *•* Ohsértutio t&edicQ-cfurUrgica de 
ttrmna bronv/ioceto dktn ri de hemtralàpia (1387). 
* En "790, l'Académie Royale de Chirurgie' f qui ren- 
dit des serves éiérainents â l'art de girérir k ta fin du 
XVIII.* siècle, ayant demandé an trairait si>r le goîuc 
à M. Vâlentta , éHe roi m témoigna sa satisfaction en 
loi décernant «ne tfrédaflfe èii ot. 

En iSoOt epeifné 4 fcXftfrllë la *acrine te Répandait 
pas encore ses bienfaits (1), M. Valentin publia, conjoin- 
tement a&*'&tfi* Dtn&tetit , Éàri *h\ttî fcre et Son ami , nn 
Truite tu* for h) M et ftàtàfàù dé * t Inoculation, Ces 
médecins ptrilantrépef valaient consacre* et répandre 
cette méthode apportée ,,pour la première fois , dé Cous- 
tjntmOple tftt Ânglete^V, ^0' ttioi* d'avYif i;âi f par 
L#dy WU#ie Won4ey Mr>ift^gtiè t efdeslfaée a prévenir 
et à tempête» i— f une s t es effet s d e la- pe l i te- Tc r ole. 

Bien qu« KinoçaUttso ^ q«ù «ntait de* risque*, ak été, 
par cela même, tont-à-fau délaissée a pfd* là découverte 
de hi tHceirte, qtti e*t éir>rhr>1ç d<* rônt danger, l'oûvraga 
de M. Yatentin, bien, propre d'à i 'leur? a prouver I'îds* 
(abilite des choses buiwtNes , n'en demeuré pas moins 
*a monument .précieux d*f>B V* aoiftafes de l'art de gué- 
tir g puisqu'il TefrrfefiWé l'histoire dtf Tintasion et de la 
propagatrori de ta petite-vérole chue presque tçmt le* 

"(i)tJenBeVftt ffc Mèdu+etïè (ftf fa' famine 'tn 177$, mai* il w u 
pablU qu'ea 1796/!* fVitfd* h lifut éâ 18'jd. 

16 
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peogle* de, la terre ; celle* deSxavagtf que ctufV'an 4e*- 
tructeuc de la vie et de )a beauté a cause* à, 4tfF<irtuic4 
époques; sou traitera*!)*, dans les cas les plu* grates, 
vuiui dès recherches sur l'origine de l 'iaociikiion , son 
établissement et ses progrès. 

Toujours disposé à accueillir avec empressement tout 
ce qui pouvait tourner au profit de ses semblables 9 M.* 
Valentin fut. un ejes premiers à reponcer à l'inocula lion 
dont il était un des plus zélés partisans, et 1 propagée 
la vaccine dès qu'elle fut connue , soit en pratiquant 
lui-Tuême la vaccination , soit en publiant dés ouvrages 
propres à en (Je'coQntrer les nombreux avantages.» Noos 
en ayons la preuve (Jans une brochure- .intitulée : iïe- 
sultàls de V inoculation de la vaccine dans quatre aV- 
parlements (i8o3). Il copsu des observations les plus 
remarquables faites par M. Valentin que la vaccine peut 
être transmise à la plupart de nos animaux domestiques, 
et que la matière 9 provenant de leurs puttqlcs, inoen* 
lée à l'holpnie, est préservative de la variole (i). 

Dans une suite d'observation», et d'expériences qui 
font le sujej d'un mémoire sur la fausse petite-vérole 9 lu 
i la' commission de vaccine du Louvre, M.. Valentin 
maintient . quelle ne se reproduit pas par l'inocu- 
lation {2). 

M. Valentin dit, dans .ce travail, qu'il s'est inoculé 
du virus—vaceiu et que deux boutons se sont développés 
sur son pojgnet gauche, tien qu'il eût eà le* petite* 
vérole. 

Un secret, désir de connaître l'auteur de la découverte 
tout-à-fait merveilleuse de la vaccine (3) , déterminât 

(1) Jenner , dît M. Valentia , eo fut étonné, ainsi <)ue plusieurs 
médecin» de Londres. 

(2) Jjavaii émis la même opinion <Uns un mémoire sur la petite- 
vérole, sur l'inoculation de cette maladie et sur la. vaccine qui .a 
obtenu la médaille d'or d'émulation delà part de là Société Royale 
île Médecine de. Bordeaux «en i8a$ , et qui est Inséré dans le Journal 
générai de la bocUtè de -Médecin* de Paru; cahier de mais de 1826-5 
mais ffi . Jahn , qui en a loué et critiqué quelques passagrp , soutient 
Je contraire. (V. le Journal complémentaire du Dict* de* Se. Mèdic, 
cahier de novembre i8a6.) * ,*•*<, 

(3) Eo effet , n'est-il pas exl r aoa din a i re qu'âne geatoleUe de viras 

Îirts sur une vache et inoculée ^l'homme le préserve chute dafc ma- 
adiea les plut dégoûtantes et les piaf meurtrières t , . , 
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M. Valçntin à fa ire,, en i8o3, le voyage d'Angleterre. 
Il s'y lia d'une vive amitié avec Pi m mortel Jtaner qui 
l'a devancé de quelques années dans la tombe ( i ) et dont 
51 a tracé la vie dans une Notice historique { ;8il) p reine 
d'intérêt, qui porte cehe épigraphcjrirée de La Harpe: 
Une vérité appartient à celui qui la prouve. Celte nuiïre 




pour rehuVe *sdn vqyage plus, utile, visita rApgleterré 
et consigna le résultat de ses remarques dans une relation 
medico-phflosophîque qu'on lit avec un véritable plaisir 
(3}.~On y trouveideT détails siîr "tés Kàngôros t dont iT 
vit «ne troupe dans an vatte enclos du jardin botanique 
dp KevV (4) î sur Pôpossunvdont le mécanisme de la 
génératfon es t,7 un dits phénomènes les plus extraordi- 
naires en instoire naturelle et sur im> enfant a deux 
téjeS <J«i a vécu «quatre ans et demi» 

Je ne dots pas oublier de rappeler que M. Val en tin 
rédigea , en 1807, un projet de récompense à décerner 
au docteur Edouard J entier (5) , pour les services qu'il 
avait rendus k -l'humanité par son utile découverte de 
la vaccine. Il est a regretter qu'il n'ait pas eu son exé- 
cution. 1} eut été beau de \oîr la nation française, 
qui' est appelée à briller dans les arts de la paix, 
comme elle a triomphé dans le» travaux de la gnerre(6), 
prendre l'initiative dans, la rémunération à accorder & 




raçitd'hc 
espèce de rivalité entre les nations ne devrait-elle pas 



£1) Jenner est m6r't à Berkeley , en janvier i8a3, à l'Age de 
$4 ans.' 

(a) V. h page 9 de .la notice de M. Valenlin qui §*eit vendue au 
profit des pauvres Je Nancy. 

jÇf) ,V S le Journal Générât , tome a«j , p. fa 3 , et tome 24, p. 297. 

?4) ?ri '&P7* 'Pâu» avons vu à Nânfcs rçn Kangoro vivait qui iaj» 
uit partie de la belle ménagerie embulinte du sieur Poljto. # 

(5) Jouroai général , tome a8 , „We 3^ 

(6) 'Paroles de M/UealaïUailei ,' directeur de l'école spécW df 
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disparaître , eWtous le» sentiments 'ne devraient-ils pal 
se confondre ? 

L'Angleterre et les peuples dn Bengale et de Madras 
aux f mies-Orientales , n'ont rien à se reprocher a cet 
égard. Ils ont acquitte la dette du genre humain. 

Lé premier soin rie* M. Va (en tin . en mettant le jpied 
sur te soï américain, , ou il n'ecb'appa à ja mort que 
par te fins grand des hasards dans la, malheureuse 
catastrophe^ du Cap-Français à Saiia-Doifiîngue 9 en 
1798 (t) * fût de diriger ses recherches' sur la fièvre 
jaune, véritable gasHro-ënte'rîte {2) .-et Te traite qu'if 
publia , en *8o3 £3), sur cette terrible maladie s ,quf 
■ , ■ ■■ " 1 ,\ ; ■ ■ 1 « . 1 ' f. p tt» ' , « 1 ■■' ' ; f ■ " , 

(k) Cettf circonstance cause J* perte de plusieurs** née uranuucrsisy 
de »u bibliothèque et d'un, cabinet, d*anatomie0ii'ilA*«it préparé. Obligé, 
«le fuir sans son épouse, ils se pleurèrent 1 un et Pqutre % et se ren- 
contrèrent *u* Etats-Unis, an moment où Hs Vf attendaient fe moinr. 

(%y Une>suitrait, j*aur s'en eonvafnore, si ^d'ailleurs la description 
qu'en ont donnée les m&lc*ita qui l'ont obserrée de psèe ei qui 
tiVp ont jamais è\i atteints, lie le prouvait pas auQsa^men't ,jpie 
ue lire 4 article fort intéressant que M. le comte de Volnejj né 
rfime «larne bretonoe à Craon, département rie la Mayenne , c% qui 
était étrattg* 1 " â * omt eaptit 4# parti , a' eottseeré à la Hêtre' {aime 
dans no* tableau tlu climat et du soi de*. £tattwUma sVAtnérfqoe. 
Dans cet article; ,, que je n'ai, point vu £ifer : u>nt. U polémiqu* 
qui eiiste en France sur la fièvre jaune , M. dé yolnej tait l'éloge 
«te I* méthode crirative mise en usage à Philadelphie , en 179$ , par 
,1V*. Jean de Vf ce , ami de M. "Valenein , fagtâf \outtae lui du'eup 
intendié -à £*inl>&>eièsxgu*.» «t qui , dans nu. méinerse ad? sue* an 
'i\oi e^ 1 8-ai y a protesté xoutre le . travail des , fc» eafamiasi^a aaafp 
'taire «erit raie du royaume, dont il était un des membres. 

'Au xi é but du mal ,. dit Ht. Vblney, Il fît, de légères saignées 
Joraque le «ujet était trop plein de sang ; H administra le» délayants, 
If a acvlnVs anamatiquer , et il olMnt sHberjféUa efeia de ftsfifdc 
r a tbonique. en. buisson* 11 essayais quelle espèce duj>piiar»n plataaH 
lé plus à l'estomac, cet organe si capricieux; il rassurait les 
esprits CODire l'idée de co nt a g io n , de la quel l e il -ai 



e»priti _ 

1 "existence pendant toute l'épidémie. W procurait un air isai* .. et 
ft ne prdvoqtiait point les sueurs , dont il remarque que prcsqeç 
jamau la mture ne 6t son moyen de crise. , . 

L*bn 'conçoit que par un cas commun à tour lés pays', ce ne 
IfH pas s,ans lutte et sans contradiction qu'un étranger isole* obtînt 
*t an t de» cor. ha me et' de succès; mais, enfin', par une marcha 
~cx.ih*ment naturelle , la raison et la mérité, se jfrent joor a Ibecé 
«te pieuves et de faits. Les malades appelèrent de préférence: le 
médecin qui guérissait le plus , et plusieurs médecins fibitent far 
limiter. ' , , , * ' * ' " ' 

(3) Traité de la 6e*re jaune d*Amér terne , ouvrage' "dafcilfeqttBi 
en recherche sou origine, aea causes, tant sur mer que sur lea 
vaisseaux , et l'analo{ie qu'alla présente avec eTaotiaa asaladiea. 
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trop souvent moissonne les Américains, et atteint ^uel- 
qtiefois les* Européens \ est te Crémier duvrage ex 
ptof es so sur cette fièvre qui iiC paru W gratte*» i 
L'opinion de M.Vâleniln èsH que la s fièvre jauW n'est 
pas contagîeuke/', et 'il partage en cela la. conviction 
des ttiétfecini dû Nouveau-Monde ' qui reconnaissent 




er due l'a fjèvie 
jaune' fleut $e l développer dans ^leS vaisseau* (même 
dans ceux qui vont d'Èurojbè en Amérique}, surtout 
pendant les longues traversées, par le defaujL de^rjoui" 
riture, de vâtedteiïts et dé tous' les moyens* connus 
d'tentretenir en* Une» ia pito frété et Ma san le des équi- 
pages. À ce sujet /il Fait séntUrfés' inconvénients quj 
peuvent 1 résulter dès quarantaines rigoureuses » T atfx* 
quelles on âsstrjettit les vaisseau* qui se trouvent dans 
cet état. Ç*eSt htùt s que tWtfënd "vraiment Jà maladie 




toutes les personnes qui y sont' exposées , tandis que 
quelques individus auraient pu les éviter par le débar- 
quement. \ " "• « 

Depuis la f>ub1i£atfon 'de son Traité de la fièvre jaune 
d'Afnériquèy* M.' Vàfentin professa ' toujours fa même 
opinion su? la nori con^àgibn de cette maladie. Et voici 
ee qu'il me disait dans uiïè ie ses lettres : Le docteur 
Chervin, qui vient de parcourir s à ses frais et sans 
èôrntoission , tous te* pays oà la nèvre jaune a- régné, 
est attendu avec impatience. La masse imbense des 
observations dftfaent légalisées qu'il vit nous apporter 
doit achever de' terrasser le monstre de la contagion. 
Malheureusement Ia prédiction He M. Valentin n'est 
point encore accomplie, et M. Chervin , dont le nom 
figurera avec écl&t parrni ceux des bienfaiteurs de 
l'humanité , s'est convaincu par lui-même qu'il est 
toujours difficile de faire triompher la vérité lors* 

«»■ i' . ' i' < ■ ■■ ■ ■■ i ■ ■ ' i , '■ , ' ." ' ■* 

- (r) Jouroai Gènétdy tme «g , j* 4&f« 
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qn^e* Messe les .'prejiigçs , ou , Ta mpur -propre 4 e * 
4iommÇs revins du 1 pdu.yoir t (ij,. ...... 4 . „ i . 1 - 

Je dois* encore ajouter ^ue M. Valf ntin a , proposé î 
pour e'vitej* toute Illusion e t ; jo u te > raisonne nie r la/iop» 
con talion delà fièvre jadae , fies e r pré ûvçs gui ce fe» 
raient près d'une 'Ville, infectée* et que a5 ou ^o <ga4^ 
riens mis eu contact avec autant d individus ayant, ta 
éèvre jaune f et quicohabîtciaient ( tfvefi.CiU*, auraient 
bientôt fjaU juger I e proci^. Loin de mettre obstacle 
a ces expériences, dît .Cl, VaJeuijn ^nos législations 
i|V péuveni que les encourager } il ne spa.it, îiçmc point 
jmnûmâiri de les pratiquerV , t \ ,, . . . r 

M, Vaîentin s'était essaie, pour U» prçmi.eaçé fois, 
au concours ouvert, sur jia^ fièvre y» ope à Berlin» eu 
\i$iïj\ J)ar ordre dtt rqi, de Prusse, et solennellement 
annonce ' à' Tuni vers f mais ce conçpàijs n'çûjt pàà iieii 
4 causé (Te t'envahisseinent de ce jpajys par le^Fiançais, 
' M, Vatontin, q,u,i pratiqua là médecine ètbicWarsie, 
avec un égal succ£ç , aja'nt recppnu , F^suifisapce des 
tnt>ven&< tneVapeutîquejj prdinaîpes d/io,s .uije Çoulç. de 
^aiâili^ 'internes ^ fi; uf| jYéquejitj u^age 4*h^ e . r r , ou S e $ 
et fi nareji,, sans être témçrajre , pn. le pit^ Amériïjuç 
porter des boutons de Jeu sur diÇ<çV6«V? \R al ftie§ r du 
corps* piiiicipatcnVeui sur la tête, pour combattre; des 

ses enye- 

Suérisous 

mémoire concernant Içs horti. ejjfe te a jt cautère actitel* 
qui aparu en i8i^£0,,!,. v . t ».,.,, * 

Cet ouvrage a étç ^edip a l'aidée fie* SQcie'teV/Je 
médecine de France /c ? ést-à- dire à celle de Paris ti 
dont M. Valentin était 'membre-cçrresponçîant' spécial 
pour le département de la Meurthe, et M.Perey, que 
sou mérite porta aux plus hauts emplois soqs l'empire, 
en a fait, un éloge neâuvé oui dû J, ni a ire a l'auteur , 
puisque , comme Ta dit uu>e femme calèjwe* on ne doit 



(î) V. Médecine infantile , page o5.i 

(2) Dam la note 5 de cet ouvrage , l'auteur préconUe les frictions 
<?<thei>, à grande dote , #ar le§ ,tu*ittt*A H«ada*f«a ..?** enjoue- 
ment. 
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embîtronner lesf éloges que de ceux dont le Suffrage est 
éclairé. * 

r Le ^ croup ; ' maladie effrayante , qui consiste, "dans 
rébHteralioa des voie* aériennes par une hausse mera* 
bvane ^véritable' produit inflammatoire), et qui porte 
trop sdaféfit la désolation dans tes familles en y détrui- 
sant les enfants , ayant causé la mort au prince royal 
de Hollande, en, 1807/ nn Concours fu,t ouvert en 
France sur cette maladie; Un prix de douze mille franrs, 
4û a ht munificence de Napoléon , alors au faite çle la 
gloire r fut promis ad Vainqueur', et quatre-vingt-trois 
combattants descendirent dans la lice. MM. Juriue de 
Genève et Àlbers de Brème n , partagèrent le prix , et 
une mention hotiorable 4 fut accordée à M. Vieusseux 
de Genève^, au docteur Cailla ri de Bordeaux et a M, 
Double, médecin à Parié. M, Valentia n'ayant euyoyé 
tén travail quVpr^s je teirme de rigueur expiré, il no 
put coriconrir.il le publia en 181 s* sous le titre de 
Recherchés historiques et pratiques sur le croup. Je ne 
sait, dit M. Caillau de Bordeaux , si l'attachement que 
je porte à l'auteur m'abuse sur le jnérite de son ou- 
trage ; mail je n'rjési te point à déclarer que je Regarde 
le mémoire de M. Je docteur Vafenlin comme supérieur 
à tous ceux <f di but été publiés stfr le croup» Cet ouvrage 
e*t te fruit d'une correspondance très-étendue , d'une 
pratique savante et heureuse et d'une érudition toujours 
opportupe Ci). 

" M. , ValeEtin"iyit observer que le croup n'est pas 
l'apanage de Tenfsin ce, et qu'il atteint aussi les adultes, 
s'il 1 faut en troîfe la tradition. Xe héros de l'indépen- 
dance américaine, Georges Washington , en aurait été 
la victime en vingt-quatre heures 9 & l'âge de soixante- 
huit ans. MM. Portai et Niel, cités par M. Valentin 
dans «me lettre pur le pplygala Sencka , dans le croup > 
adressée an docteur Bouriat, secrétaire-général de la 
société médicale' de Tou'rs (aj, l'ont aussi observé chez 



(tj V. «et réflexions tur le rapport de'^la commission de l'Aca- 
démie royale de Médecine chargée ctfexatrruier tes documents con • 
cernant la fièvre, )*unc« Juillet 16^8. 

(3) Journal général , tome a3 , p. a5* 
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des. intUridns qnr avtiçnt .attiré l'effà^ee, ,M. fîaftftt? 
n'admet Je croup c h est les a du) le» que 1 observation q»j 
lui a qté' fournie par IWrju M f ^fJ^oi ^ jpculecip à 
rfamar, a cpVisigm; gai; plrçt^Yatiéù w çcqup c^e* Vf 
homme de ViugteixanjsV d*™ Je cahier, u"* if jri| 4&tr* 
du fouinai çompjjçmiîn^ire du Dictionnaire, du* Science* 
médicales* < . . >; .., . . , , 

Nous venons de voir M, Valentin s'occuper, avec 9» 
zèle'tbul-a-fan digne d'exensplc «les inutiles, qui ^ par 
leur 'nalnre ou, la rapidité de leur nvrct*e, ciéjooem 
souvent les traitements les mieux çonihiw^; fl^us #llpns 
le Voir eiujore rechercher \ avec un . >oin. lotit- èVfflij 
religieux, les moyens prppr.es * epmhat'tre fa iri^np# 
et la raae. Ainsi t dapsjpi) QO^p^d'ceiî wrfa jtiÊèrçritf 

modeç de traiter fp féfanoi en 4jVfiïq<*e>» ww *e,$ 
rl'insiiti^t national et c^njtgnç parnji i Jr^ sne'jporrt» df» 
savants^étrangers â on reiùa^rque que nvr^ne |nj, a, coftui 
pour reWr eu un seul, faisceau Ja flippant ^ ,iqroiui<# 
de femèdeç, tant iute>neà quVs*ern'e* pu^enni^jfa^ 
tes (Jeux-mondes contre, la extraction spasjuo&qu^ ;Je 
ioôtle système musculaire (jj* , ^. L ,.,/ 

Dnnajjfctf/* 4«f 7$ ^Ç *C^!) • flVlj^JPWa. i £{. 
HaldaC f secrétaire de l^caden*te de>]pfyRaj : , <ç* nu'H 
écrivît 4^ Marseille f £fU puit pejxda^f ; s,epf r ans dtf» # 
présence, il s'appliqua, ,©gafajn>At a. jf J( f^s,ae^bUr .W 
«rand u'ppfe'e dp dp^ii}çn.tt refatift à^y^ /esWul^U 
affeelion. .( i ; i ■ 

tVI, ValenVm maintient que ta ti$itetpc4t iq/eal\par 
la cautérisation f i*ou-sfcu|e nient ,daos île, prejuier, tenais 
de la morsure . niais encore. daji* taqs. lêf autre* « et* 
celui sur lequel on dôU le plus, compter poqr ,pr«venfjr 
le developpepjieq^ de fa rage, La cauterjsatio.u pe dq>jt 
pas, selon- lui , exclure ïes îemèdqs interne*; jn>îs 
sans elle ils lui paraissent devoir être l^ierç .r,arej»en.t 
efficaces. Ecoutons le fameox M. À* tf^lh f . chu'ojrgflen 
en cli*?f çje l'Hôtel- Dieu de Lyon 4 qa.i »iapxè$ a:v.oÀ* 
déploré la désolante insuffisance dé Part contre- la rage, 
h eupriiHe- ainsi | mais s'it* est rrat que cette affreuse 



(t) V. aufti Journ.il général , %. #> y f* |^%tf*$. ' 
(9) lèid f t*m% 3»-, p, 4'7^ : ' ' ' ' ,.*■••♦•! 
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tnâWdfc A&oré lo\\t^è] . «'ôtîfl ipiHîtM^ WWfrt JWffJl 
cm'; âvtîc UVlaht dindifferepce #,. njMltipli^r, *U* 0l tf m 
sbl^WfcoccB'iions du dàn^r. ^ ^t^f^meni, |aisi^TAft 
tant de chiens inutile ^ev'^iultipUqr uanp rçpftqifcéf jj 
Ah! T qtié &j ami ftdèlé dç rhooime tVccocDgagtie 4ftP4 
iéi ( WrfTfcW ;| au milieu de, ses champs t , q\i : il . rMfc&W 



«on lomDesru^ excuserai i auaenemeui qu vyajj, .naj^e^ 
et fa VWvàVsihi crniriièi parce que ' àànscet ecban« 
réeiproaue de. lentimenis, je n'ai rien à redoute?* de 
POnbft'mi'de^Mn'grâtWuJe f et que celui qui vrille. $£Ç 
fcêfoyi'H' du* tnaÇtré ' f eît%tw au moins cTy trwyeir 

au éein^iihe'^bitufuïîôQ nombreuse, je vois san$ ,asj|Â 
et saite hiaftfeir cette foule de rhiens eTtanls , ( jjuaqft 
je pënièf'qtfè dn tiiiliêiï d'eux peut s élever et ^.pôf'ùs 
4tif "iftgs cVi|n^î)cjifén)8' # ïur nus amis , sur nies cujaj^ f 
OTi'lpal' àffreû* et 'è'ànis remède; alors je erois , aiUfyuj 
iè fatoi', 1 yW? promener la mort , el je demanvle^auç 
fa.i$0lr^tS''iipe lb| 'qui m'en garantisse. ^.»inv> 

Le^utte $iiveY*de Jfà ayant ■ Jbnné lieu à une .es#èjkp 
éfépï&étÊ/lç*' de péVi pneumonies parmi les halût^oif ^o^ 
Nancy, el^iurtoift, '^âimi les soldats qui y < i uen^ en 
garpisbu, Wqûf notaient pas vêm$aulÉsl é^auit-m^ 
que- lès sfcttlàt* dTâuJouid'hùi, . !\f„ Val'entiu tût cfau;Can> 
flué'l ii<*^è ; do1^serv;ér^â maladie, d'en ! siiiyrfc,la marchp 
etdVflTdlrîger fe trailèhieut que pendant dîx;huit fîo}f f 
it9V*fr|etiy dont le plusV grand nombre en hfyf fy^ft, 1 
traïlèV t a *luî A MiÔpilâl du légimeh/ £ù ;RVi.* ^ W^T 
ligna 1e*fh)rt dè^sëd. Teqiarques 'daès jm'W/iioi/'a Wf 
tes fJLtJCioms de poitrine' 'publié 1 ; seùffineht f en îof.î, 
a WiMey/'Cet ouvrage a e'tedétlie àS 1 . À.' R. $ONSI&yjfc 
comte. 4 Artois t aujourd'hui Charles' X. I4 auteur a- eu 
pour -but'de faire connaître la méthode jîe traitement 
^ftif Jtii % A paru éW ta plus utile ,' c'est-à-dire 'dp çon- 
flrmër'J'tftatjtage des éméYiques sur les saignées çtarpjjf, 
ptttpàrt det fluxions «de pohtân'e. 'Cinq \de "ses malades 
s tuiotHenê s e nt morts , trrris xievquetf n J avaient pu fêce- 
voir d'assez prompte teàows. Dtàmê-le y tufrtfnt les 
tanpt #' U* UeiWf , la feênsaiuui** médicale régnante , 
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et surtout les individus auxquels on a affaire , Jc^rai- 
rënreht tfe là tfe'riônetttttont e doit 'nécessairement yari^r. 
Qu'on 'n'oublie f>a$ ; cpie i'in&âinriiation uV ,P9Wn ou 
ttarche avec d'adi^t plus de rapidité que cet organe 
Ùàbê d'une grande ^irritabilité et sans cesse,, stimulé pe f c 
falf' âfmosph'érique est presqu'entièrement 4 fpçm4 d.« 
v^irteaux sanguins, et qu'il sera toujours pYudçnt^ dan* 
ty'pius'gra'nd nombre des cas cfe se bornej; à l^ojfdoi 
dteàttaigutb, ou de lés faire précéder 4e cejojL des. çmé-. 
Mi^iètiî'ifû'ji iotït bien' indiques /quand il y V désignes 
ricm^éàdivôtpies.de gasrricité bû engorgement nxuqueux 
au'^uinon. : ' . - ' 

oî>W ValfAltih Habituellement valétudinaire et trouvant 
ïllea 



raétïcê r, en ï8Vgv. Notre Intrépide . voyageur, i ,4joi U 
iie rn^n^aaît , pour connaître ljapjupar.t des grands, effet s 
8è l la' nature 1 queaavoiij e lé ' témoin de ce phénomène 
t<îat f à-ra-fiRs éffVayarit ;êi superbe , faillit être Vie-, 
lifBiïeii voulant voir de '<rop ? ^près. \e cra^re; <fc 1% 
iaàmagne ignivome. En effet* une . vaptfur^ulfure^e et 
épaisse manqua de le suffoquer* et j^isol sqr J^aeLilsjap- 
pnyait, fuyant sous ses pas ^seibblsjt le repousser loin 
d^uii séjour ennemi de touj Ve qui a, ^yie;,/ 1 ^ f ; 

Après son excursion au TVlont-Y^snve fc i^ f Valeatin 
Vlsiïa ïès tùines d-Uérculantfni^ de Pompfcïa. ei de Sta* 
bîa qui, après plus de dix-sêpjt '. j'. siècles, recouvrent là 
lumière. Il parcourut ensuite 1 Italie du miui.Vfcrs le 
Yiord depuis Naples jusqu'à Turm e * s'arrêta dans,les 
■p'rîWcjp^ks villes , où il recneifl)t, a.yec soin des détails 
très-intéressants sur la pratique des médecins, sur. Les 
hôpitaux, les établissements* 4 e «nienfaisaûce^, 4es uni- 
versités, les jardins de botanique , les collection* d bis- 
toiVé 1 naturelle é^t lés eaux minérales. 
""'M/'Vatent/n'Veiqûrn.à dansja patrie des Médicis , en 
Ï8?lf ,.et : U deuxième édition 4e son Voyage pn^ Italie, 
ÀïinVié en .1^26, ^Vniferme • Jes qooveljes observations 
Jïi^ïV à, faites, oans ,son secpnd voyage, <*). On. t$* 
~v^<„- i*.-:«\<'\\ , \ ' :: ' ; K ' - m \>i'" f \\ ,iv»j i »i i > 1 1 "« ■ ■ ■ " ** 

v {pd M* V»ta<tM> m'*iJuvd*aeJu*e <4*ae» lettrée; qu'avant «vifit* la 
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trbSt^V'âate'tJ'et^Vrtijé^ 'ï peu pies le même plani que 
celui ! 4 ^ae le doctrqi^ Taleotln avait' adfepté podr s'a 
nqdcè^ries ètahtissemehts de charité et de &ie)if&i- 
sdnèe ' fcè w thôSpitatïtè dans lesr "Etats-Unis d'Amer- 
riïjû& 9 tué iiftos là séance publique de^l'Âcàde'niie de 
Rfarsèîttq 7 le a8'''aôftt- : ï8i8L Mais oà y' retrouve aufsiïà 
mëtnè justesse de raisonnement, le tbéme zèle pour 
l'et^dtittfde dans l'ètfSositron des faits et* le' même amour 
tla^ k recherche delà Vérité. '' ' "' ! 

' jGdjntitt? il n'entrait point w dans : mes vues, en '/entre- 
prenant une notfcc bécrologique' sur M. le docteur Va- 
iqntrA"» d^tfrir utie,-anoljse de ses ouvragés nï cfe 'fajfp 
cdci naître -lés 'progrès qae la science a ptt faire depuis 
leur publication, èe qui. m'aurait entrai né troji lôifcT, 
Je mçsuis 4 boiiterïté\ de les indiquer; autant que .{ios- 
sFblë , 'dans l'ordre chronologique où, ils ont paru, J0 
ne puis' donc donner ici une aftaryslTdélàifîée de $ob 
voyàrgé médical fcû ïlàlte qui contient près *o*e '"'ifàô 
pages. Néanmoins, je' ne veux pas passer outre ta ni 
dire' ôuéM. Valernfin'V 'à rendu f une justice écfàtanté 
à M. le (Mtofcsseùr^B Coassais. Depuis pxxs dé' dix* àn~* 
née4\df expérience, dit-il, les esprité'inxpàrtianï ônVptf 
se convaincre* des progrès extraordinaires qu'JTVfait 
faire à la médecine. . /'• [ '"' '' '-'' A 

- |NouV ajouterons ^rxe îcs sarcasmes et les r écrits tridris? 
lié* 4é quelques personnes , dont il serait facile âe ] de~ 
montrer fi* fausseté de* principes en médecine, ne peu Vent 
nuire ert aucune, manière à la doctrine physiologique, 
que je comparerais volontiers à; un fleuVè ipajestneut 
et 'riche' en principes fécondants oui coule 'pàisibkraènt 
et re'patfid partout laf fertilité.- En6n ,^st Quelques ptr- 
son.aes , désespérées _de ne pouvoir s'élever ,à- U han- 
teur des vérités qu'elle proclame, s'abusaient su point 
dé déclarer tout haut qu'elle est a fr fin, nous leur dit 
rions que les faits démontrent formellement le peu dé 
fondement d'une semblable ' assertion , . puisque |e§ 
annales, ,de la médecine, physiologique se publient men-r 
suellemant 9 et se répandant en tons lions et que le* 

; (. . ' > ■ - . •'•»'•" * ■ < ■ . ' 

» . f f l l ' J '^ " ' I" P 'l l l ffU H I IMIII I I » ' " ' » '» *** 1 "1 'I|II H |I J M^ 

plupart dei lieux dont M. ae Tollenare avait parlé dana tes nolai 
tor la S litae, il avait été àttême d'eri'cônfitâier l'exactitude.' 
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.faru, recueil^ qui s annonce ..son* lès plus Jieujeux 
auspices un; jwssage qui est Me preuve frappée de 
-SîtS? l e *£ us , ^^Ç? ns - Je u'ai va partuut dans lé nord, 
u 'VvK • yP^V^k^oç , l'admiration pqur k jujni- 
nense doctrine de I illustre prpiqssear «rouasafr: J'ai Jg 
^Wftf w RîfV ,C r^ 8 --* f '*.' i?rW c * et surtout ion Ira* té 
«/ ^n',e^itia,sfea / à. la cainpa$n<? sur .les- bords, de l'Asie. 
•rW/1" l Mi u W.JJTOB X e ses ecrjis dans tout rQrjenU J-o» 
MfiYW* f|c^ P Broutais ont Mç^tp grandement .} TeV 

|> e £ » u ^jtypojiie de la, gtoi^e francise <(;i). 

^"•>Y a !fo PWH refrai^î, <?hw* M. Vajcjntln» la 

§p f ar)leurqu tl y toujours fW^nçe .pour Je jlravai); et, 
*fr fyWSft 'fik ^.S" e souvent che* h plupart de* 
ines ^rou^e dqs tjiCMltesJidLel|#ïçtuellps, il $W|ir 
j}aï} Wore ^ 4^pcr ( au ^ipiici^ savant ua ouvrée qui, 
Whlfyteilflfr****. P as Çerolu poqvla; srie^e* j« veu* 

Wf f PyffSjJ "# > t flianUaU;jJnin m- diplexe aiUn 
SîT»f.rimiH^ftV», l > preniier .vpjuniq, de, ^A^décni» 
Aovale de nietlecine, publie I année de^rnièfe»r t , ., 

gfit^i\KWWb4lÙM t^t^-l^^ft4i(6çilp ejt.p*ni- 
èfe^WJP iWe.fu^ifDj^useV. J^ais^pj* voqsf *nlr*Msuiir 
fJWMi^rVwftHP*- î .¥W , «: àe% .flrwtuetlpi^s.de M./Vafem 
*Wr^B*B*'PWf^H<^iWept 4e ty&.Ypjig* Mc'dkal aa- 
WlflxrWy-WtWri •%>!,. IW. Wn^lft* 4% «¥*< Çwp-DW 

Î^fffMpyfM^e, %,que,lq«e* y^ia^^e^pMqiie^ danf les 
Sï^^W^UjfnwiilJjOna^x 4e J* Fiance (a), auquel est 
-nfi i f n i, ;'; rir? i i', iij »• • ; a ;, ; «, ^uu - , ; , '■; . r f . ?■ 

- Vj <»? Q*u%ue» i^ors à Tagwog j p^afU ty dernier* «dailfe 4t 
Wmpereur, ^Icxàndrç. Liv. xlç juin, 182^. '.• > 

-. C a 'î . Vpt .ouvrage est consacré à l'eâatntn 4e lavoir , si ïoja pourrait 
avec Mccè'* tfiinstjoVtW la eufturé è^i France cfe quelques vegétau* 
eitfftyuetf. Entt'ànltés frtantëa , M. Vtaleritfn é f e*t Wcitpé du flctn et, 
peuNètrr , lat-oea laïque: notit éoia**** ^eilfcvakle» de Ja. ntta m U«k 
tioir de cette plante dans le midi de notre belle patrie, où l'on fcbri- ' 
qoe u i aiot ei uiii TIii i He fi avantage a ssent mitée eu médecin e ; «* « a u e 
notice de M. «Valenliiisur l'huile de..palfna<£hrjitt. Journal de Coxytl- 
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société KCxiréXTqvt. 2^9 

{«hit une koticé sut Yé\a\ pr&ertt 6è$ $é\ptlce$ fMysîJ 
qu'es "èlT tiatttttlfep- AH* fewts^lfe^ â'Arh^iqûe ; de sèi| 
réflexions sûr le tapport de h*' facette de médecine dej 
Paris; concernant la .flèvnî jairoe (Q ;' de M traduction 
du rapport fait par dek triade cfas espagnols sur Porlaïne 
et la propagation de la maladie qui' a régné A Barcelone, 
en 1821 (2) ; de sa notice, sur les alcalis considérés comme' 
moyen de désinfection (5)^ de plusieurs rapports faits àu- 
la Sociéié Royale dej Sciences de J Nancy, et noladiment 
de celui sur l'optfseule dé "M' Gérardin t sur la fièvre 
jaune (/{); JûfraTs j'ai dû me 7 borner 'seulement à voui* 
parler aveé un peu plus de détail ^des"' productions! Tes 
plus' saillantes de M. Yalvntrrt, 1 afin d'en fi ire ressortir' 
la doctrine ainsi que IVmpcona'tfce. 1 Je ne JmVpas laîrej 
cependant que ce médecin ftaniafit avec habileté 1a, 
langue de lYlihon et de Pi»pe, ne mauqna jamais de f*jre ' 
passer dans la nôtte* fes èxtraJt* d'ouvré ses» ex professa' 
ou tTarticfcs originaux qui pouvaient offrir quelque in-, 
térél et qui paraissaient dans tes jburtraux périodiques de'* 
l'Angleterre et des États- ITnV.rt'A me ri que, principale- ( 
meut dans te ftfadicat Jtepdsftary of Ifèw Tàrck % et d*ns' 
le chirurgical Review. Ces extraits sont disséminés dans 
les divers journaux fruï se publient en France et sur- 
tout dans le Jdnrnaf uétféraf de la. Société de Médecine 
de Paris. D'un aunrecôîê 4 , M. Y*ïentin, jaJotix de suivre 
les progrès de la science, entretenait une correspond 
dance suivie avec ce Çue la république des lettres of- 
frait de plus remarquable en personnages illustres. Je 
citerai principalement le docteur Jeûner dont il fut 
l'émule; M. Pascal is, censeur de la fa eu hé de médecine 
de New-Yorck et du Mexique; M. Lettsom, le Jenner 
de l'Amérique; M. de Carro, le Jenner de l'Allemagne, 
dont il a analysé l'histoire de la vaccination en Tur- 



(1) Journal universel des séfctfce* M&Jîcaléft , éhbt 1 tf 1 9. 

{fil Ce rut Cette funeste épld&nte qui causa ta mort 4e notre iftfor» 
tinté rodtpatYiotr ' Wâiet, <juf 'aVatt Volé au seéours des walbeureust 
£*pagools, abaodonnéa de leurs médecins. 

Çi$ fwniàt àékbqf, «•*<*&* p- **«. •'',,". 
f 4) Jrut. Clin* do 4a Société de m*ÊC\*+$mà*mp*4+ MejUfettkr* 
te>m«9, p. i3*. 



Digitized by VjOOQ IC 



a3o lycée AjLHWCuy. , 

Joie, çn Grèoe et aux, Indes OrienjAlçs(i) ; M- .Fiancl, 
e Wilna; M. Desgranges, de Lyou, & qui ses notn* 
breui et utiles travaux ont valu une t>iil la d te renom- 
mée; M. le docteur Graperon, médecin de la faculté de 
Paris , établi à Symphéropol en Criinée ; M. le comte de 
Langeron, gouverneur général de la Nouvcllcrftussie a 
Odessa. 

Messieurs, le souvenir de M* Louis Valentin , r de 
Nancy, qu'il ne faut pas confondre avec Bafcile, Valen- 
tin de Saint- Jcân-d'Angely* chirurgien de Paris, et ai;* 
leur des Becherches critiques sur la chirurgie moderne, 
publiées en 177a» vivra long-temps parmi vous. On oe 
voit dans le cours delà carrière qu'il a parcourue avec 
tant 4e distinction , qu'un seul désir, celui d'être utile; 
et, dans son âme généreuse, qu'un sentiment, le bien 
de ses semblables; mais, M. Valentin ne fît le bien que 
poiy le seul plaisir de le faire, car /ayant de la fortune, 
îl pouvait rester inactif. Il n'en a donc que plus de 
droits aux hommages et à l'estime de ses contemporains, 
et la postérité, qui ne se trompe jamais, e* qui juge 
toujours les hommes sur leurs actions, saura le distin- 
guer parmi ceux qui auront bien mérité de l'humanité. 
Pour moi, j'ai fait mes efforts pour vous le montrer tel 
qu'il fut: laborieux (2), humain, bienfaisant et ami sin- 
cère de sou pays (3). Puisse- je n'être pas resté trop au- 
dessous de mon sujet ! 

PRIOU, D.-M. 

Août 18*9. 



(1) Journal Général f tome 19, p. io3. t 4 . t ^ • 

(a) M. Valentin a concouru à la composition de la nouvelle géçgta* 
plue universelle cl» (Jûthrie , et il a tracé la géographie 4e* fjtats~ 
Uni» d'Amérique. * ■ .' V" . . • «^ 

(3) De l'aveu même de Bf» Valentin, quand il étaj* tai* <l« la 
France, il avait souvent présenta ton esprit cette pensée: Plujjt vif 
d'étranger* rtpfojfmm* mm p*yi. ' ^ . ...»\. 
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■' 'SU* ■ • - - 4 

UN NOUVEAU SYSTÈME DE CONSTRUCTION^ 

DE CHAUDIÈRES A VAPEUR , i 

DE M. LfiGRIS. ... » 



MESSIEURS , 

La protectiou qne vous avez toujours accordée aux 
auteurs de procédés • utiles , et le zèle que vous n'ave* 
jamais cessé de déployer toutes les fois qu'il s'est agi 
de propager les découvertes qui peuvent être profitables 
au public ., me faut rejeta ruer votre attention, pendant 
quelques instants, pour vous entretenir du nouveau 
système de' construction des Chaudières à vapeur-tuyaux, 
de M. Legris, auteur de divers ouvrages, contenant plu- 
sieurs centaipes d'inventions. extrêmement ingénieuses* 
et qui sont trop peu connues. 

Je désire, par cette notice, dessiler les yeux et méî 
nager la bourse des.personues qui font en ce moment 
pour quelque entreprise l'acquisition de machines. ,a> 
vapeur. Les .constructeurs de ces machines , soft par 
ignorance, soit par cupidité , s'obstinent- encore à ne 
construire et à ne livrer que des chaudières d'un poids 
et ôVun, jrolume énorines , dépensant une quantité ef- 
frayante, de combustible,, tandis que, s'ils voulaient 
abandonner leur vieille, routine et suivre les principes 
de M. Legris, qui, sont incontestables, ut dont l'exactitude 
est aujourd'hui bien .démontrée , , malgré, t#ut ce que 
puissent en dire ses détracteurs , ils ne fabriqueraient, que 
des çhaudwres-tuyçku? ,. lesquelles seraient moins, cher, 
infiniment plu* légère^ quoique plus ^solides t en. mérue, 
temps % e,t c/est là .le véritable tfasiderandu(n b jqu'elleSj q* . 
dépenseraient pas Je W* art 4u combustible pour pipdojw' 
la même quantité dç t va,p0ur que par çeJ^.qWils yendm* 
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aux usines et* à not nombreux ciiirey r efliTOTr ûVbaTc a u t 
à vapeur, à bord desquels les chaudières que je préco- 
nise seraient assurément merveilleusement appropriées 
pour les charger peu. Je parle ici a ver. connaissance de 
canse ; ayant fait monter ;i;) 4 H0tef<Dien tfe céué utile, 
tant pour le service des bains que pour fournir toute l'eau 
chaude employée dans la maison * usa ehwudrèrw tuyau 
qui travaille déjà depuis plusieurs mois et au moyeu de 
laquelle l'eau parvient à l'ebullition, avec fort peu de 
combustible, dans moin» Aê cinq minutes, à partir du 
moment où le feu a été allumé ; de telle sorte , que 
chaque bain coûte & peine mtsmi. Ou construit à Nantes, 
en ce moment, une autre chaudière-tuyaux , qu'on m'a 
dit être destinée aux bains de la Petiie^Bollatide* 
Je passe aux principes de M. Legris 3 

Quelques principes de M. Legris sur les chaudières 
à vapeur. 

- M. Legris pense avec juste rrfifcm crue les toyauî 
bouilleurs 9 placés sous de grande* chaudières , tout très* 
oWectnew* , parce qu ils exigent des parois tré* épaisses, 
o» en raisçlrr de leur diamètre; en sorte qu'elles nécessitent 
artssi un fet* énorme , pour être poriées a une haute 
pression , d'où il résulte que , s) 1rs 1 tuyarux-bouilleiirS 
qui sont srfns courant n'ont qu'une épaisseur propor- 
tionnée & leur diamètre pour dire aussi fort* que h 
chaudière ', et qu'étant placés au milieu d'un fe*î aussi 
toile use pour recevoir le premier coop de feu, la vapeur 
y reste continuellement formée presque sails rarot Ventent, 
de mia*ière que ces tuyau* brûlent en peu de temps 
maigre' re»V péo d'épaisseur; ih' se détériorent' ërteore 
bien plusf vite, -si on fait' leurs parois pi btf épaisses f 
*insi que cela a lieu pour les chaudières très-épaîsses 

3tti edntfennent cependant ' beaucoup d*eàûv &u vdit 
otte que la qualité des nouvelles 'èhanidt&es-iu<y<rui â 
entrant est de ne pas autant brAfer, d'eufger moins 
d'épaisseur et moins de feu pour trere très-grande force 
on bafute pression : condition q*e Jet ruyaiift'bouiiletrr* 
ne peuvent remplir, parée que leurs pafdi*, trop épaisses, 
httotut plus frôlement que • le* parais rnïiteetf d*eV petits 
*ay***, twjowi eontigrut I- #* 'c^rant^afta* *r <fc 
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vapeur qui emporte promptement le calorique à son 
passage, et cela sans être exposés à un feu très-intense; 
eh sorte qu'il est Facile de voir que les tuyau* ne sont 
pas "mauvais, ainsi qu'on le dit, à cause de leur trop 
grande épaisseur , puisqu'au contraire leur propriété 
eéi de pouvoir presque s'en passer pour une haute 
pression. 

Sans ttiyaux à courant ou dans les appareils actuelle- 
ment en usage , on ne peut pas encore utiliser 6 p. °[« 
du calorique qui se trouve dans le combustible employé, 
quoiqu'il pû'i être doublé parla décomposition de l'eau 
et de l'air comprimé . et employé ainsi presque sans perte, 
et comment pourrait-il en être autrement ? On ne chauffe 
qu'une très-petite partie de chaudières énormément grandes 
de sotte que l'émission n'est presque pas plus grande 
que le rayonnement ; on chauffe aussi vingt fois plus de 
Surfaces étrangères sur des solides bien plus condenseurs 
que la surface utile , recouverte du liquide qu'on vent 
chauffer, tandis qu'avec les tuyaux à courant, on peut 
couvrir toutes les surfaces d'un foyer , quelle que soit sa 
forme, en sorte de ne chauffer aucune surface étran- 
gère ou inutile; et comme le fluide que ces tuyaux 
contiennent est moins condenseur que les solides , il 
en résulte encore qu'ils ont la propriété de concentrer 
la chaleur; enfin , de la vapeur produite par les six 
centièmes du calorique qu'on est parvenu â utiliser, il 
y ** encore l'es deux tiers de perdus ou qui restent sans 
effet otite, autant lies appareils qui la reçoivent sont 
fnaùvats. * 

Les chaudières où le foyer est intérieurement , doi- 
vent être plus longues que les autres , pour que la cha- 
leur n'aille pas se perdre dans la cheminée aussitôt que 
produite: car, sans cela , il serait possible qu'elles do- 
uassent moins de surfaces utiles à chauffer, quoiqu'elles 
ne chauffassent pas de surfaces étrangères , puisque la 
surfaire intérieure est moins grande que celle extérieure* 
et alors comme l'effet est en raison des surfaces utiles 
chauffées y eTres dépenseraient donc plus de combustible 
q^te \H autres, tandis qu'elles. n'en doivent presque pas 
dépenser : alors il faut donc de toute nécessité faire ces 
chaudières pins longues , et , alitant que possible , les 
diviser en différentes parties , pour les chauffer par' gfa- 

'7 
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dation , comme il est indiqué dans le£ divers ouvrages 
de M. Legris, afin de faire servir la chaleur décroissante 
du foyer. Enfin, pour règle générale, dans toutes les chau- 
dières telles qu'elles puissent être , le courant de cha- 
leur doit toujours être très-long ; car il faut que Je 
calorique ait le temps d'agir après être produit , et ce 
n'est qu'avec un long courant horizontal , droit ou 
recourbé, qu'on peut le forcer à rester quelque temps 
dans la chaudière, et la chaudière ne peut jamais être 
trop longue, si elle est divisée en différentes longueurs, 
où le fluide est refoulé de l'un à l'autre, pour chauffer 
par gradation et pour faire servir la chaleur décroissante 
du foyer. 

Pour faire apprécier l'avantage qu'il y a de chauffer 
de petits tuyaux dans l'intérieur des chaudières v il faut 
se rappeler qu'à égal foyer ou à égale chaleur, les objets 
sont chauffés en raison des surfaces qu'ils peuvent pré- 
senter à égales dislances au calorique; donc puisqu'un 
tuyau d'un pouce carré présente quatre ponces de sur- 
face sur un pouce de long , et qu'un autre tuyau d'un 
pied de diamètre qui présente 1 44 P<> n ces cubes, n'en 
présente que 4$ de surface sur son pourtour, les objets 
que ces tuyaux contiennent seront donc chauffés dans 
le rapport des surfaces qu'ils présentent à l'action du feu 
qui les chauffe sur leur pourtour , ou bien dans le rap- 
port de 12 pour le petit tuyau et i seulement pour le 
grand ; mais ce rapport de 12 a 1 ne suffit pas encore 
pour apprécier tout l'avantage qu'il y a de chauffer de 
petits tuyaux de petits diamètres , car dans? le tuyau 
d'un pied , il faut que le calorique traverse un ponce 
d'épaisseur 9 tandis que proportionnellement pour un 
tuyau d'un pouce, il n'y a qu'une ligne d'épaisseur à 
traverser , pnisqu'avec cette épaisseur , ce tuyau a la 
même force que l'autre; et si les matières à chauffer ou 
distiler sont des solides, il faut que le calorique tra- 
verse 6 pouces d'épaisseur pour les chauffer au centre 
dans le grand tuyau y et seulement 6 lignes dans le petit 
ou bien encore , si le fluide à contenir a une si grande 
force de dilatation , qu'il nefaillequ'un pouce d'ouverture 
au grand tuyau etpar conséquent une ligue dans le petit, le 
feudevra pénétrer dans le premier. 5 p.r (2 d'épaisseur de 
fer, et feulement 5 ligues ija dans le second ; en sorte 
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que k fer de l'un pourrait brûler , sans que l'autre 
puisse avoir la moindre détériora lion , puisque le rou^e 
cerise ne suffirait pas dans le grand , quand le rouge 
brun serait plus que suffisant pour l'autre"; de plus uq 
grand tuyau ne se place pas aussi facilement et aussi 
avantageusement dans un foyer qu'un petit , qui peut 
être comme enterré ; et quel foyer , quelle perte de 
chaleur ne nécessite pas un grand tuyau à grand dia- 
mètre, pour maintenir l'équilibre de température qui 
lui convient ? D'après tout cela ,on voit donc que ce qui 
est possible avec des tuyaux à petits diamètres et cer- 
tains combustibles, peut très-bien ne plus l'être avec 
des tuyaux à grand diamètres : qu'on juge alors de la 
différence qu'il doit y avoir entre les grandes chau- 
dières dont on se sert ordinairement et les petits tuyaux 
proposés par îVl. Legris. On voit , d'après ce qui pré- 
cède qu'un faisceau d'un pied carré , composé seulement 
de 100 tuyaux d'un pouce, au lieu de i44» qu'il y a au 
pied , pour laisser l'espace nécessaire afin que le calo- 
rique circule tout autour de chaque petit tuyau , le 
tout placé ainsi dans une chaudière au-dessus du foyer; 
on voit , disons-nous , qu'il chaufferait 4°° pouces de 
surface (fans le môme espace au lieu de 4$ pouces pour 
un seul tuyau d'un pied carré, chauffé extérieurement 
on intérieurement ; en sorte qu'une chaudière d'un pied 
carré donne 8 fois moins de surface à chauffer pour 
un même foyer. Mais , pour se faire aussi une idée du 
chauffage par gradation , qui fait servir la chaleur dé- 
caissante du foyer , il faut se rappeler que Q2° de 
chaleur de plus seulement, au-dessus de l'eau bouil- 
lante, donnent une fois plus de vapeur, ou , ce qui est 
la même chose , de pression ; donc le plus difficile , et 
ce qui exige le plus de calorique , est d'amener l'eau à 
rébullition; et c'est positivement ce que peut très-bien 
faire la chaleur décroissante du foyer , avant qu'elle se 
perde dans l'atmosphère , ainsi que cela a lieu, lorsque 
le calorique ne sert qu'à maintenir l'équilibre de la 
haute température voulue; ensorte que tout ce qui 
a moins de force culoriiiante que le degré de chaleur 
désiré est perdu , puisqu'une chaleur quelconque ne peut 
chauffer une autre chaleur plus forte. 

Il résulte de tous ces principes , et nous le répétons 
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pour mieux le faire comprendre, qqe partout où H faut 
une haute température ou un feu très-intense, il faut 
faire chauffer par gradation différentes capacités , placées 
après le foyer à la suite Tune de l'autre dans le courant 
de chaleur, si on ne veut pas perdre une immense 
quantité de calorique produite : car tout ce que ces ca- 
pacités retiennent est un bénéfice net, puisqu'il irait se 
perdre sans effet utile dans la cheminée. Les hautes pres- 
sions ont eucore cet avantage en exigeant un feu très- 
intense, c'est que le combustible et les gaz y biûlent 
mieux et en moins de temps. Le courant de chaleur 
peut être très-long et sinueux, sans que le tirage cesse 
de se bien faire, ce qui donne une plus grande quantité 
d'air à brûler, et par conséquent plus ae calorique de 
dégage. 

C'est une vraie Jolie que de tenir à la même tempéra* 
ture un très-grand volume d'eau qui fait perdre tout le 
calorique qui ne sert qu'à maintenir l'équilibre de cette 
température; car ce n'est pas une grande quantité 
d'eau qui forme une grande quantité de vapeur, mais 
seulement la grandeur de la surface utile chauffée , recou- 
verte de la plus mince épaisseur d'eau , pour être portée 
à une très-haute températute. Il vaut donc mieux chauffer 
la vapeur dans les cylindres à pistons , puisqu'une cer- 
taine quantité de vapeur épaisse ne peut non plus don- 
ner un grand résultat que quand elle est maintenue ou 
chauffée à une haute température pendant sa dilatation. 
Ensuite il est aussi plus facile , plus avantageux et moins 
dangereux de tenir un très-petit volume d'eau à une 
haute pression , que toute une grande chaudière à une 
température plus basse; car un petit tuyau peut crever 
sans danger, et lorsqu'il n'y a ainsi qu'une très-petite 
partie de la chaudière à une très-haute pression ou 
température , on peut utiliser la chaleur décroissante du 
foyer; et l'avantage de celte haute température est d'au- 
tant plus grande, que 22° seulement de température en 
plus donnent toujours une quantité double de vapeur 
dans le même temps. 

On a prétendu que les chaudières-tuyaux seraient 

}>lus susceptibles de s'user que les autres , tandis que 
e contraire doit avoir lieu ; car les tuyaux pourront 
avoir d'autant moins d'épaisseur qu'ils seront plus petits 
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pour ne nécessiter qu'un feu peu intense , et d'ailleurs 
il est facile de changer on remplacer les parties qui 
s'usent ou se détériorent le plus , étant toujours très- 
petites ; et , quand même leur assertion serait vraie , 
ne pourrait-on pas encore avoir avec avantage des gé- 
nérateurs de vapeur qui , quoique s'usant plus .que les 
chaudières ordinaires , donnent cependant de grands 
bénéfices # eu rendant la machine forte et portative , 
avec une grande économie de combustible ; mais si on 
dispose ces générateurs en sorte qu'ils puissent se 
changer de place ou parcourir toutes les positions du 
foyer, pour s'user tous également, il est certain qu'ils 
dureront plus long-temps que les grandes chaudières 
ordinaires qui ne peuvent changer de place , ou de 
position , et qu'ils donneront des machines a feu sans 
danger et du plus grand avantage-. Nous convenons , 
comme les partisans des machines à basse-pression , 
qu'il est bon qu'une machine soit sans dangers, niais 
il vaut encore mieux qu'elle coûte peu f qu'elle dé- 
pense de même , cl qu'elle soit petite pour pouvoir 
être utilisée parfaitement partout et pour tout : autre- 
ment elle ne serait que peu ou pas mise en usage ; mais 
nous ne sommes pas de leur avis , lorsqu'ils s'efforcent 
de dire que les tuyaux présentent autant de dangers 
que les grandes chaudières à basse-pression , et qu'il 
est plus avantageux de se servir de la vapeur à basse- 
pression , en ce que le résultat est plus grand pour 
une quantité de calorique donné f car de la vapeur à 
basse-pression est de la vapeur qui s'est dilatée inu- 
tilement dans la* chaudière, et qui pour cela a absorbé 
une grande quantité de calorique ; et cependant cette 
vapeur à grand volume et peu dense ne peut plus agir 
que par sa pression , tandis qu'on peut facilement faire 
agir de la vapeur épaisse , on à une haute température 
avec une énorme pression , 'et ensuite avec un* dila- 
tation encore plus grande , eu la maintenant seulement 
a la même température pendant sa dilatation , par la 
chaleur décroissante du foyer; car on ne peut douter 
que , pour que la vapeur rende le plus grand résultat 
possible , il faut qu'elle entre sous un piston dans le 
plus petit volume , et qu'elle sorte des cylindres dans 
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le plus grand volume» sans avoir change de tempé- 
rature. 

Quoi qu'on puisse dire , il ne peut y avoir de 
rànds chommages dans les machines à vapeur , dont 
es parties sont un peu plus compliquées f et par 
conséquent plus petites , pour donner le plus parfait 
résultat ; car on connaît à l'avance les pièces qui 
sont les plus susceptibles de s'user, et il faut seule- 
ment en avoir de rechange ; et d'ailleurs il est plus 
facile de les séparer, au lieu qu'il n'en est pas de 
même d'une machine dont toutes les parties sont 
grandes. En outre, on doit espérer qu'avant peu les 
travaux des machines ne coûteront pas plus que ceux 
de l'agriculture , n'étant pas plus difficiles. 

Partout où l'on fait du feu , on devrait toujours 
faire absorber ou utiliser tout le calorique produit, 
et donner ensuite le courant par un soufflet à piston ; 
car le bon sens indique assez que celui donné natu- 
rellement par la dilatation d'une haute colonne d'air , 
coûte cent fois plus par la quantité de calorique qu'elle 
nécessite et qu'elle emporte ; il en résulterait encore 
qu'on pourrait faire dégager la plus grande quantité 
possible de calorique du combustible , et ce , sans 
jamais avoir à craindre aucune fumée , d'où il résul- 
terait peut-être une économie dans le combustible 
des 9/io. me * 

L'auteur ne cesse de travailler de tous ses efforts pour 
participera un résultat aussi avantageux , il m'en a donné 
encore tout récemment l'assurance ; mais parce que , 
comme il le dit, ses inventions froissent les intérêts de 
deux partis puissauts en France : ceux qui veulent ex- 
ploiter les abus , et les autres le monopole de l'indus- 
trie; aucune société savante , aucun auteur, aucun pro- 
fesseur , aucun journal littéraire n'a encore parlé ni en 
bien ni en mal de plus de laoo inventions de M. Le- 
gris , déjà publiées dans huit ouvrages , si ce n'est 
pour donner le mérite de quelques-unes aux étrangers; 
par exemple , on a attribué l'invention des chaudières- 
tuyaux à M. Perkins de Londres , comme si la méca- 
nique des gens du monde n'était pas là depuis i8*4 » 
pour démentir cette assertion erronnée et peu natio- 
nale. 
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Ce reproche de l'auteur ne peut ^'adresser à la So- 
ciété Académique de Nantes , puisqu'elle n'a jamais eu 
la moindre connaissance de ses différents travaux; mais 
j'espère sous peu pouvoir lui présenter et soumettre k 
l'examen des savants distingués qui la composent le I; 

modèle d'une des machines de M. Legris f et c'est alors jj 

qu'elle pourra juger 8vec connaissance de cause du J 

mérite on du démérite de ce génie si fécond en i 

inventions industrieuses. i 

Ce 6 août 1829. 

GUILBAUD. • 
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Àu moment où nous mettons S0414 presse lé dernière 
feuille de cette livraison , un de nos correspondais 
nous adresse la charmante tyrolienne du Guillaume Tell 
de Rossini, arrangée pour piauo. Ce morceau, qui 

firoduit à la scène un effet délicieux, est chanté à 
'unisson par trois femmes , avec accompagnement* d'un 
chœur d'hommes et de femmes. On nous saura gré , 
puisque nous n'avons pas encore rendu compte du grand 
opéra du célèbre maè'siro, de joindre au Lycée un bien 
minime extrait de son énorme partition, de ce ma- 
gnifique ouvrage accueilli à Paris avec des transports 
d'admiration. 

La partition gravée ne tardera pas à paraître, et nous 
nous empresserons de l'annoncer ; elle doit obtenir un 
immense succès. Quel amateur ne désirera connaître 
cette musique si forte, si entraînante, qui renferme des 
morceaux au premier ordre. 

« A la première représentation (écrivait dernièrement, 
de Paris, un homme d'esprit , qui réunit à une véritable 
instruction des connaissances musicales profondes et 
variées) l'auditoire était frénétique. Il y a dans l'effet 
de cet op'éra une chose fort bizarre. Depuis quelque 
temps vous entendez dire partout: H faut maintenant 
à (Opéra de la musique italienne * des traits, de la bra- 
voure , enfin des partitions à la Bossini. Et voilà 
Rossini qui nous donne un ouvrage sans traits , sans 
roulades , sans crescendo* obligés , sans f redons , un 
opéra dans le style de Gluck , large , déclamé , enfin 
un opéra dans ce que l'on appelait le genre français , 
et qui a tout l'attrait , tout le charme de la musique 
italienne. » 

Le soir de cette première représentation les musi- 
ciens de l'Opéra sont allés en masse , à l'issue du spec- 
tacle , donner une sérénade à Rossini. Après l'ou- 
verture, ils ont exécuté la Tyrolienne j qui a été 
redemandée. C'est ce morceau que nous donnons au- 
jourd'hui. 
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14.* Volume. An ïS^. 82.' Livraison. 

LE 

LYCÉE ARMORICAIN. 

SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE 

DE MULHOUSE. 



Une Société dont le* travaux doivent hâter les pro* 
grèsde l'industrie, non-seulement dans la ville où se tien- 
. nent ses réunions, mais bien dans toute la France , s'est 
formée à Mulhouse, et les principaux fabricants de cette 
ville manufacturière en font partie: ainsi on compte au 
nombre de ses membres résidants MM. Bleih, Bourcart, 
Dolifus f Engelmann > Grosjtan, Heilmann , Hofer, 
,Huguemn ♦ Keecklin , Mantz, Meycr, Aliog , Naegely , 
Parmentîcr., : Reber , R.islrr , Saladin, Sehlumberger , 
SchwarU, bteinbach, Thierry, W*ber , Zuber, etc. f 
enfin , toutes les notabilités de Mulhouse. 

Cette. Société est la seul»- de ce genre qui existe en 
.France, la seule établie sur. Ils véritables bases qui peu- 
vent concourir aux améiioiatiins des procèdes manu- 
facturier Sv 

Lus membres de cette utile association ont pense que 
le s«'ttl moyen d'avancer rapidement dans les arts, était 
o\e donner aux fabricants et aux artistes Vocrasion de se 
communiquer leurs découvertes, et par la d'augmenter 
/a 'masse» de résultats avantageux qu'on ne pourrait ob- 
tenir qu'avec peine d'individus isolés. Cette croyance est 
Aussi à-peu-près générale dans notre siècle, que les plus 
■ grands progrès qui, peuvent être faits dans fa civilisa- 
tion, dans J<& sciences et les arts, seront dus à l'esprit 
d'association» , , 

18 „ , : 
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La Société industrielle de Mulhouse a déjà beaucoup 
obtenu par ce moyen. Depuis se* premières réunions, 
elle a aggrandi ses vues par la création de comités 
permaneuts de mécanique et de chimie, parce qu'elle 
a pensé avec raison que ce qu'elle devait faire par 
l'avancement de l'industrie du département où elle 
existe y était de puiser dans ces deux sciences les 
éléments des perfectionnements qu'elle voulait intro- 
duire dans s<s fabriques ; de composer ensuite une 
statistique industrielle dn département, et de donner 
enfin à la classe ouvrière I impulsion et le goût d ac- 
quérir l'instruction nécessaire pour mieux s'acquitter 
des ouvrages dont l'exécution lui serait confiée.' 

Mulhouse se place aujourd'hui au premier rang parmi 
les villes qui ont contribué le plus puissamment à 
accroître les richesses de Ja patrie. 

Pendant près de deux siècles , ret te. petite république* 
alliée de la France et de ta Suisse, ne fabriqua que 
des draf»s .dé laine communs , recherchés surtout për 
les habitants de la campagne, comme le sont Aujour- 
d'hui dans nos contrées les draps des en/irons de 
Ctisson. Ces draps ne forment plus actuellement qu'une 
faible partie du commerce de (Mulhouse , depuis le 

Srand accroissement de l'industrie cototinihre. Cependant» 
ifférents perfectionnements se sont introduits dans les 
ateliers où l'on fabrique encore le drap : on y a imité 
les qualités supérieures d'Elbeuf et de Louviers, et on 
y a fait des draps par l'impression du rouleau, qui 
ne le Cèdent à aucun produit du môme genre. 

Telle était la principale fabrication de Mulhouse 9 
lorsqu'en 1746. ll '°i s rnulhonsois y établirent une manu- 
facture ds toiles peintes, et jetèrent ainsi les premiers 
' fondements de la prospérité de leur patrie. 

L'art de l'indiennerie, apporté des tndrs en Europe , 
" n'était pas encore sorti d'une longue enfance. D'abord 
on ne fit qu'appliquer des dessins bizarres, avec des 
couleurs sans éclat, sur des toiles grossières qu'on 
faisait venir de la Suisse. Le rouge et le noir étaient 
a peu près les seules teintes qu'on produisit , et cepen- 
dant , à cause de leur nouveauté, et surtout parce 
?|«on manquait d'un point de comparaison * cet toiles 
ùrent favorablement accueillies dans le commerce. Tel 
fut à-pea-tprès l'état de cette industrie jusqu'en 1772; 
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mais, à celle époque, elle commença A changer e»~ 
ti ère ment de fàc'ev et, ^enrichissant des nouvelles dé- 
couvertes de la chimie, elle fit prévoir jusqu'à quel 
point de perfection elle pourrait être portée; . 

An nombre des inventions et des perfection» ements 
qtii , successivement introduite dans les manufactures 
de Mulhouse i ont fait la réputation de la .principale 
iodustrie de cette ville , il est quatre découvertes ou 
importations, qui ont le plus puissamment contribué à 
donner aux toiles peintes de Mulhouse ce* degré de 

f perfection qu'on s'est plu àleur reconnaître sur tous 
es marchés. La première est remportât ion des lapis, 
getnre venu d'Angleterre. La seconde , qui date de ibio, 
. est 1 application? sur toiles de coton v du fond rouge 
d'Andrjpople % que « jusqu'alors , on n'avait obtenu 
que sur fil. La troisième est Je moyen d'enlever sur 
ces mêmes fonds toutes les couleurs . dites. d'enJu- 
rainage , et de former ainsi des dessins élégants et 
variés , remarquables surtout par leur netteté. La 
dernière , enfin , est le moyen ingénieux , suivi au- 
jourd'hui i de teindre et d'enlever le jaune de chrome, 
employé pour la première fois en i8îi. 

Le tissage des toiles de coton commença à s'établir 
a Mulhouse, en 1763. Long-temps on se borna aux 

Sua |i tés communes , et on n'employa que du coton 
u Levant , qu'on faisait filer à la main dans les en* 
virons. Plus tard , on reçut les cotons filés de Paris. 
Enfin , des filatures s'établirent en Alsace, et particu- 
lièrement à Mulhouse* 

Ainsi «ette ville est parveeme a lutter avantageusement 
avec Manchester et Glascow ; ainsi , depuis le comrnen - 
. cernent du siècle , les fabricants français , et principe e- 
. ment ceux de Mulhouse ont concouru d'une manière 
remarquable a la richesse et à la puissance de la patrie; 
et , pendant que nous soutenions contre une puis- 
sance rivale une guerre longue et ruineuse, notre in- 
dustrie se préparait a lui en faire une moins cruelle 
dans ses moyens , mais plus funeste , sans doute « dans 
ses résultais, la seule pei*t*êvre qui convienne (V dès 
peuples civilisés telle apprenait à surpasser les produit» 
de la Superbe Angleterre. • • 

Voilà l'heureux résultat que la Société 'industrielle 
j*»*ie d accroître encore de tofvt*$«0orts, en signalant 
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dans* son Bulletin ( auquel nous avons emprunte? tons 
les détails qu'on tient de lire}, toutes les améliorations 
introduites dans les nombreuses et belles manufactures 
du Haut-Rhin , et , en recherchant tons lès procèdes 
. utiles qu'on peut y introduire et que les arts chimiques 
et mécaniques ont créés de nos jours. 

Ainsi , on retrouve dans le Bulletin de la Société 
industrielle une description de la machine de filature 
de l'invention de M. Josué Heilmann , qu'il nomme 
banc de lanternes bobineuses , ou système de filature 
continue sans mouvement variable. 

Parmi les machines employées dans les filatures 9 il 
n'en est sans doute pas de plus ingénieuses cjue les mé- 
tiers continus, c'est-à-dire ces machines qni non-seu- 
lement laminent et tordent le fil, mais qui, sans le 
secours de l'ouvrier, l'envident elles-mêmes sur une 
bobine, opération qui , dans le métier mul-jenny, exige 
la main exercée de l'ouvrier. 

Le système de ces métiers, d'abord en usage seule- 
ment pour la filature définitive, est depuis peu employée 
comme machine préparatoire, et remplace, sous le nom 
de banc à broches en gros, les bancs de lanternes, et sous 
celui de bine à broches en fin, le métier en doux ou en gros. 

Cette machine est encore plus parfaite et plus ingé- 
nieuse que ne l'est le métier continu proprement dit, 
parce qu'elle renferme d'une manière bien précise ses 
mouvements uniformément décroissants du chariot et de 
la bobine, a mesure que le diamètre de celle* ci aug- 
mente. Ces mouvements variables sont produits d'une 
part par le système Hen connu de deux cônes renverses, 
et de Ta»tre, par celui plus nouveau d'une poulie ap- 
pelée poulie de friction, qui fait mouvoir par son sim- 
ple contact un plateau circulaire dont elle presse la 
surface à des distances variables du centre. 

Cette machine, excellente dans les mains des uns, 
peut être pernicieuse dans d'autres; puisque les mêmes 
dispositions qui ont pour but la perfection, peuvent, 
lorsqu'elle est dirigée par des contre- m aï ires sans ins- 
truction « devenir la cause tacite d'inégalités dans la 
finesse dn fil. 

Le but que M. Heilmann s.'est proposé dans la com- 
. binAisnn de sa mafhifift,» est : 

i.° P'Tktcgir un mo4f d'eavidage sans le secours de 
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cônes et des poulies de friction, mais par des monve- 
menu non variables ; 

a. # De tordre moins le fil que le nécessite l'emploi 
des bancs à broches; 

3. # De réunir une pins grande quantité de coton 
dans le même volume d'une bobine; 

4.* De diminuer les frais de rétablissement et de l'en* 
t relien des bobines sur lesquelles le fil s'envide. 

La filature étant Tune des branches principales de 
l'industrie nantaise , nous croyons que nos fabricants 
nous saurons quelque gré de leur faire connaître plus 
amplement cette ingénieuse machine., en leur en donnant 
le plan lithographie. 

Description* 

A Poulies motrices. 

B Arbre distribuant le mouvement dans toute la machine. 

C Volant à l'extrémité audit arbre. 

D Tambour qui communique, au moyen d'une corde, le monte - 
meut au mécauismç qui se trouve dans l'intérieur de la lanterne G 9 et 
dont la description suit. 

E Deux autres tambours , qui donnent le mouvement au corps des 
lanternes. 

G Lanternes en fer-blanc et percées de portières* 

H Poulie fixée sur un petit arbre qui porte le mécanisme inté- 
rieur 

/ Ailette tournant dans un collet et entraînée par le mécanisme 
intérieur. 

K Hou lie sur l'arbre principal. 

L Auiie poulie , conduite pir la précédente an moyen d'une 
courroie. 

M Arbre partant la poulie L. 

2W Deux roues d'angle awee lesquelles engrène alternatif e- 
ment : une autre roue d'angle plus petite , fixée à l'extrémité de 
r..rbre AI. 

O Axe commun aux deux roues ifif , animé d'un mouvement 
circulaire alternatif. 

P Roue d'auglr qui reçoit ledit mouvement au moyen d'un pignon 
d'angle au bout de l'uxe O. 

Q Arbre sur lequel est fixée la roue P. 

li Deux pignous fixés également sur l'arbre P. 

S Crémaîl'ères fixées sur le chariot T, et qui sont conduites par 
les pignons iî. 

T Chariot portant des lanternes et animé d'un mouvement Jttti- 
ligne alternatif et vertical. 

U Galet servant à guider les extrémités du chariot. 

V Conîe qui passe sur deux poulies , et qui est ttacléc px *J* 
extrémité au chariot , et par l'autie au contrepoids. 
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Mécanisme intérieur de la lanterne. 

t. Rouleau sur lequel s'envide le Gl par 100 simple contact avec I* . 
parai intérieure Je U lanterne •» avec une vitesse constante due à U 
différence de vitesse qui existe entre le corps .de 1*, lanterne et le , 
mécanisme jutérieur. 

a. Coussinets dans -lesquels tourne le rouleau (r) , et qui peut, 
f lisser le. long d'un coulant dirigé du centre de la lanterne ver* 
l'extrémité. 

3- Hessorts qui pressent constamment les coussinets (a) , et par 
conséquent le rouleau (1) , contre les parois intérieures de la lanterne, 
et qui se reploient sur eux-mêmes, à mesore que la bobine augmente: 
de volume. ♦ 

4. Double équerre fixé sur l'arbre (5); cette pièce porte les ressorts • 
et les coussinets et entraîne dans sa course l'ailette. 

5. Arbre traversant l'axe de la lanterne , à frottement libre et 
muni de la pouliâ // sur laquelle 1<i lanterue pivote. 

La Société Industrielle de Mulhouse propose pour 
i83o, les prix suivants, dont la distribution aura lieu 
dans sa séance générale du mois de mai: 

i* Prit de 5 00 francs pour un moyen prompt et facile 
dé déterminer comparativement la valeur d'une garance 
a une autre. 

a. Prix de t5oo francs f pour séparer la matière co- 
lorante de H garance, et pour déterminer ainsi la quan- 
tité qu'un poids donné en contient. 

3." Médaille pour nn mémoire sur les causes de Tin- ' 
flammation spontanée des cotons gras. 

4° Médaille pour le meilleur traité sur le blanchi- 
ment des toiles de coton. 

5.° Médaille pour le meilleur traité sur la fabrication ' 
du rouge d'Audi i no pie. 

6.° Médaille pour le blanchiment 1 la chaux, San* 
autre alcali. 

7. Médaille pour une analyse complète de la bouse 
de vache. 

8.° Médaille pour un mémoire faisant connaître, par 
des expériences exactes, le rôle que jouent, dans la tein- 
ture en bleu d'indigo sur coton, les matières autres que 
la matière bleue (comme la matière brune et la matière 
rouge de Berzelius), et si ces substances y sont néces- 
saires ou nuisibles, ou bien si l'une ou l'autre d'en- 
tr'elles est indispensable pour produire une couleur 
bleue solide et éclatante. 
^.° Médaille pour la découverte ou l'introduction d'un 



procédé utile à la fabrication des toiles peintes. 
10.* Médaille pour l'invention d'un templet méc 



mécanique. 
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rr. # Médaille pour le meilleur mémoire ^«r la filature 
de colon des n." 80 à 180 métriques* 

ia. Prix de 1000 francs, pour rinveetion d'une ma», 
chine propre A ouvrir et éplucher toute espèce die coton 
en laine sans l< détériorer, et remplaçait avantageuse- 
ment le battage et l'éplucbage i la main et le batteur-^ 
éplucheur. 

i3.° Médaille pour un procède coo listant à tremper 
les collets des broches , enfin pour mul - jennys, sanav 
nuire a leur parfaite rondeur. 

i4° Médaille pour la fabrication des cylindres ean- 
nelés en fer trempe en paquet, â l'usage des filatures», 
et dont le prix n'excéderait pas «l'un tiers Celui des ej lin- 
dre$ en fer ordinaire. 

i5.° Médailles pour la fabrication et la vente d+ 
nouveaux tissus en coton. 

|6.° Médaille pour la production d'une couleur bleue* 
plup solide i lair, au chlore, aux acides et an savon r 
que celle de l'indigo cuvé , et qui oit au moins la même 
vivacité., 

17. Médaille pour la production d'une couleur jaunu 
plu* solide 4 l'air, aux acide* et ans alcalis , que celle 
de la gaude , du quercitron, du ichromate de plomb, 
et qui ait le raênae degré de vivacité* 

i8.° Médiiiie pour «ne analyse exacte et bien détaillée 
de la n.oix de galle noire* de la noix de gai! le blaucbe r 
du bablah , du sumac de Sicile et du sumac Français 
(de Donzères). 

ig. # Médaille pour invention d'un thermomètre 
exact.» simple , peu fragile,, pouvant être adapté sans 
inconvénient aux caisses de teinture à la vapeur , en 
usage aujourd'hui dans les fabriqoes de toiles peintes « 
et dont le prix ne dépasse pas /fo fr* 

ao.* Médaille pour l'invention d'un instrument ou 
d'une méthode simple pour déterminer d'une manière 
prompte et exacte l'épaisseur (la viscosité) d'une couleur 
Ou d'un mordant destiné à l'impression a» rouleau. 

ai* Médaille pour la description des principaux 
moyens employés jusqu'ici a dégorger les toiles. 

*3U° Médaille pour une analyse complète de l'huile 
tournante, décomposée en ses principes immédiats, 
~ ji3.° Médaille pour un mémoire faisant connaître 
quelle tsjL la meilleure proportion entre la bantengr *• 
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le diamètre d'une cheminée , sous le rapport de lcffic*- 
ctté du tirage et soas celui de l'économie , tant du 
combustible que de la construction. 

24.* Médaille poar le meilleur mémoire sur l'utilité 
économique des appareils chargeurs de houille ou fumi- 
vores, déduit d'expériences et d'observations positives. 

a5.° Médaille pour celui qui construira et mettra en 
train; dans le département du Huut«Rhin , le premier 
assortiment de machines â préparer et filer le lin et 
le chanvre , susceptibles de fournir de bons produits. 

2& Médaille pour uns amélioration importante, intro- 
duite Aans quelque branche que ce soit , manufacturier* 
ou agricole, du département du Haut-Rhin. 

27/ Médaille pour l'introduction d'une nouvel i o~ 
dttstrife'dan» ce département. 

28. Médaille pour les meilleurs mémoires sur les in- 
dustries à améliorer on à introduire dans le département. 

29.° Médaille pour une application nouvelle des pro- 
duits naturels du département. 

3o.° Médaille pour une description géognos tique et mi- 
néralogique d'une portion du département. 

3i.° Médaille pour la découverte de nouvelles mines 
ou minières susceptibles d'exploitation. 

On peut prendre connaissance du programme de ces 
prix, chez M. Mellinet, imprimeur y membre-corres- 
pondant de la Société Industrielle de Mulhouse* 

PRÉCIS 

DE 

L'HISTOIRE NATURELLE DE BRETAGNE* 



CHAPITRE IV. 

DES SOURCES ET DES FONTAINES (1). 

Les engrais et les différents travaux qu'on emploie 
pour fertiliser les campagnes ne contribuent pas seuks 

-■ ■ 1 ■■ ' 1 1 ' 1 ■ » , ! . 1 ■ 1 1 tmmmmmmm 

; (1) V. le fycée, t. 7, p. 200 et 5oi j t. 8, p. 335. 
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à leur fécondité ; elles trouvent un .nouveau secours 
dans leS eaux des sources et des fontaines , dont elles 
sont continuellement arrosées; ces sources et ces fon- 
taines dofrent leur origine aux montagnes dont les 
sommets et les surfaces sont pénétrées par les eaux- 
destitues ;- des neiges et des vapeurs qui s'élèvent' 
de laurier. Ces Vapeurs retombent ainsi en rosée, s*in- 
sinuént par les fentes de la terre et les * ouvertures 
qu^ftftft'les* insectes -et les reptiles, ou par la fil tr a— 
tion. Ainsi ; : les montagnes renferment dans les cavités 
et : les i intervalles de leurs couches intérieures les prin- 
cipes* 'et l'aliment de. toutes les sources; car les eaux, 
filtrées' an travers des terres et des -couches de sable 
de là Superficie des montagnes , Venant *2L rencontrer 
d'autres lits - ou couches des différentes matières dont 
est formé l'intérieur dés montagnes , des collines , 
des vallons meule, "des plaines et du : globe entier;' 
elles ne peuvent pénétrer ces couchés , elles sont donc* 
obligées de couler entre les fentes parallèles , suivant* 
les Contours et les inflexions des masses de rochers / 

Sti en font ordinairement la base , jusqu'à ce qu'enfin 1 
les ne viennent & paraître au jour et ai former une 
source ou fontaine ; ces couches , successivement dé- 
posées par feuilles les unes sur les autres , cotritne 
autant d'espèces de sédiments, sont de différente 
épaisseur et de matières diverses , quelquefois conti- 
nués , souvent coupées par des fentes parallèles , qui , 
conservant toujours la direction des couches , forment 
entr'elles des cavités et même des cavernes ; ce sont 
1<V les réservoirs des eaux qui s'introduisent en filtrant 
au travers des premières couches , et coulent sur celles 
de glaise f d'argile ou de pierres Qu'elles n'ont pu 
pénétrer. De là elles passent dans les couches infé- 
rieures par les fentes perpendiculaires dont ces couches 
sont ordinairement traversées , et se rendent enfin dans 
les réservoirs naturels , d'où elles sortent peu à peu 
pour former les sources et entretenir.les fontaines. 

Ces eaux, bien qu'elles- coulent de la môme manière', 
&e sont pas néanmoins toutes de la meine -nature : les 
unes sont simples, ou potables ; les autres sont, min;é- 
«aies et < salutaires, d'autres nuisibles , quelques-unes 
singulières. Toutes ces espèces de sources se ren- 
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contrent fréquemment dans la Bretagne ; le nombre 
des sources simples est presque infini 9 maïs, les plus 
voisines des montagnes sont ordinairement plus pures 
que celles des plaines ; celles-ci étant obligées de 
parcourir plus de cbemin , se chargent , dans, leur- 
route f de plus de parties terreuses et hétérogènes oui 
les rendent moins pures et moins agréable» que les 
premières ; c'est ce qui fait que dans la Basse-Bre- 
tagne les eaux sont meilleures et plus vires que dans 
la Haute ; elles y sont aussi pins nombreuses. 

11 y a plusieurs sources qui ont des propriétés salu- 
taires , et que nos pieux Bretons ont mises sous las 
protection des saints; il y en a d'autres dont la cru- 
dité , la fraîcheur ou les parties métalliques causent 
de pernicieux effets , mais elles, ne sont pas heureuse- 
ment en grand nombre. D'autre* sont minérales et 
spécifiques pour certaines maladies : ces deçnières,, qui 
ont Le môme principe que toutes les fontaines , ac- 
quièrent leurs vertus minérales par la dissolution des 
sels et des parties métalliques qu'elles rencontrent 
sur leur passage; elles se chargent de ces sels çt su 
contactent les diverses qualités. Les principales. sources 
de cqtte. espèce et les plus communes sont ferrugi- 
neuses et un peu vitriol iques. Les eaux, chaudes, et 
Sulfureuses sont rax.es en Bretagne , et l'on n'en connaît 
point qui puissent être comparées à celles de Bourbon ; % 
il s'en trouve cependant plusieurs qui ont l'odeur un. 
peu sulfureuse, mais elles ne sont pas chaudes , ou du* 
moins leur chaleur est peu sensible. 

Les eaux froides les plus célèbres sont celles de? 
Dinan. Leurs effets merveilleux les ont mises eiv grande- 
réputation t et quelques médecins les préfèrent- anx. 
eaux de forges fi). « Puisqu'on ne sait pas , au juste ^ 
» dit un auteur , où se trouve la fontaine de Jou- 
9 vence (quoi qu'en ait écrit Ffuon de Bordeaux , qui: 
f la fait venir du Paradis terrestre, et l'Espagnol Pon& 
9 de Léon , qui croyait l'avoir trouvée dans la Floride); 
». rien n'ejnpéche qu'on ne donne ce nom, célèbre aux 

H»iff ii| | i i |li i i i i i ' i . m i ■! i ' ii i i i ii 1 1 m i n i " pw»w*— »^- 

• £t<)Y. De la nature de» Eaux mùtéraks de Dinan , par Jean 
ftatûmgj* JDioaa 9 . râ48, io-8.»; et U* divan éciiU du. docteur 
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w fontaine* minéralct de Dinan v dont les eaux , entre 
» o&tne» vertus siûgnlièfes , ont celle de repaver du 
» tempe ïinvpanable 4>utmge. Je citerais plusieurs 
« femmes qui ont retrouvé là leur jeunesse f si je 
r> pouvais espérer de les» faire convenir même d'une 
» vieillesse passée* Une* foule d'expériences dont j'ai 
» tenu note prouve aussi clairement qu'une chose dé 
» ceûei nature puisse être prouvée , qu'il n'y a point 
V $e stérilité (à part c*lle que l'âge a sanctionnée 
ï> depuis long- temps) ; oui résiste à' l'usage de ceâ 
» <èaux ferrugineuses ; «pais ce qu'elles ont de'mer- 
v yaillenx, d'inappréciable pour les femmes dans leurs' 
» difleWits états , c'est* qu'elles donnent aux unes 
» l'espoir de devenir mères , et font oublier aux autres 
» qu'elle^ )'ont été. » 

.Les léoux de Sainfc-Brietre et de Lannion (ij on)L 
pnesqae.ies mêmes vertus que celles de Dinan. Les 
eaux dé Quimper i âtt pied de la Tourbre' , ont égale- 
ment ,uné grande^ renommée. Celles du Pargo ; près 
Vannes $. ; ont -réussi* à 'plusieurs personnes! ; celles de* 
Guichen et de .Vitrée %) ont ofcrtënu un pareil'sûccè^. 
On ;tp-imye alUènw V^anS là pro^-mee , plusieurs autre*' 
source» qui n'ont >pds' là -même reptation ; mav$ dont; 
les eflfecs sont petv- 'différents. Auprès de l'étang du r 
Cludon , & deux lieues *4e'Giringam*p , 'il y a une fon- 
taine: Recette espèce 7 dtfe atftre auprès de Traqs.; eV 
une troisième près là fdrêt du -Teit y dans l'Ille-et-» 
Vilaine. Elles contiennent utl 'peu de fer et de, sel 
alumineu*.; On en rencontré une quatrième aux envi- 
rons- de Saint-Méen , à peu près cela même naturey 
et plusieurs autreè ayant l'odeur' de soufre , sur des : 
coteaux i près des Salles de Rdhan , sans parler d'une 
multitude de sources dont on ^n'a ifait encore aucune 
épreuve. 

EnCn , « si la nayade de £brftic pâlit devant celle 

* de la Plaine , elle n'est pourtant pas sans gloire. 

j» On la fréquente et elle compte des succès, mais c'est 

î ■ ■ ■■ ■ ■ ■■» ■ " ■ ^1 \ ' * ■■■ 1 ■ ' ■■ ' ■■ ■ / ■ ■ " ■ "" " ' ' " ■ ■■ 

(1) Observation* sur. c«* £a ufc , put la P-. Albert» nW h» M* 
maires de Trévoux f janvier 1728 , p. 107 , et Bibtiàt. de Médecine. 

ta) T. 4 , p. 189 , in-îj.» , Eau» minérale* i une lieue de Vitré, 
JHsrcur*, i683 , mai, p. ao$, et &Woih. de Midtein* , U 4, p. tÇa. 
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» par ses bains que Pornic est connu davantage; oit 
>> les prend à la lame , sur une belle grève 9 en dans 
» ces grottes paisibles que le temps a creusées ait pied 
» des rochers ^ et dans lesquelles l'eau se renouvelle à 
» chaque marée. Le concours d'étrangers qu'ils attirent 
» annuellement va toujours croissant ; on trouve 
» d'ailleurs & Pornic la plupart des .choses qui plaisent 
» ou qui sont nécessaires ; comestibles & prix raison - 
» nable , logements propres f air. salubre , sites char- 
m manls , population hospitalière (i). » 

On voit , eu outre , en Bretagne des sources dont les 
eaux , quoique éloignées de la mer, sont un peu salées 
ou saumâtres ; la plus singulière était celle -d'un puits 
situé à cent cinquante pas du bord de la mer « dans 
la cour de l'ancienne hôtellerie du. Passage de Plou- 

Sastel, aujourd'hui: la demeure de M. Testard de. la 
oche ; ce puits r avait vingt pieds de profondeur , le 
fond était un peu au-dessus du niveau.de la mer 
basse et au-dessous de celui de la mer pleine, dans 
un terrain plat et uni , adossé à de, hauts rochers qui 
forment le rivage d'ijpe terre jaunâtre , spongieuse et 
remplie de gros cailloux., avec un fond de sable:; la 
singularité de ce pwts consistait» en .ce que Tean-com- 
njençait à y croître près d'une héune ou trois quarts 
d'heure après que la. mer avait commence à perdre f 
et qu'elle s'élevait à la hauteur; d-environ deux pieds , 
un pied par heure,, et restait (ensuite dans cette élé- 
vation, qui n'était pas toujours égale. et variait selon les 
marées. Cette eau décroissait ensuite* imperceptiblement 
pendant près 4e quatre heuipe*, jusqu'à ce. que la mer 
ne montât plus. Çp phénomène avait embarrassé plu* 
sieurs physiciens dans le dernier siècle; il paraît qu'il 
était causé par la nature du terrain qui environnait 
cette source , et la séparait de la mer. Étant plus d'une 
heure à imbiber cette terre grasse et sbohgieuse dans 
laquelle elle se dégageait des sels dont elfe était chargée* 
et filtrant peu à peu au travers, elle ne. parvenait an 
fond du puits que quand la mer perdait- Alors r la 
terre se déchargeait et se desséchait totalement jusqu à 

ee que la mer eût remonté ;• dans cet intervalle, l'eau, 

i _ 

(i) V.. le Ijrcês, t.. ii > p« 377, S79. 
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du puits ne recevant plus d'ati^mentation , les terre» 
qui l'environnaient étant dessechéeà , elle se perdait 
peu à peu au -travers du fond de sabîe, et décroissait 
ainsi jusqu'à ' ce qtfe la terre , imbibée dé nouveau r 
ne commençât à fournir matière à un nouvel accroisse- 
ment (i). 

On ne parle point ici de cet autre puits tant vanté* 
et dont il ne reste plus de vestiges , situé près de la 
porte Mordelaise , à Rennes , où des gens avaient e'té 
suffoques par la vapeur sulfureuse et pestilentielle qui 
en exhalait. Ce puits a été comblé , et ceux ouverts, 
depuis aux environs n'ont rien produit de nuisible 
ou de funeste (a). 

MIORCEC DE KERDANET. 



DE L'ENSEIGNEMENT 

DE LÀ PHILOSOPHIE. 



2. e ARTICLE. 



Pourquoi le cours de philosophie ne serait-il pas ce 
que son. nom indique,, l'étude de la sagesse? Ne sourit- 
on pas, quand on vo^ chaque professeur comftw ncer 
son rouis par une définition de la philosophie, qui 
annonce , en propres termes , qu'il ne s'agit de rien 
moins que de toutes les connaissances qu'embrasse» Pin— 
telligence humaine, et plus encore, car les possibles y 
sont pour quelque chose. Et c'est à des jeunes gens qu'on 
s'adresse; et ces jeunes gens n'ont que quelques mois h 
donner à cette science; et la plus grande partie du'tmips 
sera consacrée a des définitions de mots , » de? niions 
absti ailes , qui ne leur apprendront presque rien , et 
» ■ i ■ i ■ . i i ■ i . i, i . . 

(i) V. Sur ce puits le P. Alexandre dnns son Traité nnr le fimx 
*t reflux de 4a mer, p. i$o; le P. 'Aubert , dans I#m Mémoires de 
Trévoux * octobre 1728, p. 1878 - 1894 , et M. RobcHii , 0«n» 
ï 9 Histoire de Y Académie des Sciences, 17 17 , p> p. 
- (a) V . le Dictionnaire de Bretagne cfOgée , v. Keunes , p. 97. 
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qu'ils se bineront d'oublier ! Admirable science <(«i 
embrasse tout et qui n'apprend rien! 11 me semble qu'il 
-vaudrait beaucoup mieux promettre moins et tooir davan- 
tage. Si on disait simplement que la philosophie est 
C étude de la sagesse, cette définition Serait claire et 
naturelle ; elle indiquerait un but certain et utile; et, pour 
en montrer la justesse» on n'aurait point recours aux 
preuves ex génère proximo et differenùd maxime ptt~ 
ptid. Peut-être demanderait-on ce qu'il faut entendre ici 
par la sagesse- La réponse serait facile : La vraie sagesse 
consiste à rendre l'homme meilleur et plus heureux. Mm 
, les professeurs de philosophie n'ont .garde de donner 
cette définition , car ce n'est pas la sagesse qu'ils se pro- 
posent d'enseigner ; et si, parfois, ils en disent quelque 
chose , ce n'est, suivant l'expression de l'école , que par 
accident* Voyons donc ce qu'ils enseignent. 

Le cours de philosophie se divise ordinairement en 
quatre parties, la Logique, la Métaphysique, la Morale 
et la Physique. 

DE LA LOGIQUE, 

On définit la logique , la science des règles pour bien 
juger. Cette définition est aussi belle que juste. Tel doit 
être en effet le but de la logique 9 apprendre à bien juger , 
et c'est là le fondement de la vraie sagesse , le premier 
moyen et 1<* plus indispensable qui soit donné à 1 homme 
pour devenir meilleur et plus heureux. La logique de 
nos écoles atteint-elle ce but? Pour en juger, qu'on 
examine les questions qu'elle traite et la manière dont 
elle les discute : les idées > le jugement, le raisonnement 
et la méthode, voila, dans leur ordre naturel , les quatre 
principaux objet* dont s'occupe la logique. Que nous 
apprend-elle des idées? D'abord, que les idées sont les 
images des objets représentés dans l'esprit; puis, l'un 
soutient que toutes les idées sont claires , l'autre qu'il y 
en a beaucoup d'obscures ; celui-ci prétend qu'elles 
. viennent toutes des sens , celui-là qu'elles sont innéeê; 
et, après avoir passé beaucoup de temps à combattre et 
à défendre ces différents systèmes , on oblige des jeunes 
gens si novices encore, à décider « à prendre parti; 
Locke et Descartes sont cités au tribunal de leur petite 
raison , et ces grands philosophes * don t. ils n'ont pas 
môme saisi la pensée, sont jugés par eux Sans /niséri- 



Digitized by VjOOQ IC 



LTCÉB AAkO&icilK. tkfy 

twrde et sans' appel. Et c'est ainsi que » dès les premiers 
pas , la philosophie fortifie , excite de plus en plus celte 
folle présomption , si naturelle aux jeunes gens , et qu'elle 
leur apprend k condamner ou à approuver précipi- 
tamment ce que souvent ils ne comprennent pas. Est-ce 
!a enseigner à bien juger ? Ajoutons que le plus souvent 
' l'exemple dû professeur 9 qui n'est pas celui de la mo- 
destie, vfcnt encore ajouter à ces funestes impressions. 
Ce n'est pas que je veuille prétendre que ces questions 
qu'on agite en philosophie soient vaines et inutiles en 
•elles-mêmes ; mais je crois que lorsqu'il s*agît d l instcuire ■ 
et de formel ta jeunesse, il faut s'attacher de préférence 
a ce qui lui convient , à ce oui est le plus propre a 
tendre rhbmntc meilleur et plus heureux , et qu'il y a 
beaucoup de ces questions qu'il faut laisser p ces philo- 
sophe* spéculatifs et contemplatifs é dont les veilles Fa- 
vantes peuvent quelquefois , au milieu même de nom- 
breuses erreurs ,' faire jaillir quelque vérité, importante* 
Ainsi , quand il est question d'idées , il faudrait , no'n 
pas chercher a prouver qu'il n'y en a pas* d'obscures f 
* mais , en s'en tenant au langage commun, montrer 
comment nous ri 'avons , sur des objets très~imr>ojtajnts» 
que des idées obscures ou confuses, etquerestU'rapyéVt 
de les rendre plus claires et plus distinctes. Il faudrait 
"encore bien établir un certain nombre de ces idées fe- « 
rondes, dont on tirerait plus tard les conséquences» 
lorsque les jeunes gens seraient un pçu formés à l'art 
»du raisonnement. 

Un- des premiers objets sur lesquels il faudrait s'at- 
tacher à donner, autant que possible, des idées claires et 
distinctes , c'est l'homme lui-même. Les professeurs de 
nos écoles paraissent supposer, ou que cette connaissance 
est inutile, ou qu'elle est si facile qu'il n'est pas néces- 
saire d'en faire l'objet d'une étude particulière. De ces 
deux erreurs , je ne sais laquelle serait la plus grossière. 
11 y a une maxime célèbre que l'antique sagesse avait 
proclamée, qu'elle avait gravée sur le frontispice îles 
temples : CONNAIS-TOI TOI-MEME, nosce te-ipsum. Et 
cette maxime parut si belle , si remplie d'un grand sens, 
si propre a conduire l'homme h la vraie sagesse , c'est-à- 
dire , à le rendre meilleur et plus Jieureux, qu'on refusa 
surplus sageà l'honneur de l'avoir trouvée , et qu'on 
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aima mieox lupppser qu'un Dieu l'avait révélée .auf 
hommes. Celte belle maxime, la philosophie moderne 
Ta oubliée, et c'est pour cela quelle n'est souvent que 
folie. Elle s'est imaginé qu'il suffisait à l'homme de 
savoir beaucoup de choses qui lui sont étrangères, et 
souvent inutiles ou funestes «sans qu'il se mît beaucoup 
en peine de se connaître lui-même. Aussi avons-nous 
des savants en grand nombre ,et très-peu de vrais sages. 
Il n'y a pas si petit écolier, qui t au sortir des bancs 
de l'école, ne se croie un prodige de savoir : pour la 
sagesse , lie leur en parlez pas. Ce n'est plus qu'un vieux 
préjugé. Ce qui prouve qu'ils n'ont sur la science et suc 
la sagesse que des idées très-confuses et très-obscures. 
La philosophie devrait donc leur dire : « La science est 

» un petit et stérile bien , ou prix de la sagesse Qui 

» voudra bien regarder, trouvera non-seulement plus 
y> de gens de bien, mais encore plus excellents en toutes 
* sortes de vertus, ignorants que savants ; témoin .Rome, 
* » qui a été plus prude, encore jeune et ignorante, que 
» la vieille , 6ne et savante. Simplex Ma etaperta vil tuf 
» in obscuram et solertemscientiam versa est» L'athéisme, 
» les erreurs, les sectes et troubles du inonde sont sortis 
» de Tordre des savants...., La science est servile, basse 
*> et mécanique au prix de la sagesse : c'est chose rm- 
» pruntée avec peine; le savant es,t comme la corneille re- 
» vêtue et parée des plumes dérobées aux auUes oiseaux.,. 
]» Le sage est comme celui qui vit de ses rentes: la sa- 
» gesse est un bien propre et sien ; c'est un naturel bon,. 
» bien cultivé cl labouré.... La science est fîîre^pre- 
» somptueuse, arrogante, opiniâtre, indiscrète,* q««v- 
» relieuse, scientia inflat. La sagesse est modeste, re- 

» tenue . douce et paisible La science donc et la saçesse 

» sont choses bien différentes, et la sagesse est bien plus 

.» excellente, plus à priser et estimer que la science : car 

» clic est nécessaire, utile partout, universelle, active, 

; » noble, honnête, gracieuse, joyeuse. 

\ » Ce n'est pas assez d'avoir dit le fait, que la sagesse 

*> et la science ne vont guère ensemble, il en faut chercher 

» la raison;^t, enla cherchant, je paierai et satisferai ceux 

» qui pourraient être offensés de ce que dessus, et penser 

,» que je suis ennemi da la science;... Or , la- vraie raison 

/*et réponse a cela , c'est la, mauvaise et sinistre fafou 
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*». ^étudier,, e* lf» tnauyAJse Jusfructiou. Ils prennent anx 
ï» livres et aux éeoles/Je irçs-honnes pliQSes , mais de 
» .très- mauvaises inajus , dont U . advient que , tous .ees 
.» bien^ ue leur .provient de rien ; /^meurent indigents et 
3? ,toéqejSj>iteux au milieu d.çs richesses et de l'a, 1?q nuance , 
» ,ei , cpwtne fAaule , près de la viande pleurent de 
.*> f/ûnj. C'est qu'di rivant aux livres et aux écples f iU 
» ue jregatyient.quà garnir et retnplir leur mémoire (\p 
* ce qu'ils lisenjt et entendent , et les voilà sayants ; et 
» no a £ iPç'v et former leur jugeaient, ppu,r se rendre 
» 3ages ; «coinuje celui qui mettrait Je pajn ,^p!ans fa, 
» poefre,, fit .npn dedans son ventre, il aurai! cnÇp sa 
» ppehe pleine , e! mourrait de faîrjn. » {Charron, De lp 
£agKspe , liv. III. Ch. i4-) C'est ainsi que la philosophie 
.r { o.rçmenc£j*ait par donner des idées juslts et claires s.u.r 
^a srienqe ; et ja s,a&esse. Elle continuerait de.niême sur un 
^t;aud î UQmbr,e d'autres objets qu'il importe v de Jpien ,conr 
«naîlre t p^,u^*aJUeindre le but où doit conduire la logique, 
xjui esl d^pprenire à bien jyger. 

, Après avoir donné su,r les idée* .des notions qqe les 
jeunes gens .put entendues sans intérêt , étudiées san,s 
£Out,iet qu'ils oublieront sans Jnçcuivénieot , la logique 
jlep ,écp!es .traite du jugewcn? : sujet biep i ça pprla.nl sans 
-dPAite,, quand il s'agit de donne? les règles pour j^iea 
juger. D alppud elle déduit le jugement, u# acte simple 
4<* l'e,sp>rit par lequel upus prononçons sur la coov.e- 
^nce de? idées.. T Çe qui n>ppr.end pas grand'chq^e : elle 
discutera, peuM^ç si Je jugement e^t un a,cte 4e la vo- 
jQnt£.,ou de r.iut/çllec^, ce qui n'apprend rien. JVlais ce 
Hu'il importerait ., si iorjt d'ensçigner aux je.unes .genj* f 
ip? n'en dU pas u,P mqj. Les hommes se (aissen^js sou- 
tient égarer par, de faux jugements ? Quelles sont les 
.pauses Les, plfis ordinaires qui produisent pu occasionnent 
xes fan* jn£qme,n,t£ ? Quels sont ,les inoyeps 4e les 
.egarAer ,on $e }es. prévenir? Voilà des .questions .donjt 
4pujt .Je monde se^tj' utilité, et dpnt l'examen ne serais 
jc^ajricment point sans f ii^^ê l t > uié>ne pour des/j^une? 
^eps , surlont *'il éjtait fait ayee cette claflté ,;» çetje 
^poae foi^^eMft impartialité ftue demandant Jes ( <iu>r 
^n^&i^tw^fOiilof^iqueA^Qqefliyie^ aQ\\*op spp^Çeiefe^ % 
^«ffi^ie^t -pas :-.il jetait ^nff^r4ans les ( détails „ffial" 
aîplier Iqs ^xei>iples, te* ; parcpqrir .en.ffm^lque.^ft^^ 
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vaste cercle des erreurs humaines sur les choses métnei 
où il importe le p*«s de ne pas s'égarer*. 

Quant a ut motif $ de certitude , sur lesquels la lo- 
gique s'étend assei longuement , les fruits qu'on pour- 
rait retiifi de cette élude, sont presque toujours perdus 
i»ar l'esprit de système qui se roéle encore a cette ques- 
tion 9 comme à presque toutes les autres. Il en résulte 
"souvent que tons les motifs de certitude sont ébranles » 
et cet vains débats finiraient par jeter l'vsprit des 

I'eunes gens dans une espèce de pyrrhooisme universel, si 
e bon sens ne triomphait des subtilités de la philosophie* 
Venons a cette partie de la logique qui irai te du 
raisonnement. Ou y apprend à faire des syllogismes ; 
on a écarté ce$ règles ridicules 9 ces termes barbares 
qu'on donnait autrefois pour des garde fou dé l'in- 
telligence humaine. Personne ne les regrettera. Mais 
esl-ce assez dé savoir faire un syllogisme dans les 
formes , ou de pouvoir montrer contre quelle règle 
pèche celui de votre adversaiie ? Les hommes rai- 
sonnent souvent fort mal f même quelquefois centre 
Itur piopre intérêt : est-ce pour avoir ignoré les règles 
du syllogisme ? Je ne le crois pas : ils savent assez 
bien tirer les conséquences des principes qu'ils sup- 
posent, mais malheureusement ees principes sont sou- 
vent faux , du moins sous quelque rapport. Et Voilà 
ce qu'il faudrait indiquer aux jeuucs gens ; voilà sur 
quoi il serait nécessaire d'insister , et ce qu'il faudrait 
rendre parfaitement clair par de nombreux exemples 
L'histoire de l'esprit humain , ou marne celle de ekaque 
homme en particulier en fournit en abondance ; mais 
non-seulement la philosophie de nos écoles n'apprt-ud 
pas I biin raisonner, elle enseigne encore à dérai- 
sonner* Un philosophe grec ct;<it veuu à Rome , pour 
initier le peuple romain aux mystères de l'art sophis- 
tique. Grand concours: il parle, ij râtit tous lés audi- 
teurs 9 il prouve admirablement le point de doctrine 
qu'il avait avancé, chacun se retire en disant : il a rai- 
son. Le lendemain 9 même concours. Que fait le phi- 
losophe ? Il prouve avec la même force une doctrine 
entièrement opposée à celle qu'il avait enseignée la 
Veillo; le bon sens des Romains en 6t justice, et on 
le chassa comme un corrupteur de. la jeunesse, £t 
€a côtoie* Romains rejetteront avec indignation , c'est 
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oféeUément^e tjaon fait d*jn*rvos, croies d$ philosophie. 
On tierce les jeunes gen* a soutenir le pour et le 
.montre sur la tuera e question; cl on appelle, .cela, ap- 
prendre à raisonner î • , . 

Je ne dirai qu'un mot <fc. ir méthode* Ce titre âo* 
nonce qu'on va (aire connaître les moyens les .plus 
sûrs, les plus courts t les plus faciles, pour amer à 
lit connaissance de la vérité :.ce serait là f sans .doute.* 
la. partie I» plus importante de la logiouc; niais ici U 
but véritable est encore manqué : on parle de la méthode 
analytique et de la méthode synthétique; et les jeunes 

Sens n'en retirant aucun fruit, parce qu'il ne suffit pas 
e leur dire en quoi consistent. ces dent méthode** il fau- 
drait de plus exercer leur e&prit & en faire l'application. 
. La logique des eYoles. est dune insuffisante suas bien 
des rapports ; cependant , telle qu'elle- est, elle ne laisse^ 
pas d'avoir pour les jeunes- gens qui s'y appliquent , 
quelque heureux résultat: elle Us habitue à la réflexion* 
vile met plus d'ordre dans leurs niées, «Hé leur apprend 
à envisager une question sous ses différentes faces, k 
découvrir plus aisément le viee d'un discours artificieux , 
à distinguer plus sûrement .une erreur enveloppée de 
sophismes; mais ces avantages , elle né les produite pas 
toujours , et jamais au même' degré qu'elle le ferait f 
si elle était san9 cesse dirigée vers ce but unique de la 
philosophie r rendre l 'homme meilleur et plu* heureux. 

XXyiï/ LETTRE MORBIHANNAISE. 

Doxnaines congéables. Effet funeste de îe#&$xlumor- 
tellement continuel des propriétés rurales. Nature 
du sol. Mesures agraires et de capacité'* Métairies* 
Engrais. Assolements. Culture des pommier!*. Noq* 
ttel insecte extrêmement dangereux pouf ces àrbret. 

Vtfui nfattendes ♦ tans doute 4 pas de mçi, ttfftdarar, 
un edufs rcmplet d'agriculture bretonne', et vous me 
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jvemtttiec ; je l'espère v <** w« borner 1 qneitf tes «An- 
lerVfttium qui mettront natirreHeraent de* divers su jeu 
dl^lje^i* vousenrtix^cHiirta plus suecimctefnetlt possible. 
Je ne vous présente doue qu'un léger résuma, qui, n*em* 
«to'mtt sti&ra, je l'espère, pour vous donner ome idée 
*ss*z f«6te de notre culture aittsi que de votre économie 
et indostrie champêtres. . Peu t-é\tre alors jugerez-^ vo*s 
«ntieu* , die concert avec nos comités d'agricuhuit» t ju*<- 
*u'u quel point la Normandie 9 ia Flandre et FAUarc 
doivent nom envier IV xi«ei lettre de *os iitethotfes e* 
surtout 4rs résultats infaillibles que nous en obtenons*. 
* Nous distinguons en Bretagne deux espèces d«e -pro* 
-priâtes r«rales. Dans la première , la possession dû sol se 
confond avec relié de total ee qui eu rouvre la surfait 
Osais in secondé, au rouira ire , le terrain «appartient a 
Wft martre qui en concède ia jouissance à un fermier, 
Jeunet & «l'expiration de son bail de neuf anntVs , rst 
rtkAiqé de 4e ion»tinuer indéfiniment atix mêmes rondi*»- 
Morts, jusqVà ce qite le 'propriétaire foncier ne le con- 
gédie ou ne lui donne Ain sncetsseor. Mais , en se subs*- 
rthoant a sa place , ce dernier 'doit préalablement tvm- 
itourser, à dire d'etperts, le prix de tous les édifices, 
fossés > clôtures et arbres fruitiers 'exist*** sur ce do*- 
jrtaift* congéable. Ce genre d'immeubles e$t -cie tous le 
«Éotas onéreux ; 4e possesseur do terrain n'étant oblige' 
<& aucune réparatfoti quel ciWNf lie >, e% n'ayant a s'occuper 
d'auties soins que de renouveler ses baux , toujours gre- 
ve's a son profit d'un pot de vin dont la valeur égale 
tomdiurrénYerrt le capital de 'la rente an ira elle îtaposéc 
nette de toutes contributions. ÂvanA U xévolu von, toutes 
les "possessions rurarles du clergé et ur*e grande -partie de 
celles dites seigneuriales -s'*fiea geai eut ainsi , et comme 
le prix, des baux était ordinairement toujours invariable» 
ir n'était prfs rare de voir «cea bfëns *et{4ottës pendtfrrt 
des siècles par kl mêmes famille», îtèwse latfertun* de 
ces dernières ne consistant que dans Jes *b)ets\souvfeant 
Ja superficie du sol (les seuls arbre* forasriers.çjwqptés), 
il était de leur intérêt de les entretenir avec •legpîns^r^nd 
soin pour leur donner plus de valeur en cas de rem- 
boursement. Aussi disti nguait - o n facilejpent au premier 
coup 4'cail 9 un de ces domaines congeables, des autres 
biens cùIttVè's néglige^ninent par fe|irs propriétaires jp& 
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fes fermiers. J»at vente des «te v>rm dît clergé ^ des &*»** 
g,rés. a considérablement dunînufe le nombre de oef 
propriétés mixtes qui , de temps immémorial étaient 
vendes constamment indivises. Mais a peina enrent-eilep 
paçsé en d'antres mains, et QpumiQiiU dans ceUe* des 
paysans , qu'elles ne tardèrent pas a subir des iftpwel- 
lements portes bientôt a un tel excè* , qu'un*) mulûtod* 
de ces métairies se, sont déjà fondues e» un* infirmé de 
parcelles , ne suffisant qu'à peine pour nourrir mi sera r 
blement U fa mi lie a laquelle chacune d'elles, .es* défaut 
en, partage» Qu'en est-il résulte ? que telle *e*rè qui- piQUr 
vait , il y a trente, ans, ocuper. une charnu? e£ wfn*r 
|enir i5 à 20 tétcs de bétail , ne présente }>lv»s ainotMv 
d'hnj qu'âne confusion 'le petites fraiHJojgs s? parées &t 
à cbacune desquelles suffit», pour la travailler-^ Ja 
bêchai $ le couple malheureux à qui elle np partie H t**|/ifrn 
de mes anciens voisins possédait une me! tai«ie, qu'il otUr 
tivait lui-rot* oie, et d'un revenu net Un i5oq f.anot^iElie 
était 1a dqt de sa femme. A la mort de ceUe-nci* ayi 
survécut peu â son époux, ce bien fut divisé **tr& Wf 
cinq héritiers issus de ce matiage. Chacun d'eMX tjfflttt 
depuis trois jusqu'à six enfan is,. quelle |>ortion de <er*aiî|i 
retiendra t -il à ceux-ci, lorsqu'ils partageront à ipp*r 
*Qur ? Mais • en même temps, que sera .devenu i'u& ( des 
plus beaux biens ruraux du canton ? ,: 

Il est peu de contrées où la nature. du sol soit plue 
variée qu'en Bretagne. A quelques toises d'une %6ue 
argileuse , le soc se perd souvent dans un baxue de table. 
Un peu plus loin , sous une eouebe légère d humu* v 
on ne trouve plus qu'un fonds schisteux et micacé , on 
un lit de galets roulés pendant des siècles par les flots 
et les courants de l'Océan et enfouis peut-être depuis 
un plus grand nombre d'années aux lieux dont la mer 
s'est retirée pour aller inonder d'autres plages. Et e*r 
pendant ce sol ingrat, quoiqu'il n'y en ait que la fjlœ 
faible partie de cultivée, suffit non-seulement a presque 
tous les besoins de ses a^oyooo habitants,, flouai* 
pourrait encore offrir au commerce ^ immense superfct 
qm iui reste , si la guerre fiscale que se font aujourd'hui 
si imprudemment tons les gouventeroiepts, ne nojat im- 
posaît pas des en ira vêt qju'i4 £i*dra bien pofàr&tè nm 
-jour qu'uqe pplrtU^ue pju* éclairée fasj* &sç*r*àtoc> Qnf 
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teraît-ee donc, si notre agriculture «-X notre industrie 
tjui y nu XIX.* iièele, stfot cncote testées dans la même ea^ 
«» fonce où les avait laissées feu Conan , le chef rie noir a 
première dynastie bretonne, pouvaient rivaliser avec belles 
de nos voisins du Naid ! Ils ont beau hausser les épaule* 
*n seul nom de Bretagne* vanter leurs superbes pâturage* 
«I là tnauté détours Vergers, qui, peut, après avoir Sa- 
vouré notre lattage , notre beurre exquis et noire cidre 
si pétilla Ot , si délicieux , lorsqu'il est convenablement 
fabriqué,, ne pas les préférera tout ce que le fameti* 
i-aiHon d'Istgny offre 4e plus parfait dans ces trois genres 
de'procUictions ÎQuî ne sait encore, si ce n'est a Paris 
ou, n*a le, ré tant de sociétés savantes et la centralisât ton 
de tontes- les- lumières, on ignore cependant tant de 
chéses* que ces 9upcrbe$ chevaux prétendus normands A 
t* btièhepchés par l'opulente, ne sont que des élèves 
et port es de nos laudes, et que ces nombreux troupeau! 
deixfeufs dirigés sur ta capitale , après a%oir achevé d*ac- 
^| trévi i"le Ur énorme embompoint dans tes prairies NeuS~ 
'trietfivês t 'tie leur sont fournis' qoe par nos foires eV 
matttaés. Sic/ntos nonybis, marmotte- tout bas notre 
t4ier Kerarftérsec , à qui je fais part de cette dernière 
Téflexion efr^ur le compte duquel il ne nous reste plus 
depuis quatre mois aucune inquiétude. Pauvres Bretons! 
ô vous qui , par votre incurable apathie et votre incottr 
«cev&Ble o4wti nation , fournissez , depuis, si long-temps 
A tant «d'étrangers , les moyens de s'enrichir si facile* 
jnetit, tandis que vous végétez tristement, au lieu de 
tsfcmfler annuellement nne partie «onsidérable de vo* 
champs A la culture si douteuse'ct toujours si peu pro- 
ductive de 1 l'avoine , lorsque déjà le même terrain vous 
a d&tt né' consécutivement deux récoltes de froment et 
«ItfSeigle, pourquoi ne pas lemployer plutôt en prairies 
artificielles et convertir en pâturages une portion de ces 
larides auxquelles vous accorderiez bien moins d'impor- 
tance ,. puisqu'elle vous fournirait la faculté de nourrir, 
-dédoubler votre bétail, et décuplerait vos engrais. Mais, 
en supposant que votre entêtement caractéristique cédât 
enfin a l'évidence de ce conseil , quel parti pourrie**- 
Tousen retirer , tant que je vous verrai, dans la folle 
craint* de déroger, préférer le vain titre de misérable» 
prôpnétairct d'une aouzaiue de sillons à la louable an**- 
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Imion d'acquérir l'honorable aisance d'un bon fermier. 
Tandis que vous considérez mélancoliquement chaque 
)ouv l'antique domaine' de vos aïeux enfin anihilé par 
suite de la puérile, vanité qui provoqua taul de divisions 
et de subdivisions dans vos familles , voyez au con- 
traire toutes les possessions échues à des héritiers 
sensés changer plutôt de maître que de subir le moindre 

Fiartage et conserver ainsi toujours la même intégra - 
ité avec tous les avantages résultant de cette indivi- 
sibilité , tant pour le pays que pour le propriétaire f 
ou le fermier qui les exploite. 

Nos anciennes mesures* agraires , qui ne sont jamais 
remplacées par les nouvelles que dans les actes au- 
thentiques et seulement par respect pour la forme > 
•«.composent de la corde contenant ti/f pieds carrés, 
et du journal ftvrmé de 80 de ces cordes. Les mesures 
de capacité pour les marchandises sèches sont le minot 
et le demi-minot , lequel se divise eu deux p dirons. Le 
rai no t de froment' pèse de 84 a 90 livres poids de marc; 
Celui de -seigle de 76 à ^8. La barriane contient un 
peu moins de 'ifa pintes de Paris. Il est inutile de 
vous préveuir que ces mesures ne sont point géné- 
ralement admises dans notre province, et qu'elles 
varient de capacité et même de noms , non-seulement 
dans chaque arrondissement , mais assez communément 
dans des CQtnmunes- peu .distantes les unes des autres* 
Ne vous avisez jaornis de parler a un paysan breton, 
d'hectolitres / ni de kilogrammes, pas plus que de 
solde eu or on en francs. 11 se* moque de la nomen- 
clature grecque de. votre système dé« iinal , parce qu'il 
lui est impossible de comprendre la .«implicite et les 
avantages de ce dernier. En vain les autorités renou-" 
veilerout-elles sans cesse la défense de se servir d'autres 
mesures que de celles prescrites, par la loi ; elles ne 
feront jamais renoncer îe campagnarde de l'arrondis-* 
sèment de Vannes ou de Ponlivy h s&. verrèe et a sa 
gpdelèe , le cultivateur de celui de Eloerjnel à sou 
SeW, et l'administré champêtre de Ta* son s- préfecture 
cfe Lojriènt à sou minot. Il est cependant, certains can- 
tons enclaves dans Tune ou 1 autre de ces quatre 
divisions administratives qui emploient» d'autres me- 
sures^ tels que la bijotée, la ppckét tl fa hojissçau*. 
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Maïs'tbûs* sont d'accofd jpour tfé rctantafftré tjuV f ft 
Kvrë de i6* onces et l'écu de six livrer pbùT 4a Vit leur 
iïominaïé dans tofute espèce * de manhvs et de ti'art-*- 
sactions 1 privées Cette manie doit paraître d'autani ploé 
singulière qu'ils supportent bien gratuitement la pfcrt a 
'que leur fait toujours épiouver la différence moné- 
taire enaque fois qu'ils ont un paiement à faire ari 
fiée ou dans les vifies. Tîn vain encore sont-ils dv\k 
prévenus que ces écuS à face royale, pour lesquels ils 
ont une si grande prédilection, cesseront d'avoir cours 
dans deux ans ; ils n'en veulent rien croire : et lors 1 * 
qu'enfin à Y expiration da délai- accorde, ils n'en poui- 
ront plus douter , ils n'en persisteront pas moins dani 
leur indomptable opiniâtreté; et attendront patiemment; 
et avec, autant de confiance qu'en I7£)3 ? la révocation 
de; 'fcette nouvelle démonétisation. Trop* c!e ces bonnes* 
gens seront malheureusement victimes de cette firnesté 
conviction» Mais comment parvenir à h*ùr persuardei 1 
que la monnaie frappée à l'effigie de Taïeuî et du 
frère afne' du nouveau Roi ^cessera d'avoir cours fcous* 
le règne de celui-ci. ' '" 

Nous donnons le nom de métairies au* proprie terf 
connues sous celui de ferme dans presque toutes le* 
autres parties de la France. Outre les terres labourables^ 
les prairies et les bois, chacune d'elles 'contient und 

Bdrtion'de terrain inculte nommé lande , et dont l'éfcen^ 
ne égale souvent et excède quelquefois celle qui est 
exploitée. Quant aux prairies, elles $>ont au*. pièces sous* 

Îàbcur dans la proportion de i à 8 et même' 10. Si, 
omnie en Angleterre et dans tout pays dte grande cul- 
ture, elles étaient en raison du quart x nous serions 
bi<n plus riches en bestiaux et en engrais. A défaut de 
Substances calcaires nécessaires pour atténuer 1a compa- 
cté de l'argile qui domihe dans la composition de notre 
sol, au Heu de recourir d'abord au sable, nous tfows 
contentons d'un compost formé de couchés de débris 
d'ajoncs et de bruyères obtenus par l'écolmage^de feuiiltei 
sècnes soigneusement balayées dans les champs et les* 
prairies , de mettes de gazon et de futniei* d'établis. Les' 
riverains de la mer y ajoutent avantageuses eu* lès 
gbè'monds qu'ils vont couner sur les rochers vdîsitt* dé 
hurs côtés; mais ils ont jusqu'à jJrfeerit èotistammtirf 
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«l^dtti^'ii«^k^¥psp,(|wt jl^^po^rra^nt cf,peadan*ir^tijpff 
u« figr«^iWiFlfiU,ttj)WMi^te cultivateur, iqieujt avisai 
s'orÎM^sll *ej$yif-a>vfcc Jia; ,|^8, ; gfai^d^^ccèç da^ les iu) T 
^aq<*tdékitlf(>nrtni$ jyèil '?* <*V£V<k $ e.jL.seVait wpress,^ 
tt.ftria<N*ee^ini>cQ^ii^ (1 ^rU^ltujrç /le raTrpnd^sseijieuf 
cl* l*^*i8ilf^^doatliljf^ipâipj)re correspondant! \e pso-r 
«t'dëi qjn> il ;> a vfaiitt ttFOfcW; ppur, . coijv«r.Ur faciietaeiK eft 
cendre* ee$i<vbse|. Jjgitfufâ ««"çl ,peufr Avoir etq J^ Votif 
qui «a >ei»jpédhi*< de .d<w**vr -J*. P^ gvand^. publicité, jt 
trètte ^rodi»iis&5Î^t*>»jî^i)tei, » », • , >••,:.. ... 

. * Voiui ri<Hi}e ; i»a«titjr fc (d'affeolÊr, : i , Te .appee* Jfroroaaf * **• j 
seîgktoh (hioipeut.; 3X-a.V)oijf*£ 4* e ftdl^t sarraainj $. e . fiy>r 
*à£<juQ ( iih;pifc,)pir ce uiode yiciçux, que les termes cpusr 
fcaœmcrit-iepipijieqèfiéfc de : féireal«s dpivapl finir paivêtre 

hoittiira'ifai fftuftcms Qnei]U.pi^mi^. ejt s^co^e ^'ir^ 
ça>r 10b fte^wnttcaiiaiit^^iO^i^^ Wjt Vrçisienja eqg*ays 
les deusnonl titoi* ltartn*$fcêsj tdg prétendues {cendres- les,sy- 
?e'es.qtte;l'qn/i?epait<i i la ,v|otçfc. sur-le journal où d#i£ 
être $01911; Aà eàrraiziiï» A^^ r*>est plus belles, nroissonf 
sont àp< tne comparables £W* râediQCrea d# ]a : Beaiijoa» 
$itas .^aliasr&ieiU* a<ft Cput[rajre ft atvpç les ,plus !bea&£ 
p«ôdutitfid&câ«grein£Vide»Uffi3ai)04, si nous, avisas assez dv 
jttdiciai^eljpr^ii'îalWrnm^ipftivi^si^OiXrfagèjs, <jUà Jégttjnesi 
oies -lias tft 4«s .«bapitre^ 1} >*i'*frLye ,qifl trop fre<fue{u> 
i»eafeiqutt , l&HK{îs0<>tx$QAt eopirarWe par des orages ..quor 
«idien6t.LBia»ilpiuK(iô pc^fiter, d'uo jour favorable pour 
Iraiispprjtêmefe mettre là^l^ii lia partie de récolte.'déft 
êwupeey nonsi be.!riQiiSj<¥ttupqns iaraais die ce; soin qaf 
lorsque k tktmter @pi<de. seigle , de froment >eA d'avoine 
**t?«;ej*fiti abattu .sui? totito îa. tne'tai rie.» Aussi vei,t-<wi 
fre'qpeinéiefeftlarraeissanv cèuchèe sur les sillons, rester*, 
pendant' (tes rs ornai nés- en U ères,, exposée à des pitiés 
c owmwieHte9: qui finissent 4>ar, la compromettre et qfiel.T 

Îwefws: vpaq IaOpefedre;CO«Pipl«kmeoi.Il se passe pmi 
!atittteVsfifoer{ptMis rie recevions 'de si tristes leç/ms ; mais 
«iftes'tsftiîit inutiles:, pbroc: t|uè la routine l'emporte ei 
ttewïporteifaâqujoim s/ur i^a. fins sages yeprésentafi^ûs 
6t>tii&ii6sUr. l'expérience: ...,•'.• , , 

'^Qà^^Auifois.ifai^dH^îre ces magnifiques ridea*!* 4$ 
jMDtttufaiferBy jd«fat soat .cerhéV tes beaux, cbainps de lp 
Normandie etforknant atctajRfc d'aventes qu'il- jr jt 4# 
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Tores de coinnmmcations î 11 * n'en, est jms ainsi ehes 
nous , Barre que cette me'thode est par trop raisonnable , 
et qn'il est ar1-desson9.de notre dignité celtique d'imiter 
les pratiques modernes de l'étranger, tes premiers pom- 
miers importés , dit-on , de la Biscaye êti Armorique 
par let Phetiioiens , ayant été plantés en -quinconce et 
21 des disunces assez rapprochées Sur toute- la superficie 
des terres labourées et des prairies, il ue doit plus vous 
paraître étonnant que cette coutume subsiste encore 
généralement, saut quelques exceptions dues depuis 

Juelques années è l'exemple donné par un petit nombre 
e propriétaires intelligents. Ces arbres 9 il faut en 
convenir; acquièrent une croissance bien plus rapide 
dans un terrain sans cesse travaillé;; mais, eu même 
temps-, quel dommage irréparable ne causent-ils pas aux 
céréales qu'île étouffent de leur ombre! Le froment seul 
y fructifie, mais ne donnée' qu'un grain «rare et étiolé r 
qui, mêlé ensuite avec celui destiné pour la semence» 

I produit tant d'épis cariés. Le thil ne peutiy emrftre , et 
e sarrazin ne pouvant y mârir y est toujours coupé en 
vert pour le bétail qui s'en soucie peu. Nous greffons 
dès là seconde année de la transplantation, ejt, trop 
)>resscé de jouir, notre impaû'ence est encore cause qu'au 
lieu d'un pommier vigoureux qui eût vécu âge. d'homme, 
s'il n'eût été enté que la quatrième année t et loi*sque 
ses racines eussent acquis assez de* f^roe ponrîdqnner an 
sujet celle de supporter sans danger là plu& grave des 
mutilations, lions n'obtenons qu'un avorton -périssant 
bientôt de langueur, si, pour comble »d'i$norapce , ei 
comme hoiïs n'y manquons jamais ,* noué le faisons 
succéder au même lieu à un arbre de meule nature mort 
d'épuisement ou* de vétusté. Trop'aouvéat, lorsqu'ils 
Sont surcharge* de fruits,, voit-on avec regret ces an* 
perbes végétaux se briser et éclater en deux parties , 
ou renversés par la violence du venl. On préviendrait 
ces deux accidents en ayant soin de supprimer, dès Ja 
seconde- année, la plus faible des. deux, greffe* qu'on 
place ordinairement sur chaque sujet, et par l'attention 
d'empécber par' la suite la seule qu'on aurait conservée 
de Remporter 9 en arrêtant les branches jusqu'à ce 
qu'elles eussent commencé à former une. iéie Jneu fonr* 
nie et arrondie. Le nombre de ces arbres précieux, avait 
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j* m<Àm ctfntnpléieti IsVfrtâgnô depuis *4<> ans ; '!»•« H 
y'» ttmi "tycu de.critfnâné pour leftf'Wisteuce, si Toft 
iiè parvient pas bfrftrflwft k*s ptésfcrver' eu terrible âuxt* 
liaire étranger qu'ont reçu dt*puis*tr^is atos ses «ombrent 
ennemis naturels et dont lesi'avagesout déjà répandu î& 
consternation d*rts plusieurs contrée^; 11 -est , #n effet -, 
impossible- de t(MM^vï^r' aveo quelle rapidité l'inseetfe 

i'usqu'alors inconnu en Europe v et auqitel oïl a donne 
e surnom dé Lanifère, s'est propagé* dttn* nos jardins et 
verger*, poitr ne Rattacher tmiquèmèïU qu'aube pom- 
miers. On* prétend «fuil>honstit*nt d'EroSsè, et quoiqu'il 
n'y ait que deux ans qu'il^aitété feniatqqé pour la pre*- 
jnière fois dans ce« canton'; ilVesi $4\ h multiplié* avec 
une si effroyahle p*o*8ptltude , qae ndns n'autons bien- 
tôt plus un seul «ujjet qniMiWi 'soit infecté. 

J'attendrai, in* < tante» qu'il vbo# plaise de me faîftB 
connaître votre opfcifott Sur la manière dont j'ai ïoth- 
mencé la pénible corvée que yows'm'àtez ordonnée, 
«vaut d'oser la continuer* Je me plais a espérer que votts 
n'insisterez pas pour pénétrer plus avant dans le càhos 
de notre agriculture, puisque Pu nkfue fruit dun si 
étrange caprice iie^pouTrai* être ffbur vous qwe le -rèéfrèt 
de voir Tune de nos plus importantes provinces encore 
soumise pour longtemps au joug de la plus déplorable 
ignorance. Mais si y contre mon attenté, vous edHgez 
que j'achève de sonlever v le voile sous lequel j'aurais 
voulu -cacher à vos' yeux tout ce q[ue notre pratique en 
culture a de ridicule et d'absurde y sacfrea-moi an moins 
gré dé ma douloureuse résignation, 

ILLETTRE SUR LE PAYS DE RETZ; 

' \ ■ . w .' °v . / • 

LA BRETAGNE ITOUTftE-LOIRE. 

A Monsieur ^Éditeur du Lycée- Armoriaùju 

Monsieur, t 

Je t omptais pouvoir tous donner asies exactement 9 
#h"is une suite de lettre** des documenta sur le pays 
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4« Rel&,^i*t\l'feittelre entre dfrt* Jçicadr* A\à graotl 
4r^vafU qi^ii m'ôocjipê depuis 1 lojtg~tfmps (!)• ©é*/ retards 
dot^ il «M iaetUe pour ta public de. connaître les 
causas t puisqu'elle* août personnelles à l'auteur > out 
jetardé la publication et de la <c*rrcsppudaiwe et de. 
l'ouvrage principal» Néanmoins f il -est peutr&re bon 
4e faire connaître ici que le projet qu'on avait (oymé 
e*t loiu d£ l **« abpqdQo«é. 

Je vais indiquer uu livre imprimé eu proviuee. Riche 
4* recherchesret d'obsewatiouft , quoique par fois v à 
mou avis » Vjwtëtr ait tiré de 1 faussa conséquences 
Jde faits vrais^ce travail est demeuré presque inconnu 9 
parce qpi! »'a paç été aùnpncé par lès journaux de la 
capital*. Je ve*x parler rfe l'amtien Poitou . et <fe *a 
capitale, pùu» $ervir <£ wttoducJiion *à bhUtotie decetie 
pWvitwe , x>*x M« Dufeur (*), Ce livre, il ett vrw» est 
.^crit IfL rauciéno? roanièjie «t uu peu d'après le faite 
des bénédictins * quoiqu'on y rencontre trèsi-fréqpem- 
>»ont des réflexions philosophiques. Quoi qu'il en soit, 
cem qui n'ont pas fait une étude particulière de 
l'histoire locale,,, on pâlissant, sur tes précieux ma*- 
uufccriu de D. Thentiot , de D. FotUeneau et de I). 
ÛAazex, trouveront dans l'ouvrage de. M. Dufour ce 
qu'on ue îencoutrerait mille part sur le Poitou , œtme 
en- prenant la patience Je lire, d*«n bout à l'autre, 
Bouchet, Be>$ly et Tbebaudeau, 
à Dans un journal spécial pour la Bretagne , je ue 

Î surferai que de ce qui p«ttt imtcr^aset cette v |Hrovince. 
.e point principal que j'în<J*quera| présente* suivant moi , 
une des conjectures les plus contestables de toutes celles 
i^ue contient l'ouvrage cToni je vends compte. Après avoir 
établi les JLerqovices , proprement dites, dans la pro- 
%iuct Actuelle ,d* Limousin , il met le* ÎMctaneS dans 
le Haut-Poitou , puis, à. leur suite , sont les Jgesi- 
nates Cambolectfi f dont ié chef-lieu aurait e'té Azenay. 
Ensuite,, et c'est 14 un lyst|ê!»e* nouveau , Tanteur place 
les Lemovices Armoricar\i+ jjjiî auraient occupé le pays 

X^y histoire Se la Vendée Civile et Militaire* Voir le lycée 
Jrmçrkain , t. 8 , p. a33, 

(a) Poitiers, i8»6« i vol. in -8.» On pourca luati se procurer 
.ce* *uf*g« à tar tifaratoli tla L#tài*> 
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appela â'ftbôrd d'Herbfrdfefes ,et ettfctfits *de"Râls -,ét % i 
plus tafol , â^ Retz, eu* les toris'^e lli 'firtir tt de U 
Loire /ajwnt iâ ,pe*tte riviire flu J Layôfr pour 'iita'M 
& l'ouest jftttfiatfftn 'es* Indiqué ComWe la capitale 
ppiiïi\teVe j *de eu peuple , : et on s'^p^tiié 1 'sur les tëirtet 
latins qti4 <n fotftfâ capitale des » Z>emoWe«#. Quanti 
Heitauge's* , rejritfteiide deeetto vrlîe fe*s4 chlore ce*** 
to6lée~ C'est un point sur lequel 'on jtetol se livrer fc 
une discussion intéressante , et iukt question sur -to** 
quelle lt& esprit* d rôt ettt : s* partage*». 

O» doii croire -que rétablissement des* Te^dialiens*, 
nott »roï*i -dé I-enatotftfehu-fe de* la Loire , iest m*e ctotf 
constance sur laquelle M. Dufour «s'est étendu r il à 
ttiême fait quelques réflexions suivre- que purent de«r 
venir les quarante barbares , à la fluide de Roarre^ 
depuis la cessioti définitive de l'Aquitaine' seconde aux 
Yisiçotfcs, jusqu'en 4fJ7- *ï lle » d'après Procope, ôn'là 
voit faire un traité avec les Arinoriques et' les Frarie». 
Ce «anfifà de* plans placés d'où on périt partir pour 
ti*er de h iea vastes conséquences: • "- rf 

M. linfiottr occupe partie utièreinent Ôes Voies* tfo*- 
«laines xlans le votante qiue i neus anaJysotisl. Bn parjfchlt 
de la; roftte de ùimfofi^ , ôtt Porfus*Nantnetum 'itife 
Poitiers à Nantes») ; 41 l plaee 4a station &ego/u, non a 
Bressuire *>u à Seconderai , €0^fttne:Dttpïn , ( i ') , en & 
Itotié , cotiame la SauVagete ('2) . cm à Montreirîli. 
Bellay , comme Bodin {3) , pu au vîMage de k"$e^ 
gse*fie , commune du Fief-Aûvin,, suivant quelque* 
modertacs {£); rmeis bien dans im* Heu xfu'rl nontmè 
Sergnec, indiqué da-fcs d'anciens trtresv lieu qui-l-nie j>eul 
recownaitre, «niais q-u'-îl «roit être vers fancietoné 
abbaye de TAbrie-en-Gâti^ , on pf»ôs -de ChaHiWofc* 
sur-Sèvre $ ^nciapneniei*fc Maulron. Puis il dirige la 
voie romaine sur ï)u>inum , aujourd'hui Saint-Georges 
de Monteigro-, et -enfin sur \Deas â -oto 6«iÀt*Philbert- 
de-G^aad-Liexi. ;Ge»iieJtnief potat semble à F écrivain 

» ■ « ■ •* — *-, — ■'■ > < ' •■' ■ ■ ■ ' ' 

(1) Statistique des Deux-Sèvres. 

(*) Recueil irAntiquités. 

(3) Recherches sur Loumos. 
" "*C4*) Vuje* e iicu ru Otniru », Ruclieri'feei "sur Àii^ri.^tt y 1 liant 
1* tabiinet, de, ÛL Gril t bibli^b&aiive è 4flM* ci »DeL^«t(« sj#)ue 
«ri bronze fort curieuse , trouvée à la Légueuiie. 
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résulter de .ce que . dans la -charte dé LonU-le-Dé* 
bonnaire, du 16 ma*s$jg, lé prince accorde à A rn oui , 

Îbbé jde Noirmoutier , fondateur do monastère de Deasj 
'autorisation de couper le chemin Pave 4 <m la chaussée, 
pour pratiquer nn nouveau Ji£ à la rivière de la Bou- 
logne. , Suivant moi , cela prouverait qu'il y avait bien 
nue voie' romaine eu cet endroit, niais ri en/ne «donne 
a croire que ce soit celle qui alTait de Limon uni au 
Pur tu*. A'a&tnetum. La ligué qu oh fait aioai suivre k 
cette route aurais été trop peu droite; et, v«aant du 
midi à cette localité , elle se serait dirigée bien, brus- 
quement au plein nord , comme du reste le fait observer 
l'auteur lui- même. . 

. Je n'étendrai pas davantage cette lettre » déjà assez 
longue. Sous peu je signalerai* les autr«*$ passages du 
livre relatif au paya de Retz , on même à la Bretagne 
en son entier, J aborderai ensuite YJJis/oùe générale 
du Poitou , du même auteur. 

Avant de terminer , permettez que l'exprime ici na 
manière de voir , ainsi que >e J'ai fait déjà dans a* 
antre recueil (0 , sur limmen.$ite\.de la perte faite 
par votre province dans la personne de M. Atbentft. 
Qui connaissait mieux que lui surtout les antiquités 
du comté nantais i Du reste, il avait établi d'une ma- 
nière â la, fois juste .et élevée la comparaison dit 
travail consciencieux des écrivains des départements, 
avec le charlatanisme de beaucoup àejaûeins de livres 
de la capitale. Je dis cela sans préjudice de la supé- 
riorité des véritables savants de I ans , sur ceux delà 
province , pour ce qui a trait aux généralités ; ils se 
Servent alors des facilités que leqr procure leur séjour 
an véritable foyer des lumière?. , . 

A. D. DÉ L$ FONTENELLE, 

Conservateur des antiquités de la Vendée, 
r ^ '. Secrétaire perpétuel de la Société Acadé- 
mique de Poitiers , etc. 



j p n i , m » i i" j in rrr. ? ■* " t | . ,l , h > , ,yj '. ■ ■■» " ■ ■ ■■ ■ - ■ ■ * < ■■ ' ' ' f ° " 

(i> Bollwin ite U9od^ 4cadéatt<|a* tW paitierr*C i j f. «jf. 
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t)aos lesbeaurjoursdela chevalerie, temps hérnïqne* , 
auxquels on revient toujours, et maintenant, peut-être, 
plus que jamais, par ce charme irrésistible qui s'attache 
aox belles actions, c'était un noble spectacle que pré- 
sentaient ces guerriers unis par la confraternité des sen- 
timents et pi «s encore par l'estime que, mutuellement* 
ils se portaient : ils semblaient animés par une seule -peu-» 
sée; l'amour de la g)oiie et de la beauté. De ce doux 
penchant du cœur provenaient cërte délicatesse et cette 
fleur dé" chevalerie qui formaient, avec les mœurs da 
siècle , le contrasta remarquable de la rndesse et de 1* 
grâce , d'une barbarie presque sauvage et de la pl*S 
touchante loyauté : jours' qui fûtes l'honneur de I* 
France t où l'on mourait avec délices pour sa dame el 
pour son pays , si le temps, dans son vol rapide ,<vons * 
déjà emportes bien loin de nous, du mains votre «ou- 
venir, toujours vivant, retentit au travers des siècles 
dans tous les cœurs généreux! 

On aime a se représenter ces antiques châtéant avee 
leurs hautes murailles crénelées, ce large fossé , ce pont* 
levis prêt a s'élever* devant la formidable entrée défen- 
due par des tours , ce donjon qui dominait au loin tout 
le pays ; souvent des fanaux allumés , au -dessus de la 
plate-forme , lui donnaient l'aspect d'un phare qui ser- 
vait de point de ralliement aux gtrerriera répandus dans 
les* épais bocages ou de guide au frêle esquif, cherchant 
un abri contre la tempête annoncée par de sombres 
nuages et par l'oiseau marin dont les ailes effleuraient la 
surface de l'eau. De vigilantes sentinelles, placées sur 
la haute forteresse , en assurant le repos des habitants 
de cette redoutable enceinte » les engageaient & se livrer 
& la gaieté , d'autant plus vive qu'elle suit ou précède le 
péril, à ces épanche raëuts du cœur, dont la sensibilité 
s'accroît de' toutes Hes blessares qu'il a reçues. 

G'est ainsi que 'datti les soirées d'hiver de Tàn t3<P 
le seigneur du château de lia Basse- Indre , noble demeur* 
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foyer avec d'anciens compagnons d armes. Ils se plaisaient 
à se rappelé^ -$e^«- yto«iesara> <ffoH**\o§ «nccréaMs mi 
contre les " chevaliers* ae1oy<ttt*qJr ^ifffWyaietit leurs 
armes pour opprimer le paautjg peuple , au l'u-u dé les 
faire servir à la de'fcose de la 'veuve et de l'orphelin, 
sefcm le ^drtqmrt: i#'â*è a J# /'Nf *4«S saints &ufels ; ils 
raototaieot J«s ativjciis. toiirn^f^j.p^w.qVs jï^rées dç 
W urfi Agiles A ils soiifjiefi^i^U^^Rf r/^inuWlv,^ surioutes 
les autre* biaaitefi. Pfitfdajuti «ce »1fep>ps Je* .'p^raç* el Je$ 
demoiselles, as&iaefc i .quar^ne* p>^ amUou* 4',n^e t$44v 
r<mt\e, £a*sa*«n| *M«cédt¥' a» fer,uUt4e t s >fy&eau* le -xeY.it 
de douoe* et *ueUp*efat$ : «4e ' or^eit F .avfluju^wîs ; .ejles, 
redisaient Jkvqîk thagae , cU pe>iM* .d'M'ienwfnfUve if ^ rave 
r€n»ev*iti«it-de c 'i«jupf'fi-^refi et d* Uwa eppup , cnnmveJM 
lejeame J*6&*lin, J'annéc «méni/e ^ù il < ï>ai*s&* les .e'pp* 
16ns. é"iOT f 4»if«e de île Aigm\ié ^e . cl)fY»)vf? , avait péri 
danjs «in combat fttfkguUer , >pUjfôl -qvp 4 3VQU*r q^eJa 
ittie >de «an cmJper^itfe iciuit; plu* belle q*?c la si'e^ne; 
la pauvre <dame < qui awi-slail jmajgtré elle £ ce coinl^t, 
avait /heM <$?ac>û«rr qwYJAe reconnaissait eÛe»mémr la 
'««pérônité d'J*eulu» f rien *ie >ppl arrêter Je jVmic cbe- 
a/attiei*. JjAr««le%«sCla ^.Ijw beU* , cUs^m'I ^ ie Je jsouliepr 
dfai jusqu'à mon dernier' soupir i ceUfwvi ayaint «prpMVG 
ia-^it-agilÂrà^dfcs pli'A&es de -ce nMWfcde, voûtai |«^Sj5er dans 
^'retraite fee <ieévte *lc ses j**i>r$ê 

- La jeune Marguerite , filAe fia seigneur -c^skelaifl , 
l**uitait re récit avec une guindé attention* $i AUio de 
HTintenifrc se atmiivaû duos *wke âfttjuation pareille , di- 
•sait elle*, ni serait, hom«te & mourir 4} i je fois j^ur une, 
«rata td 'avouer qu* son /iwiie oVsrtpasfU pJuStfirB&ble perr 
«arapeidu man<dr 9 #ai a il.rsi d'un oraot type £ ne j#j#ais cei)<rs 
tn disant ces mots elle éu*U è'aine,, #es <co8ip*gft^s s'^p 
aperçurent £ et ae prircjnit â sourire- .1} lue pa?a£jt , disaif 
"IfalariaV * que vous Rivez »ne bie^i boftne ^ofinltyi.de^ifç 
Vilain. En* effet, bien d'autre* pourra lent -e>l»e du lAcmc 
«vis* (Parmi l«*rettte chevalier» qui -ont élé, .pjace^s ^on- 
^rffToi» JapsWb^leda-I^-e 4 ^cmv4éimi^hs ^proc^ej^ 
iieia dfHie 1J6 Manies t tl *len>jf t a't.ri*mAU.4e-4du* kw*P 
que Tinteoiacet «an -frère idWiliH^fi^majni^^jdeue^r 
Qaxit on avait jebotsi les plus Ke^Qmrtres 4e la ftremgae, ; 
tc'«atipoa*4ooi,oii kb j^ipèlai!t 4f a, l**M* uWQwl^ çb^a- 
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Paliers. — Je dois •# tont en rendrai justice à sire Main * 
vous adresser un petit reproche, ma belle amte;< voi*s 
paraissez oublier le sire de Keriivio, qui s'en va «dire de 
tous cotés qu'U „v©us aime à la folie' : te n'est pas bien 
d'être inconstante. Keriivio n'est pas cependant un 
homme à dédaigner; il passe pour vaillant; il est issu 
de bon lieu, et Von dît qu'il fait bpnn£ figure, chez 
Monseigneur Charles~de-B lois, oui se connaît en gens 
de cœur. — .Ma belle amie, répondit Marguerite, je ne suis 
éprise ut de Keriivio ni de sue Allain ; je me trouve 
heureuse chez iiuhi père, et je veux lui tenir compagnie 
le plus long- temps que je pourrai. Puisque vous, voulez 
que je m'explique sur le compte de Keriivio : pour* la 
naissance ri la. bravoure* je l'estime beaucoup; mais je 
ne sais comment il arrive qu'il prend souvent plaisir à 
rabaisser *U -mérite de ses amis, et ci la me déplaît com- 
plètement; un homme d'honneur doit savoir que, tout 
en rendant justice aux qualités des antres f U trouvera 
toujours le moyen de se faire distinguer lui-même. ->~~ Cela 
poutrût prouver , reprit YoUode, que le sire de- Keriivio 
se fient le'ecéur un-peu blesse, puisque Le proverbe dit : 

Eint d'amour sans jalousie. — II me semble, répliqua 
irguerite.avec impatience-, que l'amour se doit prou- 
ver tout autrement. _ . , , 
Cette conversation , entre Yolande et Marguerite f 
commençait A devenir on peu plus sérieuse .qu'elle ne 




venait annonjcqr su châtelain t^t aux autre* chevaliers 
que les Anglais, étaient en marc ne et, s'approchaient de 
la ville de Nantes , afin de l'investir et de l'attaquer en* 
Suitede vive force , pour terminer la guerre en. s'eippa - 
rant d'un poste si important et surtout de la personne 
^e Cbarl#>e-de-Blois, Il venait , de .la part de ce grincer « 
inviter les guerriers répandus dans la campagne b ren- 
trer dans lâ^ ville; on ne pouvait réunir trop .de braves 
Îjens pour-combattre un ennemi si redoutable* et «d'aill- 
eurs , les chevaliers auraient sans doute regretté de per<- 
4re l'occasion de fournir quelque beau coup de lance 
pour l'amour de leur miev :A eetiè nouvelle;, toe* le* 
^verriers s'écrièrent : No&e JPame ai Chartes, Jk % BbisJ 
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Honneur aux fils 4 des preux t Ils se promirent , en se ser-> 
faut la main , dq se mettre en marche lé lendemain- au 
lever du soleil. 

. À peine quelques heures s'étaient écoulées que Tris- 
tan de Pestivieu «'adressant à Yves Charruel , qui était 
déjà descendu dans la cour du château t Eh bien * stre 
Yves ! il me semble que le jour va bientôt paraître; 
d'après l'impatience que j'éprouve' depuis hier au soir , je 
croirais- que tes nuits ne finissent point en Bretagne. 
—Sire Tristan, répondit Charruel, il n'est que deux heures, 
je voulais prendre soin de nos équipages, afin que vous 
n'ayez d'autre peine qae-celle de vous mettre en route , 
et voilà que vous êtes aussi matinal que moi. A peine 
avait-il achevé de'parler que tous les chevaliers arrivent, 
le vieux châtelain était du nombre; il voulait accom- 
pagner ses jeunes amis. Messire, lui dirent-ils tous en-* 
semble , il y a temps pour tont dans ce monde ; vous 
avez bifrn «gagné vos éperons; vous étiez et vous êtes 
toujours compté parmi les plus braves ; mais les fatigues 
de la guerre et vos nobles cicatrices vous imposent l'o- 
bligation de prendre du repps ; plaise à Ûreu et â Mon* 
seigneur Saint-Georges , patron des chevaliers , que 
nous puissions par la suite re mériter aussi bien que 
vous; d'ailleurs, Mess-ire châtelain é vous ne pouvez 
jaisser seules -lès nobles dames qui sont sous votre sauve- 
garde dans. ce- château : a tout âge un vrai chevalier est 
le protecteur des belles. En achevant ces paroles 9 ils 
embrassèrent le vieux chevalier dont les yeux se rem- 
plirent de larmes, parce qu il se voyait séparé d'amis 
qu'il ne 1 verrait peut-être jamais « et parce qu'il pré- 
voyait une belle occasion à laquelle il ne pouvait prendre 
part. 

Les chevaliers, accompagnés des éeuyers et des varlels, 
suivent les rives de la Loire. Le jour était sans nuage; 
leS premiers rayons d'un beau soleil de mars effleuraient 
leurs armes étincelantes ; l'un portait sur le heaume 
un dragon, l'autre une aigle aux ailes éployées ; les 
éeuyers se contentaient de. plumes aux couleurs variées; 
au lieu del'.Qr qui brillait sur les armes des chevaliers y 
ils ne portaient que des ornements d'argent; car l'une 
des première» lots de la chevalerie était ta 4 modestie et 
le respèctvdesveonveujmceft. ils parcourent',? -en ordre de 
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bataille , les vastes prairies <jni bordent le .beau fleuve 
jusque Nantes ; ils aperçoivent , à leur .droite , l'antique 
clocher de l'église de Bouguenais, dédiée au prince des 
Apôtres ; le monastère dés Coëts f fondé par le comte 
Not?l ; le village qui tient une petite partie de la place 
occupée jadis par la vaste cité de Ratiate ; a leur* gauchi, 
ils voient le hameau construit près de l'hermitage de 
Saint-Hcrtnelaud ; plus loin, l'église de Chantenay", as- 
sise sur une éeninenee : elle semble dominer la plaine et 
le cours du fleuve ; ' «die renferme une chapelle 'dédiée à 
Suinte-Marguerite. Cette vierge y est représentée fou- 
Uni aux pieds le serpent , image des séductions ; elle est 
placée non foin de j illustre - guerrier Sarnt*- Martin f 
patron de celteégHse'î la grâce et la beauté semblent 
protégées par la Valeur. Souvent la jeune JVIargnëfïte f 
fille du châtelain de la Basse-Indre , venait en pélfefi^ 
nage offrir des fleurs sur l'autel de la Sainte f et la prier 
pour le succès des armes de Charles-de-BIois. Bien tôt les 
guerriers bretons aperçoivent à leur dioite , dans le 
lointain, les fortifica lions' de Pîrmil* élevées "par 
Alain Barbe-Torte , le vainqueur des Normands, ; ce Vail- 
lant prince qui se fraya un chemin avec son épée ati 
travers des ronces. et des éptrtés , pour se rendre à l'c- 
glîse antique fondée par ses aïédx dans la ville de Nantes 1 . 
Autrefois cette église magnifique était., par sa grandeur 
•et ses richesses, l'objet del'admiration de toute la France: 
les plus famertx peëtes la célébraient f et , avec elle , la fdi 
des Nantais. Lorsqu'Alain put y parvenir; elle h'é- 
; tarit plus qu'un monceau de ruines et de rîécombres ; 
peot-étre quelque infidélité des peuples avait attiré 

• sur la viHe cette désolation. Les guerriers considè- 
rent l'édifice nouvellement achevé par le duc Jean III, 

• sur les ruines de* l'ancienne église ; ils reconnaissent 
< les hautes tours du château construit par le vaiHant 

Alain v pour mettre la ville à l'abri de nouvelles iricûr- 
»fOas des Normands; ils arrivent an pied dçs murs crénelés, 
'flanqués de dir-huit tours. La ville de Nantes, dans ce 
temptf, était l'une des plu* fortes places de la'Çretagné; 
elle était la demeure habituelle dés princes de cette 
contrée. La sentinelle , placée sur Tune des tours qui 
défendaient la porte Saint-Nicolas, voyant arriver dtes 
. hommes d'aritfetf , appelle du recours i plusieurs gu émets 



Digitized by VjOOQ IC 



%J$ LYCÉS AMIOAJCiOr. 

arrivent, commandes par Geoffroi Dubois, [jaissons-le* 
approcher , dit-il; si ce sont des ennemis,, ils seront 
bientôt rendns an château, du Bouffai (c'était', comme 
â présent, Ja prison de la ville}; si ce sont des amis, 
je les présenterai a Monseigneur le dur. A peine avait- 
il prononcé, ce* paroles , qu'il aperçut mess ire Yves 
Chariucl,- a la tête de Idr troupe, lis sont des nôtres, 
s'ccrie-l-il , que Ion abaisse le pont levas : aussitôt le 
]>ont s'abaisse 9 les chevaliers le passent les premiers , 
ensuite les cruyers et . les autres hommes d'armes. 
Geoffroy, t'avançaitt au-devant de ses auits:Soyes les 
bien v vcnus y leur dit-il , nous attendons incessamment 
une visite des Anglais, nous vous prions de nous 
aider a f^ire les «honneurs. — Nou6 acceptons bien volon- 
tiers votre offre 9 répondit Chariuel , nous au tons une 
gaie journée, et ee sera l'occasion de dire que plus ônr 
est. de fous plus on rit. (Jet'ffroi s'empressa de les 
conduire au château t où se tenait Monseigneur Charles* 
de-Blojs. 

— «Nobles chevaliers f leur dit ce prijnee , et vous vail- 
lanst ecuyers et hommes d'armes , je rendu grâces a Dieu 
d'abord, ensuite à Notre-Dame et a Monseigneur Saint- 
Mi« bel, -protecteur, des preux f de ce qu'îU nous envoient 
une si bonne compagnie; je vous annonce avec plaisir 
que les ennemis s'approchent; ils sont nombreux et 
aguerris s ce n'est point à des hommes tels que vous 
que je voudrais en faire un .mystère ; mais je me fie 
a/mon droit, à- votre vaillance et surtout, en laide du 
ciej; > il nous protège', .nous sommet sûrs de vaincre; 
si, nous succombions dansla bute, ce que Dieu veuille 
.ne pas permettre, il nie suQtt.de nommer les g uerpiers 
lie mon armée, pour savoir que les Bretons se mon- 
treront dignes de leurs aïeux t d'eux-mêmes et de leur 
n«ble devise : Plutôt mourir que faillir. Qui,, braves 
et chers amis, croyez que Charhs est 4*op heureux de 
se trouver an milieu, de vous , pour ne pua sentir vive* 
. ment, à combien cet honneur l'engage. En prononçant 
ces paroles il était trop emu pour ne pas s'arrêter.: il 
tendit* affectueusement 4a main aux guerriers, qui se 
•pressai ept autour de lui ; ils la ^Menaient avec ardeur, 
qp«)q^es'iiiis la plaçaient sur leur poitrine. Nobles 
cio>urs r s'éçriait Cuirles, ils palpitent soucia main de leur 
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général , et resteraient calmes sous le fer d'une lance: 
maintenant, mes amis, prenez quelque repos , aNez 
revoir vos compagnons d'armes ; 1 aeonlea-vous vos 
aventures , ei que vos exploits soient pour tous ua 
engagement de les surpasser encore, car un véritable 
chevalier ne voit, en ses faits d'armes, qu'an aver- 
tissement d'augmenter en vaillance comme en loyauté. 
Alors tous prouvèrent de la permission qui leur était 
accordée : iU revirent leurs anciens amis et passèrent 
dans la joie une journée commencée dans les alarmes. 
A peine avaient-ils &<outé quelques instants de repos, que 
le cri : aux armes ! se fait entendre 1 Aux armes f redi- 
sent les chevalieis. Chacun saisit avec transport sa lance 
et son épée ; pour les armes défensives, plusieurs les 
oublièrent , tant ils étaient pressé» de courir aux rem<- 
parts. Les Anglais , espérant surprenJre ta ville, étaient 
accourus à marche forcée : ils av«»knt déjà lancé des 
cordages , au bout desquelles se trouvaient des crampons 
de 1er, pour les accrocher an x chaînes qui teu.ii< ni aux 
ponts levis; ils avaient réussi par ce utoven à baisser le 
pont Sauvetout, nommé ainsi a cause du voisinage d'une 
chapelle considérée comme un asile inviolable; les plus 
intrépides combattants de leur armée s 'efforçaient de péné- 
trer d^ns la ville : les Bretons accourent de ce côté f 
leur général a leur tête. H se fit de part et d'autre de« 
prodiges de valeur : Percy, Croquart , étaient distingués 

Sarini tous les combattants anglais ; Charruel , Goyon * 
eaumanoir se montraient aux premiers r<*ngs des Bre- 
tons. Enfin, les ennemis reculent , on les poursuit jus- 
qu'au delà du pont ; on coupe, avec le tranchant He 
) épée , les cordages attachés aux chaînas ; on parvient 
4 redresser le pont , eu précipitant au pied des murs les 
ennemis les plus audacieux. Les Anglais, déçus dans 
leurs espérances se retirent loin des remparts, de 
crainte de s'exposer inutilement au* traits de leurs ad* 
Ter sa ires; on sonne la victoire dans la ville , on féli- 
cite Charles-de- Blois de ce succès. Mes amis, répondait 
ee prince, rendons grâces a Dieu de cet heureux com- 
mencement ; mais ne nous enorgueillissons point de 
Cette petite victoire : ce n'était qu'une escarmouche , et 
je connais assez Kenford et le sire de Koos, pour sa- 
voir qu'ils ne s'en tiendront pas à cette tentative ; dans 
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peu de jours, si je me trompe , nous jouerons un plus 
gros jeu. Il faut, en attendant, être juste, et il me semble, 
illustres chevaliers, que inessire Yves Charruel a mérité 
le. prix delà valeur, en cette journée. Tons répondirent 
affirmativement , car dans ce temps il eût été considéré 
comme déloyal de refuser la gloire à qui elle était due : 
nu) n'eût osé la réclamer pour soi, tons s'empressaient 
de l'accorder à leur compagnon d'armes. Après cette 
échauffourée , on convint d'une trêve de trois jours. Pen- 
dant ,ce peu de temps ,. les guerriers des deux armées , 
qui s'étaient connus autrefois , eurent le loisir de se 
revoir. La fidélité que l'on doit a son prince ne mettait 
point obstacle à l'amitié, à la confraternité d'armes, 
que Ton s'était promise ; On se combattait avec vigueur, 
ensuite on se donnait mutuellement des gages d'estime 
et d'une union presque fraternelle. 

Les chevaliers , qui , deux jours avant, étaient réunis 
au château de la Basse-Indre, profitèrent de l'intervalle 
des hostilités pour donner de leurs nouvelles aux habi- 
tants de cet antique manoir. Kerlivio s'empressa d'être 
de la partie : il était attiré vers cette demeure par un 
charme plus fort que tous les enchantements. En arri- 
vant , ils furent reçus avec cette joie que Ton éprouve à 
la vue des amis que l'on a craint de perdre et que Ton 
retrouve après de vives inquiétudes; c'était à qui s'in- 
formerait des détails de l'attaque de Nantes, surtout 
de la valeur déployée par les guerriers des deux partis. 
Là-dessus , grandes exclamations sur les prouesses des 
chevaliers bretons. On vante tour-à-tonr Tournenime , 
Geoffroy , Dubois , et surtout Yves Charruel , qui rom- 
pit Ja visière du commandant dp la troupe anglaise » 
attaquant Je pont Sauvetout. Que devint Tinteniac en- 
cette rencontre, demandait Marguerite, en baissant la 
tête et la voix. — Tinteniac , répondit Kervilio, était à 
la découverte avec quelques-uns des nôtres : ils allaient 
chercher les Anglais à Saint -Nazaire , tandis qu'ils 
étaient a nos portes. P*r Saint-Georges , s'écrie Beau- 
manoir , il faut être tourmenté d'une belle tentation- 
dé calomnie, pour parler de la sorte. Tinteniac est 
parti ^par .l'ordre eje Monseigneur Charles-de-Blois 9 
pour découvrir si les Anglais n'essaieraient pas quel- 
que coup de main dit côté de la rivière, et vous lur 
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faites an reproche de ce qui doit être pofrr lui un 
titre de glotrev puisqu'il s'est -dévoué pour- notre sû- 
reté. Il est parti sur une barque avec deux ëcuyers et 
douze autres hommes v ta.n lis que les Anglais , qui so»t 
maflres de la 'mer v envoient presque jusqu'à Nantes de 
grands vaisseaux à rames avec de nombreux archers : 
il est, d'un loyal chevalier de proclamer l'honneur des 
siens f je vous laisse à conclure ce que l'on doit penser 
de celui qui dit tout le contraire* — Expliquez-vous -, ré- 
pliqua Kervilio. — Je m'explique assez , répond Beauma- 
noir, — ,:e vous montrerai 9 dit Kerlivio, ce que Ton doit 
penser de ma valeur et de la vôtre. — Quand vous vou- 
drez, dit vivement Beaumànoir. — Dès demain, dit Ker- 
livio. — Allons , re'plicjua Beaumànoir , demain , je sou*- 
tiendrai que le sire Allain-de-Tintcniac n'est surpassé par 
qui que ce soit , en loyauté comme en vaillance. — Et 
moi, dit Kerlivio , que les plus braves étaient hier à 
Nantes, avec Charles-de~Blois. Les chevaliers présents 
à ce défi, cherchèrent à calmer les deux adversaires,: 
ils leur représentèrent qu'ils se devaient à leur prince 
et à leur pays et qu'ils allaient trouver incessamment 
l'occasion de montrer leur bravoure contre l'ennemi. 
Les dames insistèréut sur ce point, afin de trouver un pré- 
texte pour les séparer avec honneur; mais ceux-ci , ou- 
bliant toute autre chose , excepté , l'un sa jalousie contre 
Tinteniac; l'autre, son amitié pour ce chevalier , 
son frère d'armes , voulaient combattre à outrance. Ce- 
pendant à force de prières , ils consentirent , par égard 
pour les dames et le seigneur du château, à ne com- 
battre qu'en un tournois ou combat de courtoisie. 

On dressa des échafaudages à Tentour d'une en- 
ceinte , qui était en arrière du château. Les dames 
prirent place sur des banquettes. Vis-à-vis la porte 
d'entrée, on plaça, une espèce de tour, sur laquelle étaient 
assis les juges du camp , Cliarruel 9 Pestivien et Geoffroy- 
Dubois. Les habitants des environs occupaient le restedu 
circuit du champ de bataille. Des é an y ers entrèat 
dans la lice, ils font entendre des airs belliqueux» Après 
Uû moment de silence: Que tons se* retirent, disent-ils, 
excepté les combattants et ceux qui les retiennent. Après 
trois signaux, donnés a son de trompe t, Laissez aller, 
s'écrient- ils, qu'ils fournissent leur carricrr-. Aussitôt 
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les 4e« champion» s'élancent l'un contre l'autre; ils 
étaient convenus <ie ne se servir que de ta lance et de 
l*épée, et que le premier renversé sur la poussière re- 
connaîtrait en l'autre son vainqueur. Au premier choc, 
)a visière du casque de Beaumanoir éclata* en cent mor- 
ceaux, son visage parut couvert d'une vive rougeur, les 
juges du camuse troublèrent, et Marguerite pâlit. Aussitôt 
ilsaute a terre, saisit son épce, court sur sou advetsaire 
et cherche a le désarçonner. Celui-ci, se précipitant 6or 
l'assaillant pvec toute l'iinpétuosité de son destrier'* ap- 
puie sa lance sur la poitrine de Beau fa* noir et croit être 
sûr de le renverser; ce chevalier, en parant le coup, 
brise la lance. Kerlivio, craignant de ne pouvoir se servir 
avantage » semé ni de l'arme qui lui restait, saute de 
cheval k terre, saisit son épée, et le combat prend une 
nouvelle face. Lés épées se croisent: aucun des cham- 
pions ne veut reculer. Kerlivio levé le bras pour porter 
no coup sur le casque de son adversaire, afin de l'ébran* 
1er. Beaumanoir saisit le temps, se ptéripite sur Kerlivio 
et le renverse a terre, Tous les assistants crient: victoire! 
Kerlivio se relève aussitôt , il veut rei ommeticcr ; mais la 
victoire était acquise a Beaumanoir, d'api es les tomlitions 
du combat. Ce guerrier, loin de prendre un air triora- 

{riiam, maÎ9 au conliaire avec une contenance modeste , 
ni dit a iVJéssire, jl s'en est peu fdflu que vous n'ayez 
été vainqueur, dms ce corn bat, de courtoisie: un moment 
je me suis cru renversé, [e me serais confié, en peu-*- 
sant que c'était avec vous que j'avais eu^affaire; vous 
avez montré il y a deux jours ce que vous valez , tous 
les chevaliers vous accordent une pleine justice et esti- 
me ; dans quelques jours nous combattrons de nouveau , 
non de courtoisie, mais à outrance, non- l'un contre 
l'autre, mais tous lés deux ensemble contre les Anglais, 
et je me trouverai heureux, noble chevalier, ëi je puis 
vous égaler. Kerlivio se sentit un peu consolé, mais en 
même-temps confus de cette courtoisie; il aurait voulu 
répondre a cette politesse, mais il ne jVnt dire autre 
chose, si ce n'est qu'il y a toujours de l'honneur à" com- 
battre contre Beau ma noir. — Maintenant, beaux cheva- 
liers, que votre q ire relie est terminée à jamais, comme 
je l'espère, dit mess ire Yves Charruel ,. il faut songer 
que la trêve expire dans deux jours , ainsi prenonk congé 
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des courtois habitants de fce château; Noble châtelatp, 
nous vous remercions de votre aimable hospitalité. Belles 
«laines, nous penserons « vous djns la mêlée et nous 
tâcherons de nous conduire de manière à mériter, de 
reparaître devant vous: le temps se couvre, le calme 
4*8t interrompu , par fois, par le sourd mugissement qui 
annonce une tempête; il serait pénible d'arriver à Nantes 
avec des armes éinoussées^par i orage, car les meilleures 
ne sont p«:s trop bonnes |»our le besoin que nous en 
avons; aussitôt les chevaliers reprirent le chemin qu'ils 
venaient. de parcourir, ils ne tardèrent p*s a paraître 
sons les murs de Nantes: bien leur prit d'avoir suivi les 
conseils d'Yves Chutrnel. 

Le soleil était encore au-dessus de l'horizon, lors- 
que les mugissements, qui s'étaient fait entendre depuis 
le commencement de la journée, et qui se rapprochaient 
de plus en plus, se multiplièrent tellement, qu'ils ne 
laissaient prcsqu 'aucun intervalle. Le ciel , du noté de la 
mer, se couvrit comme d J un crêpe funèbie; a l'opposé, 
on apercevait encore quelques paities d'azur, des gout- 
tes de pluie larges et rares tombaient comme un poids 
sur la terre >, qui semblait frémir; tout- à -coup un nu<ige 
noir s' «*n l l'ouvre , tout an rôté du ciel semble embrasé: 
le feu s'échappe, sillonne l'étendue des airs et tombe 
avec fracas sur le rhênc antique, qui depuis d»*s siècles 
résistait a la violence des orales et dans un instant voit 
ses branches en éclat et se trouve atteint d'un coup mor- 
tel. Aussitôt les vents sont déchaînés, la pluie tombe 
comme un torrent, la clarté disparaît, et tout semble 
en proie â la confusion et au plus affreut désordre. Les 
marins, guidés par l'expérience, avaient prévu celte tem- 
pêté; ils s'étaient mis, avec leurs barques, sous l'abri 
de quelque rocher; un seul, esquif se montre au mi- 
lieu des flots soulevés, iUse dirige vers Nantes, a force 
do rames. Un moment il parait s'élever au - dessus des 
vagues, l'instant d'après il semble s'engloutir dans l'aby- 
me. Des hommes vont périr, s'écrie le seigneur Châte- 
lain , que l'on allume un fanal , au plus haut du donjon ; 
accoterons au rivage, il n'y a pas un instant à perdre. 
Dans .un moment le fanal est allumé, tous les hommes, 
qui se trouvent dans le château, à l'exemple du vieux 
seigneur, accourent sur le rivage, ils «rient,,-* l'aide 
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d'un porte- voix. Approchez 9 ce sont des amis , hâtez— 
vont, sauvez-votts: Tinténiac, qui commandait la na- 
celle, s'obstinait â vouloir con^i orner sa route, ses com- 
pagnons avaient beau s'écrier qu'ils allaient se perdre 9 
rien , ne pouvait le fléchir. J'ai promis k Monseigneur 
jCharles-de-Blois, disait-il, d'être 4© rétour aujourd'hui , 
rien ne pourra m'arréter, la parole d'un chevalier est 
une chose sacrée. Son mérite était bien grand > car il 
ne pouvait passer près du château , habité par Margue- 
rite,, sans éprouver un vif désir de s'y arrêter: enfin 9 
une vague plus forte que toutes celles qui l'avaient pré** 
cédée, s'élève près de la barque et la couvre presqu'en- 
tièrement. Nous sommes perdus» s'écrient les matelots. 
— Dieu veille pour nous, répond Tinténiac, et Notre- 
JDame de bon Secours: courage, mes amis» j'aperçois 
un feu allumé, dirigeons-nous vers ce point. Ils peu- 
vent à peine, tourner le gouvernail du navire, tant la 
barque /était engagée; cependant, après d'incroyables 
efforts, ils parviennent à tourner la proue vers le phare : 
il s'agissait pour eux de la vie ou de la mort; ils appro- 
chent près du rivage, ils aperçoivent le châtelain avec tous 
x ses gens, munis de cordages et de crochets, placés au bouc 
de longues perches, afin d'atteindre la barque et de l'aider 
a s'approcher de la terre. On met au bout de quelques-unes 
des amarres , des morceaux de plomb ou de fer, pour 
qu'elles ne soient pas emportées par la violence du vent. 
Après plusieurs tentatives inutiles , l'une des amarres 
atteint la barque , elle est saisie par Tinténiac. Nous 
sommes sauvés, s'ecrie-l-il à l'instant. Grâces à Dieu et 
au seigneur châtelain , c'est pour moi un double bonheur 
de recouvrer la vie , au moment de l'exposer de nou- 
veau pour mon prince , et de la devoir à l'homme que 
je respecte le plus. Bientôt les gens de l'équipage sautent 
a terre. Tinténiac quitte la , barque le dernier : il se 
jette dans les bras du bon châtelain. Le vieux et le jeune 
ami v se tiennent long* temps embrassés; encore quelques 
minutes, ils sont rendus dans la 'salle, du château ; on 
bon feu se trouve allumé. Marguerite, se tenant dans 
un coin de |a salle, n'ose demander k sire Allaiti le 
récit de ses aventures. Tu ne dis rien > ma fille , dit le 
vieux seigne.ur. Cependant Tinténiac est de nos bons 
amis : une longe confraternité d'armes m'unissait & son 
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phre~ f et, dans le temps des croisades , nos aïeux guer- 
royaient ensemble , sçus le grand roi Saint-Louis. Le 
bon vieu^ seigneur aurait volontiers raconté tous les 
exploits de sa famille , depuis C ha ri emagne, et peut* 
être depuis Clovis 4 mais la craiqte de retenir trop 
long-temps «on jeune aiii , qui devait être fatigué de 
ses courses et de la tempête f l'empêcha de continuer. 
Pourquoi êtes-vous donc parti , sire Allain , vous auriez 
Vu de belles choses ? Alors il lui raconta brièvement ce 
qui s étui t pa"ssé depuis trois jours ; comment les An-» 
glais, qui voulaient surprendre la ville, en avaient été 
repoussés par la valeur bretonne; il lui dit un mot de 
ce qui étaitarrivé entre Beaumanoir et Kçrlivio. — C'est 
un brave homme., dit le sire Allain , je suis bien aise 
que le combat ait été simplement de courtoisie : pour 
Beau manoir, je n'ose en parler, son éloge serait sus- 
pect dans ma bouche; d'ailleurs que dire d'un homme 
pareil , ses actions parlent assez et beaucoup mieux que 
touLes les paroles : je remercie Dieu de m'a voir accordé 
trois insignes bienfaits , l'ordre de chevalerie , un frère 
d'armes tel que Beaumanoir et l'honneur d'être connu 
de vous, seigneur, et de l'aimable Marguerite. — Ma fille, 
reprit le vieux seigneur , n'ose répondre à votre com- 
pliment , sire Allain. mais croyez qu'elle n'est point in- 
sensible, non plus que moi «a l'honneur que vous nous 
faites , en parlant ainsi ; la loyauté , la bravoure, ont des 
droits sur tous les cœurs , et ne sont pas moins appré- 
ciées des dames que. dés guerriers. Qu'en dis-tu , Mar- 
guerite , approche donc , ma fille , et viens féliciter avec 
nous notre jeune ami ,• de ce que le ciel l'a si bien 
protégé et nous a procuré en piême temps le plaisir^^^ 
de lui être utile. — Vous savez, mon père, répondit MarV^P 
guérite , que je partage toujours le bonheur que vous 
éprouvez ainsi que les chagrins oui vous affligent : je 
vous félicite de tout mon cœur d avoir retrouvé le fils 
de l'ancien ami de notre maison , et je félicite adssi Mon- 
seigneur Char]es-de-Bhois 9 d'avoir u.n brave chevalier 
de plus dans son armée. — Je tâcherai de me montrer 
digne de combattrç sous un si vaillant prince, reprit 
Tinténiac; mais, aimable Marguerite, il me semble que 
si vos couleurs ornaient 'mes armes , elles deviendraient 
invincibles : votre' nom et vos vertus me porteraient 
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bonheur. — Malgré tout le désir que j'ai de correspondre 
à l'honneur que vous me faîtes f je ne puis consentir à 
votre demande, sire Aïkin,— Allons, ma fille, dit le vieux 
chevalier , tans prendre le temps d'y réfléchir 9 car il 
suivait toujours le premier mon veinent de son cœur 
accorde & sire Allain la grâce qu'il te demande; s'il 
venait a périr dans la bataille, tu te repentirais de 
l'avoir affligé. ~ Il reviendra vainqucpr, dit Marguerite, 
je le parierais cent contre un i nous en avons pour gage 
sa vaillance et la cause qu'il défend. — J'en accepte le 
présage > dit aussitôt Tinténiac 9 la vertu 9 la beauté 9 
doivent être les iu 1er prêtes du ciel : si j'ai ce bonheur , 
permettez -moi , seigneur châtelain , de mettre aux pieds 
de votre admirable fille les signes de mes faibles sucrés : 
si j'arqvets quelque mérite c je Sens a qui je les devrai. 
— Pour remercier sire Aliain de sa galanterie 9 \\ faut , 
avant de nous séparer, dit le vieux châtelain a fa fille, 
que tu nous chantes la ballade que redisaient nos aïvax 
dan» le ti mps de* croisades ; celui-ci. est presque sem- 
blable , puisque nous soutenons la cause de l'honneur. 
Pour t.bei.r à son père 9 Marguerite se mit à chanter la 
devise des croisades s 

Dieu le veut , suivons ta bannière » 
Disent let preux > armons nos bras», 
kiit ron» dj«t la noble cari ière 
Où l'honneur dirige nos pas s , 
^ur les ailes de I* Espérance , 
lirions pour cueillir le laurier. 
Combat lie pour Dieu , pour la France* 
C'est le voeu d'un vrai chevalier. 

En quittant son cattel antique 9 
t Le doux manoir de ses aïeux , 

Va fil» de l'illustre Armorique 
& 'achemine vers les saint s^iieui» 
fie tside plus , dit son amie 9 
"Vois Taideur de ton destrier. 
Arthur, vole aux champs de Syrie , 
Combats en brave chevalier* 

Gage de ma tendresse extrême 9 

l'rends eette écharpe de ma main. 

Ce» motstqne je traçai moi-même 9 

Annoncent tôt» heureux destin» > 

Qu'lseulte toujours te rappelle 

tes devoirs d'un vaillant guerrier s 

A la gloire 9 à l'amour fidèle , 

Reviens comme un preux chevalier. 
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Ce *ont. de beaux, sentiments 9 dit virement le sire 
AlUin f et la bouche qui les, retrace, leur donne encore 
un nouveau prix. Le lendemain y fier . de porter le* 
couleurs de sa belle f il reprit sur sa barque le chen>in 
de la ville; celte foi f f tous les efforts pQur retenir le 
vieux châtelain . avaient été inutiles; il se déroba aux 
prières de sa. fille et Voulut accompagner son jeune ami. 
G est probablement la dernière fois que je combat irai p 
disait-il , je ne puis mieux terminer ma carrière 
militaire. que dans une telle journée et sous les ordres 
du plus vaillant prince, Tinléniac s'ejn pressa de rendre 




tenter l'abordage , afin d'éviter d'être accablé lui et sa 
troupe des traits lances par les Anglais; au moment 
pù\ suivi des deux éruvers et de quelques hommes 
d'armes il s'élançait sur le bord ennemi f l'équipage Se 

}>reVipîta tout entier de cç côté , la mer. était agitée 9 
e* flot souleva la barque penchée comme elle l'était , 
«lie ne, put soutenir le choc'et, chavira, dans la mtr,; 
alors il s'efforça de gagner à la nage sa cha loupe : il 
eut le bonheur d'y parvenir a/ec les deui éeuyers 
et Jes hommes de son équipage , et de plu" s celui de 
sauver trois anglais,. qu'il présentait a son seigneur. 
— Vo* prison mers , lui dit ce prince , sont un hrureujc 
présage du combat que nous allons soutenir, et votre 
arrivée f , sire Âllàin , est pour nous une bonne for- 
tune ; je craignais que vous n'eussiez sur le cœur 
quelque chose contre - moi 9 à cause, .de Téchauffourée 
qtif s est passée il y a trois jours 9 mais vous en serez 
bientôt amplement dédommagé. Et vous , mrssire Châ- 
telain l vous représentes le bon vieux temps de la che- 
valerie ; que Dieu vous soit en aide. Nous vous consi- 
dérons comme notre père et notre modèle. 

La trêve f qui était Sur le point d'expirer , n'avait 
amené d'autre résultat que. celui de donner le temps 
de préparer d'.up côté Jes moyens, d'attaque , .et de 
l'autre ceux de défense j cette fois ce n était peint 
pendant la nuit que l'on devait combattre t t&ajs «n 
plein jour. '*...-/ 
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H eût été pénible que les hauts faits 9 qui auraient 
lien , sans doute « demeurassent ignorés. 'Le lendemain, 
avant te jour , tons les combattants étaient à leur 
poste; aussitôt le lever du soleil f une grêle de traits 
tut lancée par les assiégants sur les hommes qui gar- 
nissaient les remparts et 'par ceux-ci 'contre leurs ad- 
versaires ^ les machines de guerre ^'approchaient de la 
contre-escarpe, pour essayer d'ouvrir 'la tranchée; des 
tours étaient placées près des batistes et des* catapultes : 
elles servaient dé rempart aux assiégeants contre les 
traits lancés de la place ; et Ton avait adapté à quel- 
ques-unes de ces tours des ponts garnis de crochets de 
fer à l'extrémité , afin de pouvoir les abattre sur les 
murs , aussitôt que la brèche serait praticable. Enfin 
le signal est donné parle général anglais; malgré l'im- 
minence du péril , les béliers , placés déjà sur le bord 
du fossé , sont poussés avec fracas sûr les parties des 
murs , que l'on a jugées les plus vulnérables ; ces murs 
épais , nouvellement réparés, présentent une résistance 
presque invincible i la dixième heure, avait sonné. L'on 
n'apercevait aucun point entamé , la perte de l'ennemi 
était déjà considérable ; Charlès-de-Blois se trouvait 
toujours aux postes les pins menaces; ni les traits , ni 
tes quartiers' de roches lancés par les balistes 9 ne l'em- 
pêchaient de donner des ordres, avec le sang froid 
d'un général et l'intrépidité d'un chevalier. A fa on- 
zième heure , on s'aperçut que quelques pierres avaient 
été détachées du mur, près de te porte Saint- Nicolas. 
La ville est à nous, s'écrient les Anglais t redoublons 
d'efforts. Et, sans's'inquiéter des traits qui plenvent sur 
eux , ils poussent leur entreprise avec vigueur. De 
'l'autre côté de la rivière d'Erdre,$ur laquelle on avait 
établi uq pont volant,' un peu au-dessus de la ville , 
leur succès paraissait encore plus décisif; non loin de 
la 'porte Saint-Pierre , la brèche devenait praticable : 
le$ assaillants s'efforçaient de jeter un pont, pour pé- 
nétrer dans la ville.— Que faisons-nous, dit firitéuiac* 
- nous nous épuisons pour empêcher les ennemis d'en- 
trer , <omme si nous redoutions de, nous essayer corps- 
à-corps et de rompre une lance pour l'amour de notre 
finie ; laissons abaisser le pont ; les Anglais nous donnent 
eux-mêmes les moyens de leur ôtcr l'envie de revenir. 
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Les nôtres encouragés par ces paroles 9 laissent établir 
le pont* Le» ennemis , criant victoire , «e précipitent 
ponr entrer-dans la ville. Laissons-les entrer 9 s'écrie* 
Tirrténiac ; ils n'en sortiront pas. Plusieurs centaines 
des leurs avaient déjà pénétré dans la ville 9 lorsque 
les Bretons les chargent avec impétuosité; en vain 
Knolies; Croquait , Perct lui-même veulent résister 
à nos guerriers. Pressés de tous côtés f Hs se retirent 
avec précipitation 9 ils repassent sur ce pont , qui de- 
vait les conduire jusqu'à Charles-de-Blois et qui devient 
le téntohvde feur défaite. Les 'Bretons les poursuivent, 
Keivford 9 leur généra} , crie aux chevaliers anglais : 
Messires, $ouv< ne^vous que l'Angleterre et la France 
Ont lei yeux fixés 'sur vous. Tous ses efforts ne par- 
vinreni qu'A enflammer davantage l'ardeur de nos guer- 
riers, qui» avaient à leur tête Tinténiac et Beaumanoir. 
Les ennemis paissent précipitamment Je pont \e\é sur 

ÏRrdre. Ils sont suivis par l'élite de l'armée Bretonne. 
.es Anglais occupé© a ouvrir la tranchée , du côté de la 
por*e Sauve tout, sont obligés d'opposer une partie des 
combattants à l'impétuosité de leurs adversaires. Alors 
tous les ponts levis s'abaissent en même temps , le l'esté 
de l'armée sort de la .ville: ce n'est plus une bataille, 
mais un carnage ; animés par la présence de leur sou- 
verain , les Breton», déjà- si vantés , se surpassent en* 
core : l'ennemi cède de tous côtés. Une grande partie 
resta sur lehchiirnp de bataille, le surplus s'enfuit par 
la route de Rennes , pour se rapprocher des côtes 

Ïui avoisinebt l'Angleterre. Charles ne rentra dans 
fa nies, délivrée pai; sa bravoure et celle de son armée, 
que lorsque la nuit .fut close et qu'il fut épuisé de fa- 
tigue en poursuivant les Anglais. 

Le jour suivant , ce prince ayant réuni les princi- 
paux guerriers de son armée : Vaillants chevaliers 9 leur 
dit-il , Dieu a béni les armes de Bretagne : cjue toute la 
gloire lui* "en revienne; car 9 ce n'est point à nous 

3a elle appartient. Cependant, il est un devoir 9 bien 
oux, 1 remplir pour un prince- et ponr nn com- 
mandant d'armée , celui de témoigner hautement sa 
satisfaction et sa reconnaissance aux guerriers qui 
ont illustré ses armes ; mefsires 9 vous avez dignement 
soutenu votre renommée , c'est tout dire en peu de 
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mots; parmi tant de ha au fajts il est bien difficile de 
signaler le plus éclatant; mais puisque Alain de TirMeniac, 
en donnant te conseil de hisser etafclir (e p?ut, a dé- 
cidé le sort de cette journée, e^qu'il est sorti le pre- 
mier de la villpj je crois que Ja justice exige qu'il 
remporte le principal honneur i de ce combats tout 
accueillirent ces paroles avee empressement. Il est on 
antre prix auquel il aspire avec non moin» d'qrdeur» 
ajouta CharlesAle-Blois, en s' ad restant an vieux Soigneur 
châtelain ; celui qui m été jugé le plus vaillant, doit 
être aimé de la plut belle ; je demandé pour lui 1* 
main de l'ainpable Marguerite. — Monseigneur,, dit aus- 
sitôt le bon châtelain, les, désirs de* mon prince soot 
des ordres pour moi et pour toute! ma famille* Je vous 
en ai prescrit P*ut - être quelquefois de pénibles è 
remplir, répondit Charles, j espère que ceux-ci vous 
en ciédommagf rqnl , ainsi que Tinténiae. Tu vois, mon 
cher Alain , que je sais payer pies dettes ; pour tnac- 

Îuit.ter entièrement » jf invite Ion brave frère d'armes 
, eaumanoir et loos les chevaliers cU mon» armée à 
être f dans quelques jours, témoins de Um J^onoeor, 
dans la chapelle de mon château, 

Ch. DE COMMEQUIERS. 
e«M8të4fr*^^«^^ 

FRANÇOISE D'ÀMBCISÉ. 



Da«« nos *aro>an* , quelle Inaga brillante 
Wôttf nous faf tipM d'un sonretain f * 

(B*mA*G**.) 

Le ciel du Morbihan était pur de nuages • 
L'Aff glistait lentement, caressant se* rivage^'. 
Son cristal reflétait les tou*s tfTuo vieux château 9 
Protecteur redouté du paisible hameau* ' 

Un soir , il m'en souvient , souvent à la veillée 
Os Yécits ont ténu rika jeuoetse éveillée; 
Do voir , disait mon père , on .vit le vieux manoir, 
.Long-temps muet, s'ouvrir.... Un* dame,, au cl noir, 
Sous les pas qu'allongeait sa:blànçbe haqyenée 
Réveilla les échos de l'ogive étonnée. 
Ses femmes,' ses varleis ; suivaient silencieux ; 
La bersê avec fracas retomba derrière eux. 
Tout skvtatta maioir muet tosnme Ces pierres 
Le bonheur souriait par fois dans nos chaumières $ 
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Mais | au l ii àl ca u , jamais 1 et , glacé *ur le seuil , 
Le ménestrel en Tain implorait on accueit. 

Quand le 'printemps, il loux inr nos rives fleuries , 
De TAff revmt bientôt embellir Je* prairies , 
Une étroite fenêtre, au haut du noir donjon , 
Chaque soir, en secret, VouVrait sur le va Ion. 
Mais- la brise v portait en vain sa fraîche haleine ; 
L'crtl n'y rencontrait point la noble châtelaine 
Dont la main inconnue; au sein de nos hameaux. 
Cherchait ^darts ses bienfaits on remède à ses maux. 
Elle était là pourtant pensive et solitaire s 
Ces murs , de sa doulçur, renfermaient le mystère. 

Par La poterne un jour, au pied de ce coteau, 
Son page s échappant des tours du vieux château , 
Sous les ormes touffu* qui bordent le rivage, 
Vint se mêler aux jeux des filles du village. 
Mais le cercle bientôt suspendit sa gatté; 
On vit plus d'un regard s'abaisser humecté 9 
Quand sa voix , récitant la ballade naïve , 
Autour de lui groupa la jeunesse attentive. 
L'espiègle souriait quand* pressé mollement , 
Il sentait sur le sien trembler un bras charmant. 
Son coeur battit plus fort,, sa voix vibra *plus tendre, 
Lorsque vers lui Clara se pencha pour l'entendre : 

De pourpre et d'or soulevez les rideaux ; 
Est-ce* en leurs plis que ,1e bonheur s'abrite ? 
Sous d'humbles toits il cherche un plus doux gîte , 
Mais, il a peur des grands châteaux. 

Sous ces arceaux 'quelle est celle qui rêve? 
De la jeunesse elle à tons les attraits ; 
Mais, vers le ciel , son regard qui s'élève, 
Révèle ses tourments seérets. 

Elle a laissé flétrir , psr la tristesse , 
De sa beauté l'inutile trésor , 
Quand de ses .fleurs la rapide jeunesse 
Aurait pu l'embellir encor. 

Hélas ! le ciel , toujours, par quelque peine , 
Fait aux puissants expier leur splendeur ; 
'Mais noblement la triste châtelaine 
Subit sa pénible grandeur. 

Dès liants seigneurs elle marche régale 5 
Elle reçoit Fhommage du baron , 
Et des Bretons la couronne ducale 
Repose sur son noble front. 

Pourquoi donc fuir , et dans cette retraite A 

Jeune et pensive exiler son amour ? 
PeurquoLdes bois chercher l'ombre discrète 
Quand on peut avoir une cour ? 
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. Stérile même en bonbeur éphémère» . 
Son pale hymen 'fut vierge Je plaisirs./ 
Epouse , amante 9 elle ne fui point mère^ ■ 
Ses .jours- furent de longs loisirs* 

Est-ce en leurs plis que le lxmheur~s,'abrité? 
De pourpre et d'or, non, "il fuit les rideaux. 
Sous d'humbles toits il cherche un plus doux gîte > 
Mais il a peur des grands châteaux. 

Ainsi chanta le page.... A l'étroite fenêtre 

De la daiqe on crût voir l'ombre pale apparaître. 

Long-temps dans ce§ crénaux, renfermant ses ennuis > 
En vain elle implora du sommeil pour ses nuits. 
Bientôt loin'de ces lieux, du cloître, vierge austère , 
Sous les sombres arceaux *Tun pieux monastère, 
Tranquille, elle 6nit'sa vie et ses douleurs,' 
En espérant au ciel des jours longs et meilleurs. 

Long-temps on a redit ses malheurs au village § 
Et l'on y compte encor qu'en wie nuit d'ordge 
Le chai eau disparut data les flancs entrouverts , 
De ces monts que, depuis, l'herbe n*a<pbint couverts* 
Là, souvent , fers le sofr, sous le nied qui là frappe, 
Un long gémissement de la terre s'échappe , • 
Ceit la dame d'Ain boite I écoutez sa douleur t 
Puissante , elle a counu comme nous le malheur» 

E. DUCREST DE VILLENEUVE* 

RÉSUMÉ. % 

DE LA MÉTHODE JACOTOT , 

PAR Ilï. f.SOUVESTRE, 
PROFESSEUR A NANTES f 1) > \ 

DÉDIÉ A M. LIMITAIS. 



Nous recommandons cette brochure cdmmfe le résume 
le plus exact et le plus consciencieux -d'une méthode 
dont M. Souvestre ne s'est pas bonne 4 étudier la 
théorie , mais qu'il a su mettre en pratique-avec un véri- 
table succès. Le nom de celui auquel il a d'ailleurs déplié 
cet ouvrage , est une* garantie* que la méthode Jacotot 
est exposée- telle que Ta conçue son ingénieux auteur. 
t • •. ,. : : ul — : — '. 

(1) Un toI. ia-&*,. à la. librairie de Melliae^Malassis. 
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-NOTES 

Sur 
IA FERME MODÈLE DÛ VERNEUÏL , 

LUES A. LA. SECTION d'àGRIGULTURE 
DE LA SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE DE NANTES, 

LB l6 JUILLET 1829 * 

PAR M, CHARLES HAENTJENS , 

SECRÉTAIRE DE LA. SECTION D AGRICULTURE i 



Messieurs ^ 

SACHANT combien vous vous intéressez à touteequi 
ia rapport au bien public et à la propagation des bonnes 
méthodes de culture, je n'ai pu résister, au désir de 
tous entretenir de la visite que je viens de faire à là ferme 
modèle du Verncnik 

Invité par M. Léon de Dômbasle, qui parcourait derniè- 
rement notre département , à assister au concours de 
charrues qui à eu lieu le 22 juin dans son établissement 9 
je me suis empressé de me rendre a celle fête agricole, 
qui ne procurait le double avantage de renouveler con- 
naissance avec le fils du plus célèbre de nos agriculteurs 
modernes, ainsi que de faire celle de M. Busco , sou 
beau-frère ei son * associé. 

Le domaine du Verneuil, situé dans la commune d'Au- 
verse, à 2 lieues 1/3 environ deBeauge , département ,<i^ 
Maine-et-Loire f se compose de $0 hectares de terre, dont 
quelques hect. seulement se trouvaient plus ou moins 
bien cultivés lôrs de l'acquisition qu'en firent les pro- 
priétaires actuels, au moisdeseptembrcîi827;Je reste était 
sous landes réputées de toute infertilité. Effectivement, ce, 
terrain parait ad premier abord on ne peut plus ingrat à 
l'oeil peu, exercé et habitué a n'en voir que àV très- 
• /fertiles ; le fond est une argile assei compacte, recouverte 
d'une terre légère et sablonneuse, qui elle-même* se 
trouve recouverte de détrituinbii's de grandes bruyères ; 
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la légèreté de cette terre , qui prévient beaucoup de per- 
sonnes centre elle ,est bien compensée par la facilité de 
la cultiver; aussi, MM. de DombasJe ef Busco n'en n'ont- 
ils pas été effrayés , et nul doute qu'exploitée par leurs 
mains habiles , et convenablement assolée et amendée 9 
elle ne devienne d'une grande fertilité, et qu'elle prouve, 
comme Ta dit le bon La Fontaine, que ce fa est jatnais 
le fonds qui manque. 

Déjà ce domaine, qui. naguère- pouvait a peine fournir 
à la nourriture de quelques chétifs bestiaux, nourrit un 
superbe troupeau de 5oo mérinos : chaque mérinos a 
donné cette année l'un dans l'autre 5 I. de laine. Ordinai- 
rement ils rendant 61. : cette différence vient de ce que 
la rigueur de l'hiver dernier et l'humidité du printemps 
ont beaucoup nui au troupeau. On y trouve aussi un trou- 
peau moins considérable de brebis à longue laine, de la race 
ditedeDisbléy,donl l'agriculture française s'est récemment 
enrichie. 

Les logements du Verneuil forment un vaste parallélo- 
gramme. $uf l'un des longs côtés se trouve la maison 
d'habitation, d'une construction simple , mais commodé- 
ment distribuée. Vient ensuite l'atelier des charrons, 
celui des forgerons , un grand hangar servant de 
dépôt aux voitures et autres outils aratoires, une belle 
et vaste écurie double, dans laquelle sont réunis les 
chevaux et les bœufs. Sur le côté du bout de l'enceinte, 
on remarque la bergerie des béliers et une étable pour 
les vaches. Le second long côté commence par (es toits k 
porcs, la grande bergerie , la grange, elle hangar dans 
lequel est établi la machine a battre. L'entrée principale de 
l'établissement est , par le dernier côté * fermé par une 
"clttirvQÎe. Dans cette même enceinte, non loin des écuries, 
une pièce d'eau sert d'abreuvoir pour les auimaux. 
Telles sont les dispositions de cette ferme, 

MM. de Dombasle et Busco ayant monté, pour leur 
nsage , un atelier de charron nage , lui ont donné une 
grande extension , à la suite des demandes multipliées 

3ui leur ont été faites de leurs instruments aratoires : 
ix ouvriers charrons et dix forgerons suffisent a peine 
aux commandes Qui leur parviennent de tous les dépar- 
tements 'de l'Ouest , et cette annexe à leur établissement 
agricole , tout en leur donnant un bénéfice raisonnable, 
concourt évidemment à l'utilité publique en répandant 
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dans nos départements de très-bons onlils aratoires , 
très-bien confectionnes avec les fers choisis des forges 
d*Ânioigné, dirigées par M. Charles Druuet, situées 
commune de Saint-James, département de la Sarthe, 
qui jouissent à juste titre , parleur excellente et belle 
qualité 1 d'une haute réputation. 

Nous remarquâmes ,.sous le hangar servant de dépôt 
aux outils , beaucoup de charrues , dextirpateurs , de 
rooes à cheval, de semoirs-brouettes à grosses et 
petites graines , de herses et traineaux : tous ces instru- 
ments étaient parfaitement exécutés et vendus à l'avance. 
Le prix de la charrue à simple versoir en fonte est 
de 65 fr. ; celle à deux versoirs en fonte , pouvant 
s'élargir a volonté pour butter les pommes de terre et 
autres légumes , et pour tirer les raies d'écoulement est 
de 70 fr. La houe a cheval pour sarcler les plantes en 
lignes , 55 fr. 

Le semoir a brouette a grosses graines , telles que 
céréales f pois , fèves, maïs , etc. , 55 fr. ; à graines fines, 
telles que colza , navets, mi.Jels , etc., 5a fr. Ces se- 
moirs ne sèment qu'une ligne à la fois , et sont conduits 
par un homme seul. 

La herse a dents carrées, 45 fr. Traîneau pour conduite 
aux champs tous les instruments ci-dessus , y fr. 

Kxtii paUeuf à 7 socs en fer , pour les a. e et 3.« labours, 
"36 fr. " * 
Le raérae, à 5 socs, avec roue sous la perche, i*5 fr» 
Le même f à 3 soes , 96 fr. 

Itayonneur â 6 pieds , & double versoir en fonte , pour 
trace. r les rayons des plantes qui se sèment eu ligue , 
i?5 fr. Le même , à 9 pieds , eu bois , 70 fr. 

Chariot pour 2 chevaux au plus, pouvant porter 3 à 
4ooo livres , 260 fr. Ces chariots , appelés par les Alle- 
mands Iciier-wagen , chariots à échelles, sont fort 
commodes et peu coûteux : l'avant et l'arrière train 
sont joints par une longue flèche , sur laquelle court 
l'arrière train ; de sorte qu'il est extrêmement facile 
de Jeur donner , à l'instant même, une très grande 
longueur; ce qui est fort utile lors des transports 
d'objets légers , tels que paille , foin , etc. , etc. Le fond 
de ces chariots est formé de deux planches reposant 
sur les coussinets des trains; leurs eôlés sont tout 
uniment deux échelles d'une largeur indéterminée : on 
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leur donne généralement de 3o à 36 pouces. M. Ma- 
thieu de Dombasle , a Roville, recommande 1rs petit* 
chariots de ce genre à un seul cheval ; il prétend que 
cet attelage est préférable a celui composé de plusieurs 
chevaux : nous en avons remarqué au Verneuil des uns. 
et! des autres : peu de localités dans nos environs pei;- 
iti et lia if ut l'usage de ces voitures , lesquelles , dans les 
beaux chemins, 'ont un grand avantage sur nos coûteuse* 
et pesantes charrettes. 

La disposition de l'écurie nous frappa : c'est uol 
carré long. La porte est à l'une des extrémités ; à 
l'autre , la fenêtre ; à droite eu entrant , sont les bœufs 
d'attelage , et , a gauche , les chevaux ; peu habitués à 
voir ces animaux réunis dans la même écurie , nous 
pensâmes que cette disposition pouvait être vicieuse; 
mais ces messieurs nous assurèrent que depuis fort 
long-temps, ils avaient adopté cet usage, et qu'ils j 
trouvaient un avantage positif dans la surveillance et 
daus les soins à donner à leurs bestiaux ; Técurie étant 
tenue bien propre , cette méthode peut être asse? cou- 
vçnable. 

Arrivés à la bergerie des béliers, qui y étaient rentrés à, 
cause d'une pluie d'orâg* , uousen comptâmes 60 et quel- 
ques, parmi lesquels il y en a dont la finesse de la laine ne 
laisse rien A désirer : c'est le seqond berger qui est 
chargé de les conduire. L'étable aux vaches est bien dis- 
posée , mais peu étendue : il n'entre pas dans les vues, 
des propriétaires d'en avoir beaucoup , ils pensent que 
ces anim.iux consomment plus qu'ils ne juoduisent '• il 
est probable que c'est une chose, qui tient à la localité^ 
dont les règles sont des pins' impératives en agriculture; 
car certes, il n'eu est pss ainsi dans notre Bretagne. 
Viennent ensuite les toits à porcs ; il leur manque 
peut-être des cours, mais du reste ifs sont parfaitement 
entendus: leurs auges sont remarquables ; elles sont pla- 
cées dans les cloisons en bois qui séparent les toits de 
la grande cour., une planche suspendue à des gonds 
permet de les isoler de l'intérieur ; ainsi lorsqu'on verse 
le manger la planche se po.usse et le laisse introduire 
dans l'auge , sans que l'animal, puisse se jeter dessus. 
Lorsque cette opération est terminée, la planche se re- 
lève et s'aecrocoe avec une targette, st^r la partie exi 
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(Prieure de l'auge, et en devient , pour ainsi dire, la 
•ouverture* 

Nous y avons vu vtn'e espèce de cochons croisés f 
ton nus sous le nom de cochon angfoisou de Cochin- 
«bine; une truie que nous y remarquâmes, vient du Lin- 
eoinshire. Le* mâle r est de Su (Folk. Ces animaux sunt 
faciles k nourrir et se mainJie'naent économiquement 
dans un état très-satisfaisant d'embonpoint: une espèce 
a peu près semblable est élevée depuis quelques années 
aux environs de Nantes. La grande bergerie, à la suite 
delà porcherie, est bien aérée et exposée au midi f po- 
sition favorable aux mérinos pendant l'hiver ; des ra^ 
teliers simples avec des mangeoires sont attaches aux 
murs, et des râteliers doubles sont placés an milieu dans 
la longueur; de sorte que toutes les bêtes peuvent fa- 
cilement , en même temps et sans trop se presser * 
prendre leur nourriture A qui consiste, l'hiver seule- 
ment , en une 'demi-livre de foin , une livre déracines 
et d«*ux livres de faille par tête. Lçs beaux moutons dé 
Disbley sont Soumis au môme régime et paraissent bien 
s'en trouver; le berger en chef nous a paru fort ins- 
truit et avoir '({es notions assez étendues en médecine 
vétérinaire; il en a donné une preuve remarquable, en ren- 
dant A la santé un grand nombre de brebis vendues par 
un établissement voisin, parce qu'ellçsélaient attaquées 
de la gale. Il nous a été assuré que je traitement n'avait 
consisté qu'en dçs lotions de décoction de feuilles de ta- 
bac > administrées avec beaucoup d'exactitude. 

La machine à battre les bl.és étublie au Verneuil, 
est de Monsieur HotTmann, mécanicien à Nancy: c'est la 
même à peu près qjue celte en usage a Roville, chez 
M. Mathieu de Dombasle : elle est mise "*en mouve- 
ment par un manège de quatre chçvaux; son installa- 
tion est ingénieuse, elle est assez élevc'e de terre pour 
que le blé puisse tomber dans un la» rare mis en mou-* 
vement par le môme manège : !ê blé sort de re tarrare 
tout prêt Arélre mis en grenier ; la paille séparée du 
blé, tombe sur une voiture qui pert a la transporter 
au dépôt. D'après ces dispositions, trois hommes suffisent 
pour servir la- machine f qui peut battre et nettoyer 
45 hectolitres environ de froment par jour. Le prix d<* 
«eue machine prise à Nancy, est de 2000 francs y com 
jris le manège. Il nous a semblé qu'elle avait quel-» 
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qu'analogie avec la machine à batjre Écossaise. Sa dinien* 
sion est un peu trop grande , surtout si elle devait être 
employée dans un établissement moins considérable que 
celui du Verneuil ; mata ces Messieurs noua ont fait 
observer que le prix d'une machine moins grande ne 
se trouvait presque point réduit, et nue c'est cette raison 
qui les a détermines a la prendre telle Que. nous l'avons 
vue* A la suite du hangar où est placée la machine & 
battre, une fort bejle grange communique intérieure- 
ment avec cet emplacement; de Sorte qae de tout temps 
les gerbes peuvent être portées sans être exposées à 
la pluie. 

Arrives d'assez grand matin au Verneuil , nous eûmes 
le temps, avant le concours des charmes* de parcourir 
ce domaine ; nous y avons remarqué de beaux champs 
de pommes de terre; on s'occupait a en herser une par* 
tie nouvellement levée; d'autres, plus avancées, rece- 
vaient un binage avec la houe à cheval; que nous avoua 
conduite nous mômes, et qui donnait les résultats les 
plus satisfaisants; les plus grandes, enân, apiès avoir 
r< j çu les deux laçons précédentes.» «paient butées par la 
charrue â deux versoirs. Ces trois opérations» exécutées 
avec des instruments convenables , n'exigent que peu de 
temps, et favorisent beaucoup le développement de 
celte plante précieuse , dont la culture est d'autant 
plus avantageuse à l'établissement qu/il existé, à peu 
de distance , des fécule ri es , qui en emploieraient 4 
un prix raisonnable pour 20 et quelques mille fia u es, 
par an. 

72 llectaies de céréales avaient une très-belle appa-, 
reine: la paille en est moins longue que daus nos terres 
de première qualité; mais l'épi en promet une récolte 
abondante; on voit que partout Ou il y a été mis de 
l'engrais et donué le travail convenable , ils se sont 
parfaitement développés. Les parties que le peu de temps 
de l'existence de l'établissement n'a pas permis de soi- 
gner autant ont une moi os "belle apparence, et il eût 
peut-être mieux valu retarder de quelque temps pour 
les ensemencer; mais la distribution dé l'assolement de 
tout le domaine exigeait, que les ensemencements dési- 
gnés pour être faits celte année ne fussent p*s xeiar* 
dés : c'est un inconvénient qui ne doit, pa* être évité 
en grande culture. f 
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De§ 4çntt* d«Acarottes en plein champ» , malgré la 
sécberçsse qui * régné au moment de lotir germina-r 
tÎQO, avaient belle apparence : Fépoqjre favorable de les 
biner ^étart attendue avec impatience; il est h craindre 
que les pluies 'Continuelles que nous avons eues depuis 
quelque* teiapâ ne /nuisent k celte opération ou ne la 
retardent beaucoup trop. 

Un beau» champ de colza était coupé et promettait 
un pjx>d»jl avantageux. Cesiune plante dont la culture 
pourra être, de* plus fructueuses dans nos départements, 
et qui les Affranchira sans doute du tribut qirïls paient 
pour les huiles à broker , aux autres départements septen- 
trionaux : on est tout étonné de voir cette '.plante oléa- 
gineuse si bien se développer dans des cantons, a uiquels< 
il V a peu d'années, on n eut pas osé la confier. 

L'assolement projeté , et en partie déjà suivi au Ver- 
ne u il , est une alterne libre; il y aura toujours la moitié 
des terres eh prairies artificielles*. Une moitié de ces prai- 
ries est destinée a être fauchée, et l'autre à être pâturée; 
«a quart en céréales et un quart en récohe sarclée ; 
telles que Colza, pommes de terre, carottes, betteraves 
fèves , etc. 

. Les céréales succéderont toujours à ces récoltas, et les 
prairies artificielles a \v% céréales ; la durée de6 prai- 
ries artificielles se réglera suivant leur nature ç quand 
on en rompra une p.irtie , on aura soin d'en semer une 
égala quantité sur la sole de blé de Panne»; précédente. 
Les prairies artificielles se composent de trèfle, ray-grass 
ordinaire et hay-graas d'Italie : ce dernier est , â ce qu'il 
parait , beaucoup plus productif que le premier : il n'est 
encore que peu cultivé en Fi ance. 

Il nous reste à voritf parler , Messieurs f d'une fétç 
digne d' intéresser vivement les amis de notre in- 
dustrie nationale : c'est »n concours de charrues. Ces* 
sortes de réunions- n'ont Heu chez nous que pour les 
courses de chevaux; depuis long-temps elles sont en 
usage dans le nord de la France, en Belgique, en 
Allemagne et en Suisse ; nou* devons avouer qu'ayant 
été témoins- de lVntholisiasme et de la noble émulation 
quelles txcitent dans ces pays, nous n*en augurions pas 
bien dans le nôtre : nous pensions qu'elle n'agirait que 
faiblement sur le caractère insouciant de nos habitants 
des campagnes, et qu'ennemis de toute innovation ils dé- 
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daigneraient de, prendre part & une lutte aussi nouvelle 
pouç eux : .c'est donc avec un véritable plaisir que bous 
avons pu remarquer l'élan, qu'elle a produit chez des 
gens si .difficiles à émouvoir* ... . r * : 

, Le- concours était fixé aussitôt après le dîner: aucun 
des élèves ni des ouvriers du VeçaeuiLnes devait y 
être admis: toutes les autres personnes. conduisant n'im* 
porte quelle, cbarrue attelée Je deux bœufs, ou de deux 
chevaux et dirigée par un seul homme > pouvaient 
en faire partie. Plusieurs heures, i L'avance, un grande 
nombre . de propriétaires et il' amateurs du voisinage , 
M. le Sous-Préfet, de l'arrondissement et -beaucoup de 
dames , ne dédaignèrent point de se rendre .à cette 
fête rustique, qui attirait aussi, à notre étonnèrne»** une- 
foule considérable d'habitants des campagnes. Les. ou-» 
vriers avaient décoré leurs ateliers Je gpirlaudes. de 
verdure s tout enfin annonçait une fôte> Les. pvix ,<se- 
composajeut d'une cbarrue de.Roville et'cKone houe à> 
cheval. Ces instruments, décotes de rameauic- efc- por- 
tant les couronnes destinées au i -vainqueurs ,j furent 
placés sur des traîneaux e* conduits -an .^bamp où> 
devait avoir lieu la lutte; ils étaient précèdes cVune~ 
musique champêtre, et suivis ;d*s attelages q,ui devaient 
concourir, ainsi que d'une foule considérable de cu- 
rieux,. Ce départ avait un caractère *\ nouveau* «pou r> 
nos contrées, que tous les spectateurs ne- «pouvaient 
s'en taire: une tente, décorée par les soins de.IVlJVL les 
élèves, était <j) lacée daus le, chanlp qui devàitsétre 
charrue. Ce champ, laôouré à plal , étajt» e«tiè,remeti> 
pris d'herbe : il fut traversé par un trait <Ae.\ chamrue.*. 
sur lequel s alignèrent les concurrents , qui étaient an 
nombre de sept. Un «space de, 20 pieds de large <f ut 
donné à chacun d'eux: la vitesse, ne devait /pas être* 
prise en considération. Les prix devaient appartenir à» 
ceux dont le travail serait le plus régulier et de la^ pro- 
fondeur indiquée (S pouces),. Aussitôt que les.cGttcur-* 
rents eurent pris leurs., alignements et reçu ies; encou- 
ragements et les conseils de leurs amis, on fit retirer 
la foule. C'est alors que nous pûmes remarquer, l'ému* 
la lion extraordinaire qu'exprimai^ * la physionomie de 
tous pes laboureurs ; chacun d'eux avait j'ai r *dejdire i ■ 
c'est moi qui serai le vainqueur ! Aucune cbarrue du» 
pays ne fut amenée au concoure: il parait. jque le» 
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cultivaient* en avaient déjà reconnu l'infériorité, A. 
l'exception d'une, charrue Belge , toutes celle» qui con- 
couraient étaient sorties de rétablissement et construites 
sur le modèle de celles de M. Mathieu de Dombasle, à Rq- 
ville. La charrue Belge appartient à JVJ. le comAe de Gourey, 
agronome éclaire 9 qui fait valoir un domaine consi- 
dérable dans les environs de BIpis ; sur lequel il a im- 
porté une colonie «entière de Belges. Cette charrue» 
attelée de deux chevaux, était conduite par un Belge ,, 
laboureur consommé. La musique donna enfin le si- 
gnal , et tous tes attelages .partirent ensemble. La charrue 
Belge, manœuvrant avec 4 vîtesse et beaucoup d'élégance , , 
contrastait beaucoup avec la lenteur, des autres qui 
suivaient le pas lent f mai» invariable du bœuf : c'est 
aussi celte vitesse première , -qui f éblouissant d'abord, 
les spectateurs , empêcha sur,' la fin que le travail ne 
fût aussi parfait qu'il devait être : les" chevaux se fa- 
tiguèrent et, changeant d'allure, laissèrent un. creux 
dans la planche , qui fu^ regardé comme un défaut ; 
les bœufs se conformant à la maxime;, dans tout ce 
que tu fais, hâte-loi lentement, terminèrent leur ira-, 
vail comme ils l'avaient commencé, c'est-à-dire d'une 
manière parfait^ Lé concours terminé , le jury , com- 
posé de sept agriculteurs j se rassembla , et votant au 
bulletin secret ? décerna à l'unanimité le premier prix, 
à M. Boyer f cultivateur du ïeil ; et le second, ftu 
garçon laboureur de M, Hudes. , de Longue. k 

Sans la faute légère f commise par le laboureur 
Belge, nul doute que le second prix lui eût été ac- 
cordé; mais le travail de ces trois charrues était telle- 
ment parfait r que le jury a été forcé de prendre la. 
moindre petite faute en considération. 

Cette opération terminée f M. Léon de Dombasle se 
présenta avec un de ses attelages et sa charrue, pour 
faire l'essai an dynamomètre , concurremment avec la 
charrue Belge. Cet habille agronome, pour mettre sa. 
charrue en train , tira , seul, un trait de charrue 
d'une régularité extraordinaire : guidé par ui* cordeau 
il n'eul pu mieux faire ; dan* cette occasion , il a sou- 
tenu sa réputation de premier conducteur , de charrue 
de France; aussitôt après;, les expériences du dyna- 
momètre commencèrent; sur dix relevés, le .tirage 
moyen de la charrue Belge fut de 426 , celui de la 
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charme de M. de Dombasle fut de fio; Différence qoi 
peut être regardée comme nulle. Eu général^ ces deux 
instruments sont -aussi parfaits l'un que l'autre : nous 
donnerions la préférence à la charrue Dombasle , parce 
qu'elle esl pins simple de construction et beaucoup 
plus aisée & conduire dans les terrains difficiles ; la 
charrue Belge, pour bien fonctionner, demande à être 
bien étudiée; le premier venu , conduit celle deM.de 
Dombasle ; l'une et l'autre sont sans avant-train (i). 

C est avec le plus vif intérêt que nous nous sommes 
entretenus avec MM. lès élèves de l'établissement : on 
est vraiment tout étonné de trouver sous la simple 
blouse dont ces messieurs se couvrent lors du travail , 
la politesse la plus recherchée , et le ton que donné seule 
une excellente éducation; enthousiastes de, l'art qu'ils 
pratiquent avec tant de succès, leur conversation est 
vraiment attachante : nous nous rappellerons toujours 
avec plaisir les courts instants que nous avons passés 
au milieu dVuxt l'aménité qui règne entre les chefs 
et les élèves \ est la preuve la plus flatteuse du talent 
de$ tfns et du zèle des autres. 

Nous ne terminerons pas cette notice sans témoigner 
a MM. de Dombasle et Busco , toute l'admiration 
«jue nous a inspirée leur philantropie , et combien nous 
félicitons le pays auquel ils donnent uu si bej exemple. 
Non contents de tout ce qu'ils ont fait , ces Messieurs 
ont conçu un projet qui ne peut manquer de faire 
l'admiration de tous les philantropes : c'est celui de 
former Un institut pour les pauvres* , à l'instar de 
celui de M. Fellemberg à Hnffwyl. Déjà le ministère a 
approuvé leur projet : ils se chargeront des orphelins 
en bas âge , les feront travailler selon leurs forces ; ils 
leur donneront une éducation analogue à leur état, et 
les rendront à la société à l'âge de raison , comme 
d'utiles citoyens. 

(i) Nous apprenons à l'instant que M. te comte de Gourcy ayant 
donna dernièrement dans son domaine ,- à la Prtsle , prè* hlois , un 
concours semblable a celui du Veroeuil ; M. de Dombasle , avec sa 
charrue, y a remporté le premier pri* , sur aa, concurrent» ,' dont 
19 conduisaient des charrues Belges et trois de la Beauce- 

Un nouvel essai Tait au dynamomètre , dans des terres légères , 
donna un avantage de quatre kilo, en faveur de la charme Belge; 
iqais dan> Tes terres fortes , l'avantage; fût de quarante-cinq kilo, 
en faveur de la charrue Dombasle. 
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MÉTHODE GALLIENNE. ' 

Nous croyons que nos lecteurs n'apprendront pas 
sans intérêt qu'il va être ouvert à Nantes , un cours 
d'orthographe en peu de leçons d'après la méthode 
Gallienne , sous Les auspices de M. Goûpilleau Juntar, 
courtier interprète a Nantes , qui a acquis pour l'ex- 
ploitation des six cantons de Nantes et de celui de 
Macbécoul , le brevet d'invention , concède à M. Gai- 
lien , par ordonnance royale. 

Les journaux de Nantes ont rendu compte des éton- 
nants résultats obtenus a l'aide de cette méthode, et qui 
ont été constatés dans une séance d'examen qui a eu 
lieu à Nantes , à la Mairie , le 19 juillet dernier . en 
présence des autorités et d'un grand nombre de per- 
sonnes recommandables. 

Les élèves , pris parmi les enfants des écoles chré- 
tiennes , de l'enseignement mutuel , ainsi que parmi les 
militaires du i5. me régiment de ligne , et dont on avait 
constaté avant le cours l'ignorance orthographique, 
ont , non-seufetnetrtisfcrit correctement toutes les phrases 
qu'on leur a dictées, mais on les a vus encore avec 
etonnement , analyser ces mêmes phrases en faisant 
l'application des principes « et résoudre facilement toutes 
les difficultés. 

Déjà plusieurs villes, telles que Parts , Crève-Cœur, 
Breteuit , Amiens , et des régiments oat acquis la mé- 
thode de M. Gallien ; il était à souhaiter que la classe 
industrielle de notre cité pût être admise à jouir des 
mêmes avantages. 

M. Goupîlleau vient de satisfaire* ce désir manifesté 
par un grand nombre de pères de familles et de chefs 
d'ateliers » en formant une entreprise qui tend à donner 
a bien peu de frais et avec quelques leçons seules à nos 
marins , à nos petits commerçants , a nos ouvriers*,*des 
connaissances qui leur sont nécessaires. 

Aussi , nous sommes persuadés que la plupart d'en- 
tr'eux s'empresseront de profiter de l'occasion qui leur 
est offerte. 
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Ces cours, enseignes par deux professeurs initiés a \h 
méthode Gallienne., *par ses propagateurs, commencer 
ront à s'ouvrir le 5 octobre , dans un local convenable f 
en face de la Bourse. Le premier aura lieu de 7 à g 
heures du matin, \e second consacré seulemeut aux ou* 
vriérs f munis de livrets , de 6 i 8 heures du soir* 
Chaque cours sera composé .de trente leçons au plus. 

S'adresscis pour souscrire f pour le premier cours à 
M.. Touzean f notaire*; rue* de la tVy'rouse f et pour le 
second à ML Goupilleau Junior, sur la Fosse f n.° 4*- 
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SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE. 

, Séance du 3 septembre* 

y 4 * 

PRESIDENCE DE H. L* MISAIS, 



En l'absence de M. Fouré f M. Lumittais prend placé 
au bureaa. , •— * 

Après 4a. lecture et l'adoption dur procès- verbal dkla 
dernière séance ,*&). le président donne lecture de la 
correspondance et ' dépose sur le bureau lès ouvrages* 
adressés à la Société, pendant le mois qui vient de 
s'écouler. 

La Société s'occupe ensuite d'objets d'ordre intérieur 
& l'occasion d'une demande faite par la sectiou de 
médecine. 

M. Le Boyer , an nom d'une commission spéciale , 
rend compte de l'examen nuauel s'est livrée cette com- 
mission , de la proposition faite à la Société Acadé- 
mique , par M. Plihon, d'établir à Nantes des cours 
publics et gratuits. La commission f tout 'en adoptant 
les idées de M. Plihon , propose d'y faire quelques 
modifications. A cause de l'importance du sujet, la 
Société décide qu'une séance extraordinaire sera en entier 
consacrée a ia discussion des deux projets. 

M. Marion atns , rapporteur , rend un compte favo- 
rable des titres de présentation de M. Colas de la Noue, 
Conseiller à la Cour royale d'Orléans , présenté comme 
membre-correspondant. M. de ia Noue est admis à 
l'unanimité des suffrages. 

M. Ferdinand Favre, manufacturier , présenté comme 
membre-résidant; est également admis à l'unanimité 9 
a la suite d'-un rapport favorable fait par M. Chailloa. 
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M. Guéoin, rapporteur, conclut a l'admission ,deM, 
Oeorger Demarigeat , avocat, présente comtne Membre 
résidant. M. Démangeai est admis 4 à l' unanimité* 

> 
Séance du \<] ieptemhre. 

présidence v TïE H. fouré. 



Cette séance devait être consacrée à la discussion du 

Iirojet de M.,. PU boa m des ^modification* présentées par 
a Commission. Après une délibération approfondie , la 
Société a décidé qu'il sernt -établi , par ses soins , à 
Nantes, des cours publics et gratuits; que plusieurs 
de, tes cours seraient élémentaires, et les autres d'un 
ordre plus élevé. 

Une commission a été. chargée d'aviser au* moyens 
d'exécution ; -elle est composée de MM. Plibon ♦ Le Bayer, 
Guépin, Marion de Procé et Gottin -de Melville. 
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Ac sohtt de £i coitanssier sàmMëS pour-, l^èïàmem 

. : : .... • ,• l ' " - 

D r WW HMVBLLC MÀTH8DB 

;, 1)ë ;ti£ÊFm tzç Uùmvt :; 

Désignée sohf& hàni gèhèHqhè tf^ciJSso^fcHiéFins ,• oti 

Slutôt fcadHre-i&Ûfcsoft, par flf. Pergnaud*/lôm&èïtésij 
itfuélle d été soumise *â 'la Société Jtôyafe des 
1 Science?, Êetlts-Làttres et ^irts; âf Orléans i s 

- i PAR M- L» OOMXE Ç£. TRISTAN, . > 

BfNî* SA SÉANCJB, DU .6 MAAS . 18*9* * 
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- Vous cônïttienceiiez bar choisir, Ami l'espèce que' 
♦ohs. voudrez opérer i m pied bien sain, vigoureux et 
ftttflbtfminént' pourra de sève. Il faudra avoir attention 
à ce qu'il 9oit gtêrni d'un bourgeon tant toit peu dé- 
Tel oppé,- ou, i défaut, d'un faSbfe jet. Vous le cott^ 
•f>çrez ensuite Imrirontaleraent et le plus nettement 
cessible ,-* 4e sta> *V douze ligne» au-dessus de ce briui^ 
geou ou jet. >--....• 

T Cette disposition prise; voie ïntitere* verticalement 
. l'ëcorce de vôtre» su^et» d'une longueur sùbordotwe àia 
* greffe que tous ave* de&em d'<y introduire, et à la dis- 
tance d'environ nejjf lignes du susdit bourgeon ou. |et; 
puis i avec la spatule du greffoir ; vqus en Soulèverez la 
partie opposée au bourgeon* ou jet / et laisserez l'autre? 
tête' absolument iètacti • ! 

> ; '<7BE LA GâçFFE. ....,'. 

Son. choix consiste dans un, rameau de'.'.jcppçè bo\sJ4 
pt'is sur un sujet égaleniènt^ïn/ vigoureux .£V p}e*nf 

'à* 
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deftève, qoe vous couperez I une toagaenr détermine'* 

par la distance des jebt de Kespece que vou* désirer 
greffer f > et dont il en faudra CQnserèei irais et même 
quatre, selon la vigueur et l'activité de la sève. Vous 
en couperez Tëilrcmîté supérieure en Çîse%u 9 un peu 
au-dessus du premier xml - teadi* que vous trancherez 
bien net, en sifflet, la partie inférieure, a partir du cran 
quo .vous» pratiquerez i la, bantenr du dernier a?il, «a 
creusant & moitié de 1* épaisseur du Dois , et en ayant 
toutefois l'attentUm, da tailler eUiquement on es 
biais la partie destinée .a etçe appliquée an côté 4a sujet 
dont vons avez sotntfvé'Te'cOrce , et laisserez par consé- 
quent droite et intacte celle deati^ée an ityp incite 
verticalement. Enfin {• languette, ou l'extrémité* de la 
partie inférieure laitLâe en sifflet f .devra .conserver ion 
dois â partir da cran jnètfn'l environ ie tiers da sa 
longueur 9 le surplus devant être tellement aminci, 
qu'il ne devra plus f ateit que la . peaa en l'é- 
eorce* . 

La greffe ainsi taillée et disposée . vous la glisserez 
le plus adroitement pojsJMé' dans fa fente que vous 
avez pratiquée sur le sujet » de- manière à ce, que la 
partie taillée en biais se trouvé précisément du côte 
de cc)le dont tous avez soulevé l'éeorce , et par eon- 
eé^neat la partit conservée droite et intacte du eôte 
<de là fente du sujet taillée verticalement. Voaj aaseat 
également sofa que le cran, que vea* avez pratiqué., 
proche et à hauteur du dernier œil ,< soit, appliqué et 
porte bien *Taploanb sur la coupe horizontale du sujet* 
Cela fait y . ¥ou» reootrvrtrez le toit wâc l'écorçe <p»e 
vous avez soulevée sur le sujet. 

Reste fitarn tenant £ observer et vous avez opéré sur 
.un ssjeft garni d'un bourgeon on d'un je|v parce que, 
dans. -le premier cas f -voua pinceriez Textrémîté dur 
bourgeon, et nue, eWis le second y vous coopériez en 
biaeav là tête on jet et ne la* îatsserivz «u'un ou deux 
Yeux, mimai sa vigueur; ce qui doit s entendre dans 
le sens inverse que pour le sujet de la greffe , c'est £ 
dire, que plus la ?ève du sujet est vigoureuse , plus il 
faut lui laisser d'yeux ; tances qu'au contraire plu» 
ïl J'àdc vigueur dans celle du jet t • moins il lai 
rti f auu • < 
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ménager une ouycrture entre là circonvohrtioVdè la 
ligature dont il Va être mention ci -a nr es <■ mais alors 
il faudra ^supprimer au"môins un cet] de son montant, 
de sprte qu'atr Beu de porter trois bu quatre jeux, 




mit BvIpQtlièsé être celui decfrttmvolutim>; et devra 
y$t Conséquent lêtre dîfçàeé cfe totu bofe^ ainsi que 
cela se pratique pour les ecùssonspurs et simples. 

/ . ; DE LA LIGATURE. 

Cette dernitre opération se fait immédiatement après 
avoir ajusté bien d'aplomb le cran de voire greffé sur 

.la coupe horizontale de votre su jet % et recouvert la 
partie taillée en sifflet avec fécprce que vous, en aviez 
soulevée , comme il a été dît c} dessus ; pvi? ». mainte- 
nant le tout dans cette ppsiuo'i, avec ïe . pouce et 

'l'Inde* de la main ajauehei .vous le liez fortement avec 
de la grosse latrie ou de' la peau dé jonc de'gagée de 
la moelle, de manière \ recouvrir, eiujè/emen.t toute 
la longueur dje la* fente, ypus appliquerez ensuite de 
la cire à greffer çh formée <jta tfQtipée p lan , 1 sur la coupe 
horizontale du sujet que $ur 'celle ço biseau de la 

'greffe ou du jet (si votresufet n'avait pas fie bourgeon), 

* afin d'éviter 1$ contact de Faiv avec ces pj^îe.* récentes» 
et l'opération sera terminée, \ i 

> ©BSBaVÀTIQNS GENERALES; 

. Rendue ^ ce pajnt, la greffe e$t, abandonnée à elle- 
pjêrae; JgMM$, comma par ce ow^^ «M« * s * susceptible 
d un acc^p^s^meuj pju* ^rpmpt que par tout autre» 
U faudra par coa&eqi^ent eu surveiller le travail trës- 
ftxaçtçojeûl et porter principalement son attention sur 
t la pousse simultanée des. yeux de Ja, greffe, avec ceux d« 
J?0urg^OA ou 4 U jett ÇMMi la su^^rcssiuu et» était $*£- 
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^ligée, deviendraient pour les preriîfert /«Te* élire* pîraifv 
tes qui finiraient par eft abèdf kef la substance et les 
Jairenérir. , - fc , v ., ^ V ^ ,..,- . . ,, [\ 

' Si dans le cours v de votre îqspecjigq^ vous vpus aper- 
ceviez qu'un des yeqi où uue partie, du, mpnjaut 4f* 
[votre greffe f viendrait & se desséetirf , ij[ fanerai* inepû- 
tiuenl couper la partie niaise et ne Ju» J^cr qu'un on 
deux yeux au plus* cômprjs jeeluj dé circonvolution, si 
Vpps n'avez ?oiqt neglfgç d'çù' faire, usag*. .,,,.//.. 

Comme à Nantes le voisinage de la mpr occa^iflnqe 
parfois de fréquents coups de yent, au^oul aux époques 
des équinpjes, uous croyons devoir f pnseilkr j( anrjQç t 
aux. amateurs de rosiers qui feront nsaçe 4? la pTesei^e 

rétaode ) d'ajouter part la même opération r deu* tuteurs 
leur su jet qu'ils placeront en, triangle ay^p la^ jrggpt ; 
ce qui leur sera très -facile en fendant en deux à ia o» i$ 
pouces de longueur , on brinîda toseau de la capacité à 

!>eu près du sujet auquel ils les fixeront soit *ive£ àf la 
aine ou du jonc' lis les supprimeront aussitôt qu'Us 
s'apercevront que la greffe a pris assep de force pour £e 
soutenir d'elle-même. Les rosiers surtout lorsqu'il s'agit 
d'opérer sur du vieux bdis , se trouvent presque tpùjpors 
dégarnis* non-seulement de bourgeons , mais encore de 
jets , ce qui nécessite de faire l'opération» pur le tronc, 
c'est alors que le placement des deux tuteurs devient in- 
dispensable. 

Nous ne terminerons pas ce ehapitxed'qjteeïv^tîpna ? 
sans essayer de faire apprécier l'avantage imnaense que' le 
pépiniériste doit retirer de la fente mf-squlcteç, c est-V 
dire de celle dont l'écorce n'est soulevée que d'un cjôté f 
tandis que l'autre est laissé droit, intact et inhérent aa 
sujet, sur celle décrite par M. Thon in sous le nom .de 
greffe Pline ou greffe Tnéopbraste, dottt les deux cÔtèj 
étant également soulevés 4 egigegt paj? conséquent que 
les deux côtés de la languette de la greffe,, soient aussi 
également amincis. Pour y parvenir, il ndus suffira de 
niettre sous les yeux du lecteur, les principes 'développes 
par M. Transon-Gombault l'un des pHtS babilps pépi- 
niéristes d'Orléans , principes par lesqtfels il' prouve qne 
joutes les fois «me l'on soulève i'ecorcc,ta fissure qui s'établit 
alais entre le liber et le bois s'étend plus-loin que le lieu> 
m peu* Attendre le fcord de la langueUc de la frcfie, #0» 
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>I s'en suit que l'épaisseur de cette languette, tant amincit 
'TOÎtrciïe^ maintient néanmoins assez «féeartément noar 
.qu'il sVrj sàiye yja |VetjiV Mfle ep ire te bord de la lan* 
.guette et le lieu pu le Uber est resté, Jîxé. au bois; ce qui 
ayant lien des deux cÔAe* de la languette , dans U 
jgr«:fTc Théoçferaste; il s'en suit nueVessajremeii} que ces 
arides jquj ^«îaentcfes deux oôles de ladite languette 
•se. remplissent de Cambtur* ( espère, de matière vis- 
queuse) avant que Ja communication n£ s'établisse entre 
ja greffe et le sujet ; au lieu que dans 1$ nouvelle greffe 
cet jefiH trayant Ken qpe (fuo côté, la cotAmuoicàtion 

\eutre I4 g^eflfe et k sujet est d'avant plus prompte et 
^directe que- de l'aïUr* côté où l'ecorce n'est pas sou- 

. levée, le bord de la langaette se triwve précisément le 
long de Ujônctiôd du liber et da bois du sujet. Elle 
jreWïjt encore uu au tfe avantage sur, toutes les antres 
je3pece4.de greffes oo«r>ues juiquà ce jqnr,en séquelle 
s;ïi#e>beauca*ip moins de sive (bien que Toi* recommanda 

•sotijoars dei prendre dés «tf jets bien e^ sève de préférence) 
fil qu'elle réussit presqn'en (tout temps. 

Explication des Dessins -de ia Pi^nc^e c^coi^rk^ 

• ....... I...' -l ! r M • : -.;..■:. 

J^gnFft H» 4- tymtnehcefnenl tic la fente verticale qui se prolonge 
, i joiqu'eh,ç, et portion île t'écorce qui est soulevée 

. . ' " ". S l'opp6té du bourgeon D. 

< ' B^ partie iitfacte de l'écorce oui reste, en ligne droite* 
' ;: ' J :' ' adhérente V.l# tige dti coté du bourgeon. ' * ' 

D. Bourgeon. 

*. Je*, 

Fîgnrt a. J. Coup* en bjseau de la ra mille du jeune bois» un pet* 
au-dessus du premier œil supérieur* 

IX X. Yeux (gemma) de la racnillc. 

jàt H en K. Tranche bien nette , en sifflet , i partir du cran h, 
ménagé daro-U moitié TTrviron' de l'épaisseur du 
bois , et allant en amincissant jusqu'en K. 

». Premier coté de la tranche coupée obliquement dans 
sa longueur. 

o. Second côté resté tout droit. 

Figure 3. B. Greffe entière* 

G. Fraction de la greffe où la coupe est me de ftce v 

9x05. Çfcté yerticaj. 
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M o, Cotf ofcUtjoe. 

Q» JE^trémité inférieure de U greffe , ot?, d'après l>d»rav 

' cissement succetsif, depuis le ersu > moiliebois» 

ctte ne doit plus avoir que la peau pour épaisseur* 

r. 0'. Les fleùx cotés delà' greffe' qui De doivent aussi ce»* 
" " ' ' server ^ue la pesa sot le* bords* 

Coté droit de la greffe dont la peao s*ap»tSçtfte juste 

' sur la peau du toté B'(ô|. ft .*•}: 6+n etàto H a»ap- 

,> payant wr U<coo|SBi4i#rrBUSi>ale v t* «ta-ptfa» eu 

. . ^^Gdu'u^Ji^e^O^WWV^iM^^^ 

cuticrement. . w » •' , 

, JRpur*, 4* Â* Pç, tro »« «*- te $J*f<* B £H' *) » *•"■*■ qfte (a % u? e $, 

1 f . îndiqueirt uhe modification avantageuse à «u greffe- 

* ' •"'• '"'* '' '''ération, "quj* consiste à conserver un ceift sur la 

- i ; i u kaiae do la* 'greffe,* eotame en lMfllfe.1), à la 

••: ^fUHitrjwaki^aousJU.peaiu^coiws^êuiQ.^. 4), 

.,.":. ^ , , et eu lui ménageant une ouverture enjJe te* ci*» 

. . .convoi utions.de la ligature, ainsi qu'il est exprimé 

';'."' *' ' en* (Gg. 5); Alors la greffe ne ' porta <|uè deux 

' i' " l ' t'-'^emlmés su périt urée * etla tro4sicn>e,I#Utfée a la 

•m -••... -ir Ipatt^e .inférieuiov» f an ui a yéenssou),*»* dos» étie 

'»;..•• • •:, .,<MgM«i* 5te Jjsmi.hK^ *pfcea .a* ,•*!•• 

ru*age, ' 

US COVtLjfflT, rapporteur. 

ta 'Socîeie Wantarsc^ d'Horticulture utfoipfè ie susdit 
rapport de ta commission ; mais ,~~ a cette occasion t elle 

' #*Matéf j; We fois pour tontes >• qwfeite ne îfceofeftfcajfttle 
ait n*>rnproufe aucune nouvelle pratique dans l'art di* 
jardinage , avant que par sa propre, expérience elle n'en 

'• »îf ',' eue^mfinc f reconnu les résultats.* ce que le temps 
peut seul permettre d'obtenir. v , r . 



\>' l ru: , • • " A ' ., I .1 .U3!i 
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LE 

LYCÉE ARMORICAIN. 

SOUVENIR. 



UN JNOUVEAU BOÈTE. 

C'ÉTAIT on mercredi do mois d 9 août\ vers neuf heures 
du soir. Je traversais rapidement le quartier de l'Arsenal,, 
et je me reodais t hez fauteur de Jean SbogUr. C'était 
ponr fc moi f . naïf .provincial/, . une. grande soirée que celle 
où. j'allais voir faut} a- face et en habits de ville tous, ces 
poètes de notre jeune littérature, qui jusqu'alors no 
^n'avaient apparu que de loin, au milieu de leurs nuages 
mélancoliques et mystérieux. Aussi je m'empressais com- 
me un campagnard qui eût couru voir le roi passer. 
JWnivai enjfifl s. je montai avec un battement de cœur 
inexprimable, La porte s ouvrît, un domestique m'annonça, 
et j'entrai.... II m'avait semblé qu'à mon nom obscur, 
prononcé au milieu de tant d'illustrations, il y allait 
avoir un mouvement général d'attention et peut-être de 
surprise ; mais il ne me parut pas qu'on l'eût remarque- 
Le maître de la maison s'avança- vers moi avec cet air 
de franchise, d'abandon et de loyauté dont je rommen* 
çais à me déshabituer depuis mon arrivée à Paris; il 
me prit la main, qu'il me serra connue, aurait pu le 
faire imi simple provincial ; et , me forçant à traverser 
l'appartement, il me présenta à sa famille. Je vis là ce 
bel ange aux yeux noirs , que je connaissais déjà par 
les, vers de M. mc Tastn t .et il me sembla voir réalisée imn 
de ces figures gracieuses et aériennes, que j'avais tanj de 
fois admirées dans les compositions du père. C'était li 

s3 
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malicieuse finesse du Lutin d'Jrgail, tempérée par la 
céleste .mélancolie de Thérèse. Poê'sie, grâce, candeur, 
charme inexprimable, il y avait de tout cela f plus que 
tout cela dans cette figure belle comme un rêve. Je restai 
dans une contemplation muette , et je ne sais combien 
de temps elle eût duré, si la voix de mou hôte ne m'eût 
retiré de mon extase en me nommant les personnes qui 
entraient successivement. C'était comme une revue de 
In nie cette jeune littérature à la fois si noble et si ingénue, 
si sévère et si embaumée, qui, sur Us débris encoie mou- 
vants de notre révolution , s'est élevée blanche et belle 
comme ces fleurs mystérieuses que les t« mps antiques 
voyaient croître sur certaines tombes. J'écoutais av*-c 
admiration hus ces noms connus de moi; je regardais 
a^ec une curiosité enfantine ces hommes dont j'avais lu 
les vers tant de fois; je cherchais sur l< s traits de chacun 
d'eux quelque chose di* la physionomie idéale que de 
loin mon imagination leur avait prêtée. Obscur et rude 
armoiitain, j'éiais la au milieu d'un monde «le génie, 
de gloire et de ptè'sie, et j'éprouvais cette espèce d eni- 
vrement éblouissint que cause un spectacle inaccoutumé» 
Je m'étais retiré dans un coin du salon, d'où mes regards 
se promenaient partout, et où je pouvais, dans l'isolement, 
recevoir chaque impression et en jouira Taise. Mes yeux 
s'arrêtèrent sur nn groupe placé devant moi: au fond y 
sous un rideau négligemment relevé, près d'une glace 
qui, comme un foyer étinrelant , reflétait les vingt bou- 
gies allumées ♦ était assis un jeune homme à la pose non- 
chalante, et an fraîches couleurs; pi es de lui se trouvait 
une jeune femme dans toute sa beauté de nouvelle épouse, 
et entre eu* un bel et joyeux enfant qui cachait sa tête 
blonde entre les bras de sa mère Ce groupe me frappa s 
on eût dit le moitié de Tune de ces compositions de 
Dévéria , où les lumières se jouent avec tant de profu- 
sion au milieu de draperies somptueuses et de figures 
épanouies, où chaque point scintille à l'œil en teintes 
riches, soyeuses, éblouissantes, sans ombre mollement 
rfegradée, mystérieusement noyées dans nn clair-obscur* 
Tout était bonheurdaus ce tableau., mais bonbon r positif: 
c'était de la santé, du contentement, du bien- être sans 
rêveuse joie ni languissante ivresse. — Je me penchai vers 
le maître de la maison, et je lui demaudai le nom de ce 
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couple heureux* Tj-Victpr Hugo. — Je reculai dé snr- 
"prise .,. Quoi ? l'auteur de H an d'Islande* de BugJargal, 
de la Bonde du S abat % du Dernier Jour d! un Condamnai*. 
là , sur ce soplia de. velours, , sous ce r7U#uu de soie, au 
milieu de ces flots de lumière, parmi tant de suaves, de 
brillantes ifnages.Etoùdonc est le monde de son génie, ce 
monde où se meuvent tant de si douces figures, d'horrihles 
iêye% devisions délirantes ?.. Est-ce entre celle femme. et 
pet enfant qu'il a étudié l'agonie du criminel , qu'il » vu 
tournoyer Ja roo/le infernale, qu'il a rêvé le oaroQlère 
sa (inique dii Bourreau de Drontheim? . 
.' Et pourquoi non? Yloore ne peignait-il pas l'amour 
céleste des Ar^eSi au milieu des orgies ? iYJjirm*ui n'a- 
t-iF pas médité la sublime éprouvante de 600 Melmoth 
parmi les douairières et les parties de cartes?.... Qu'im- 
porte pour l'imaginai ion d-u. poèUc le monde réel dans 
lequel il vit ? Loin de ce monde , sa capricieuse inspi- 
ration lui crée Un univers fantastique, où 4 tT trouve 
à la fois l'enfer et PEden , les tombeaux et les fleurs, 
les désespoirs et les espérances ........ 



Mes yeux continuaient à «e promener sur les groupes 
dispersés dans l'élégant salon. Là bas f près de cette 
jeune fille attentive,- ce beau jeune homme, au «égard si 
tendre, au sourjfe si spirituel. — C'est Emile Ueschatnps. 

— Et celte femme si blanche, 6i douce , si affectueuse? 

— Madame Amable Tastu. —^ J'allais continuer..... Tout- 
à-coup mes regards tombèrent sur tin jeune homme assis 
à l'écart et appuyé sur un piano, dont ses doigts 
distraits e fleuraient quelquefois les touchas. II étaic 
pâle ; de6 cheveux- négligés caehafent une partie 1 de sou 
front ; ses yeux Se* promenaient autour de la salle avec 
une sorte de mélancolie nonchalante : un instant ils 
s'étaient arrêtés sur le beau jeune homme qui* pailait 
bas à la jeune fille attentive, et il avait souri. — J'éprou- 
vai une certaine émotion d'intérêt et de curiosité dont 

{"e ne pouvais mYxpliqôer la cause : ces traits , cette 
labitnde de corps souffrante et affaissée semblaient me 

rappeler un vague souvenir d'enfance quelqu'un que 

j'avais connu f oaie j'avais aimé ! Miis je cherchais 

en vain son nom. Je me détournais pour le demander 
k mou cicérone ' , quand je m'aporçus quM s'était levé 
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et qu'il s'avançait yct» celui qui Acitait ma curiosité. 

Ut eurent une courte conversation. Nodier semblait 

presser le jeuoe homme qui se défendait mollement ; 

enfin, il nue partit qu'il l'avait fait consentir a l'objet 

de sa demande. En un instant, il se forma un groupe 
autour d'eux. Je to'jr mêlai, et j'appris que le jeune 

inconnu allait réciter des vers de sa composition. 
Cette nouvelle éveilla mon intérêt an plus haut degré: 

Von s'asaîl en cercle, les femmes s'approchèrent f> Victor 
Hugo vint se placer près du jeune poète et lui fit un 
signe d'encouragement ; enfin , après un instant ite si- 
lence il commença, et d'une voix dont U douceur était 
augmentée par un tremblement timide f il récita len- 
tement Férégie suivante :' 

UN SOUVENIR D'ENFANCE. 

*1i ! je n'oublîrai pas cette brillante file ? 
Ma pensée avec joie autour d'elle • arrête: 
Hélas ! quoique ces temps soient déjà loin de nous; 
- J'en aime et î'alégresse et les détails'»! doux. 
JYlaU eritwnt alors ,.bieii enfau-t : la iri&tesse* 
N'effleurait point ei>eor rua rieuse jeunesse, 
*U de -mes neuf prinleinp» , plein d'espoir et de fleurs, 
Le cercle avait Oui sans me coûter (le pleurs; 
El ce fut , |e l*ai dît , une heureuse journée , 
Belle , mais passagère , et trop vite éloignée, 
lût regrettée encore entre tons ces instants 
Que l'avenir rappelle et qu'où pleure long-temps. 
La nuit se déploya molle et délicieuse , 
La nuit qui ramenait la danse gvfcieuse , 
Et tes blanches lueurs des flambe jux rallumés , 
Ecl«»irèrcnt bientôt les yeux accoutumés. 
C'est *lors qu'on en vint à celte walse douce • 
Que le cœur inceitain applaudit et repousse', ^ - 
Et j'aperçus alors (il me semble la voir) ? 
Une jeune inconnue aux trails blancs , à Fer- H uuir , 
Et, sous les plis légers de sa parure noire, 
Dérobant à demi son front <Kun pâle ivoHC. 
Hélas ! et je disais , la voyant s'avancer ? 
Avec uq œil si doux , comment pfut-on walser! 
Et «e pondant mon cœur' palpitai! de sa joie, 
Car elle ine toucha de sa roi e dé soie „ 
Et j'avais cru la, voir sourire 9 et par bâtard', 
Son œil timide avait rencontré mon regard, , 
' Mais comment pouvait-elle en ces. douces journées . 
Songer au pauvre enfant qui comptait neuf a 11 née» ?.».. 
. * -Elle éloigna tla 0401 se* yeux irrésolus* 
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On disait:? Qu'elle «s t belle!... H$la* en faut-il plus 

Pour qu'une jeune femme , a<lmiranl sou image , 

àfe t-Ontcmple et s'enivre au bruit de cet hommage? 

Elle partit , et moi je ta suivis des yeux. 

Elle walsait, mêlée à des couples joyeux , 

Et parmi les danseurs soumit enchantée , 

Et j'allais' répétant dans mon âme. attristée : 

Que n'es t-ë Ile ma sieur ?.... Je lui .lirais tout bas 1 

« Ma sesur , écoutez-moi , ma sœur , ne walse» pas}- 

» Me walsez-pas, songez à ce qu'ont dit nos pèrps ;•- 

» Pourquoi préférez-vous ces* dames, trop légères ?.... 

» Vos regards sont si purs et si touchants , le bruit 

))' Altère les regards et la walse éblouit.' 

» Oli V quittez cette foule et l'enceinte embaumée ', 

» Et vous serez plus belle et même plus aimée. » 

Il se tut: ua murmure flatteur mêle de f quelques 
battements de mains se tît entendre autour de lui , et 
les femmes se regardaient en sonriant de ce sourire 
qui flatte et care&fc : le jeune homme recevait ayeo une 
joie embarrassée les féliei talions qu« - lui .adressaient 
tous les auditeurs ; enfla Nodier fit cesser les éloges en 
le priant de réciter une nouvelle pièce qu'il lai dçsigna, 
et le jeune poète, sans se faire prier, commença ainsi : 

DERNIER -ASYLE*, > 

La place est isolée , et j'y pourrai descendre. 

Et quand le vent des morts n-usera sur ma cendre , 

Mon front livide , au bruit des tempêtes d'hiver , 

Lèvera le linceul dont il était- couvert ; 

Et , laissant àdemi ma cooehe froide et nue, 

Je regarderai fuir les oiseaux vers la nue ; 

Et sous le marbre obscur, les soirs et les nutim, 

Un souffle errant viendra battre mes ynx étehits. 

Muis plus souvent encor, dan* ces lieux de mystère, 

Mes restes dormiront sans remuer la terre. 

Mollement -assoupi par la voix dur ruisseau 

Je me rappellera la paix He mou berceau, 

Et le soleil brillant qui dorait les prairies, 

Et rites plaisirs d'enf.uic'e, et nos course-, chéries, 

Et l'arbre où noua cherchions, sous l'ombrage embaumé, 

Un asile où chantait le rossignol de mai; 

El Dieu qui voit les cœurs et juge les pensées 

Pardonnera peut-être à mes fautes passées. 

Alors mou âme, «errante au bord des vastes ci eux , 

Vers ce globe 'où tout meurt détournera les jreu* 

El, d'un parfum de joie environné peut-être, 

Je reviendrai plus calme au lieu- qui me vit : naître 5 

VoyagtHir fugitif, presque oublié de tout) 
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Malgré tant d'amertume, oh ! qu'il me serait dons 

Do voir qu'oii *dc regrette et quelquefois d'entendre 

Mon nom accompagné d'un langage plus tendre ; 

Mais je n'espère point ces souvenirs amis: 

J'irai voir seulement la place où je fus mis, 

Et ma mère viendra, pauvre mère éplorée , 

Visiter loin du bruit cette tombe ignorée, 

S'asseoir auprès des fleurs' p&r un malin riaot, 

Et' la. le front pensif s'incliner en priant, 

S-* dire malheureuse , et , toute à sa tendresse , 

l'Irurer ton dernier fil/ qui 'mourut de tristesse, 

Son fils qui, presque enfant , mais vieilli de douleur, 

S'< p »i»a tout entier dan* les rhagtin* rlu cceur ; 

E* moi, pâle, témoin de son amour fidèle, 

J'iiai, je glisser «h bien doucement près d'elle 9 

Et ma voix caressante en poursuivant ses pas» 

Dira; ne pleurez plus , je suis heureux là bas* 

Il y eut peu d'applaudissements aptes ceMe p»èce ; 
mais d*s yeux humides* des ex clama-lions vives et in- 
terrompues, nu serrement cie inain <iè Victor Hugo du- 
rent flatter le jeune poeie bien autrement que n'auraient 
pu le l'aire de bruyants éloges. Quant à moi j'étais plongé 
dans ua enchantement difficile a peindre. Il m'avait 
semblé entendre ton r-a- tour André Chômer, MiLlevoie y 
La Mai Une , ou plutôt une lyre montée de cordes prises 
à toutes ces lyies. Je trouvais à tout ce que je venais 
d'écouter, un tel charme d'individualité qu'il me sem- 
blait avoir entendu une conGdence d'ami; ce jeune 
homme que j'avais devant moi, était bien cet infortuné; 
Epuisé (oui entirr dins Tes chagrins du cœur; 
Sonhisioireélaitécritesursestrailscommedans ses vers. 

Mais comment tant de trisiesfes'étail-elle amoncelée dans 
une aine si jeune; comment éu«it-elie venue ? Etait-ce une 
espérance détruite, un attachement brisé? Toutes ces 
questions se pressaient dans mon esprit; et, pendant qoe 
je cherchais à leur deviner une réponse, la voix du jeune 
inconnu se fit entendre pour ia troisième lois., et pour 
la troisième fois les jeunes femmes écoulèrent , la tête 
penchée et les yeux attentifs* 

LE SILENCE. 

Au lieu des vains serments dont le vain bruit s'envole, 
Je demande un regard « on geste , ow parole , 
Que l'âme donne à Tante et reçoit à son tour; 
Oui , je préfère encore k des mets tant puittaM* 
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"On coup-d'œil, un sourire , et même le silence, 

Le clous silence de l'amour. 
Inhabile à montrer tout le feu qui l'inspire, 
L'âme a trop île secrets qu'elle ne pourrait dire, 
La langue d'icUbas n'atteint point sa hauteur. 
Auprès de ce qu'on aime il ne faut que se taire z 
Oh ! le silence encore est le plus doux mystère 

Parmi les mystères du cœur. 
Et comment révéler tes visions chéries f 
Ces espoirs de l'amour, suaves rêveries , 
Délices de notre âme , inexprimables vœux ! 
Pourquoi ces vains accents d'une langue rebelle: 
Un sourire bien tendre est une voix si belle, 

Et Se rr gard n tant d'aveux t 
Regardez- moi long-temps de ce regard que j'aime f 
O vous dont l'amour pur sera toujours le même; 
Djiis ma seule pensée isoles votre cosur; 
Abandonnez un inonde où l'âme est asservie , 
ht glissons tous le:» deux sur les flots de la vie 

Endormis dans notre bonheur. 

Ils s'étaient tous levés, ils l'entouraient tous, et mol 
je l'avais perdu de vue dans la foule, et désespérant de 
l'approcher je m étais retiré à l'écart repassant dans mu 
mémoire les vers que je venais d'entendre et cherchant 
à les y retrouver un a un. 

Je pus enft.i rejoindre Nodier. — Le nom de ce jeune 
homme?— Edouard Turquetv. — Turquety !.. — Un 

Breton, un atui d'enfant eî.. — Kt je me détournai vivement 
pour le chercher, et mon regard rapide comme l'érlaîr 
fil deux fois le? tour de la sa' le. Où donc est-il, m'écriai- 
je ! Il vient de sortir, demain il repart pour son pays. 
— Je laissai inulgré moi échapper uae exclamation de 
regret. — Je tie puurc.ii doue pas lui parler ! 



Aujourd'hui j'ai entre les mains les esquisses poétiques 
du jeune* auteur (i ); j'y ai retrouvé les trois pW»res que 
l'avais entendues; j'en ai trouvé une foule d'autres su- 
périeures peui-éïiv, ei dans mon orgueil breton j<» me 
suis réjoui pour m«>n pays y et je me suis dit: nous aussi 
nous avons un pYète! 

(i) Enjui^es poétiques ; p»r M. Ed* Turque ty , i vol- in- i&» 
belle impression sur papier vélin , prix 4 ^ r * > ■ Paris chez Delangte 
frères; à Nantes, à la Librairie (lu l?*k tt àU Librairie Industrielle* 
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RÉSUMÉ 

DE LA MÉTHODE DE JACOTOT , 

PAR M. SOUVESTRE ; 

2.* ÉDITION (1). 



Il ne m'appartient pas de faire ici l'éloge de ce petit 
ouvrage. Lié d'amitié avec l'auteur , je l'ai encourage 
dans son travail , et j'ai applaudi dans l'intérieur du 
cabinet à l'esquisse qu'il venait d'achever. Cependant, 
je crois pouvoir avancer f sans crainte d'être accusé de 
prévention, qu'il a su réunir dans iift cadre étroit les 
idées dispersées^ et là dans les volumes, si spirituels , 
mais du reste si diffus de M. Jacotot , et qu'il a pré- 
senté l'enseignement universel sous son véritable point 
•de vue. Après avoir lu son résumé, on doit eu avoir 
une idée, ou jamais on ne le comprendra. Ces expres- 
sions: tout est dans tout, sachez une chose et rapportez-y 
toutes les autres- ,• qui* embarrassent un grand nombre de 
personnes, il lésa expliquées avec autant de clarté que 
de bonheur. Quant à * renseignement proprement dit, 
son livre, â mon avis, suffirait seul pour mettre une 
personne intelligente à même de faire usage de la 
méthode/ Tout ce qui concerne les langues et la mu- 
sique s'y trouve expliqué avec une grande précision. 

Je pourrais terminer ici mon examen critique , mais 
l'enseignement universel occupant aujourd'hui tous fies 
esprits dans notre province, il ne sera pas hors de pro- 
pos d'ajouter quelques considérations à celles que M. 
Souvesire a consignées dans son ouvrage. Elles seront 
en quelque sorte un suppléaient jusqu'à ce qu'il ne ter- 
mine entièrement lui-même , Comme il se Test promis 

(i) Broch. in-8.o, avec le portrait de Fauteur, lithographie par M. 
J3etre«pieux % prix : i fr. i5 c. ; a Nan te*, imprimerie et lithographie 
de Mellinet-îMilassis , se trouve a «a librairie, et chez tous les autre» 
libraire* de Nantes. 
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en publiant à la sa» te de son 1 essaie , le fruit de ses 
réflexions , de son expérience et de nombreuses compo- 
sitions de ses élèves, qui seront les meilleures preuves 
justificatives de ses assertions. 

C'est une chose bien étrange .au premier abord , 
que cet engouement pour la nouvelle méthode > que 
cet enthousiasme qui prend jusques dans le sein du 
corps universitaire. Si pareille chose avait lieu dans 
la capitale , bientôt sans aucun doute tous nos théâtres 
retentiraient de chansons et de quolibets , soit pour 9 
soit contre ; Odry viendrait , sur la scène , nous débiter 
quelque grosse bêtise dans laquelle il expliquerait l'en- 
seignement uuiversel de la même façon qu'il explique 
dans Y Ecole de, natation , ce que c'est que le calorique; 
et , sous peu f quelque utile qu'elle soit, l'on ne pourrait 
plus, sans rire, parler de l'invention de M. Jacotot. 
Mais nous vivons dans la province , mais nous faisons 
tous, chaque jour, des vœux ardents pour voir se dis- 
siper les ténèbres qui nous environnent, et notre carac- 
tère, peui-étre uu peu lourd pour la plaisanterie, nous 
porte plutôt à faire nos efforts pour introduire chez 
nous 1 émancipation intellectuelle qu'à chercher des 
bons mots, toujours faciles à trouver, quand il s'agit 
d'une espèce de science qui a son langage à part et ses 
adeptes, 

Com?ne tout ce qui est neuf , comme aussi tout ce qui 
est utile , la nouvelle méthode a ses partisans et Ses 
détracteurs ; rn<tis il y a une grande différence entre la 
.manière d'agir des uns et des autres; les premiers, 
mus par de nobles motifs _, s 'efforcent de propager un 
mode d'enseignement .qu'ils trouvent avantageux; les 
autres f au contraire , entassent libelles sur libelles; ils 
adressent à M. Jacotot les lettres les plus grossières sous 
le voile de l'anonyme. Heureux encore d'avoir conservé 
de pudeur tout juste re qu'il faut pour rougir de leur 
insolence, Quant à ceux qui sont dans le doute et qu'un 
sage septiçisme empêche encore de se prononcer, es- 
pérons qu'un plus mûr examen et qne la vue des bons 
résultats obtenus achèveront demies convaincre. 

Sans doute il peut paraître étrange au premier* abord 
d'eutendre dire qu'un enfant puisse apprendre en ta ou 
3 années la langue maternelle, des langues étrangères , le 
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dessin ,1a musique et les mathématiques. Maïs il n'y a 
rien, qui étonne dans cette assertion , pour pen toute— 
fois que Ton y réfléchisse, et les excellentes compositions 
cîiées par M. Boulmy s'expliquent tout naturellement. 
Que font, en efïvt, la plupart de nos auteurs lorsqu'ils 
écrivent un passage sur la joie, ja douleur, le pfaisir , 
la sagesse, la verlu , le bonheur et mille autres sujets ? 
Ils se recueillent en eux-mêmes; ils s'isolent autant que 
possible de tout ce qui les environne ; puis, alors , livrés 
a leurs réflexions , ils repassent ce qu'ils ont éprouvé, va 
ou lu sur le sujet en question ; ils s'appuient de toutes 
les circonstances de leur vie qui peuvent fournir quel- 
ques pensées; ils rapprochent , examinent , comparent , 
et bientôt leur morceau se tiouve achevé. Ce qoi fait 
qn'uu enfant ne saurait écrire comme une grande per- 
sonne , c'est moins la difficulté ré» lie qu il y a de tra- 
duire «es pensées d'une manière élégante et coirecte que 
le défaut de pensées , à cet âge où Ton n'a encore rien 
senti, ni rien observé; mais supposez un élève de M. 
Jacotot qui sache à la fois et son Tèlèmaque et les 
coin menu ires auxquels ce livre peut donner lieu, il sera 
capnble de lutter sur certains points avec de bons écri- 
vains , parce qu'il aura dans la mémoire autant de faits 
queux, et par suite autant de matériaux pour sertir de 
base à ses compositions. Un homme , pour peu qu'il ait 
de sensibilité , sait par cœur toute une vie ( la sienne 
propre) qui est remplie d'impressions et de faits. Un 
jeune élève de M Jacotot ne peut poi.it parler d'après 
sa vîc, mais il sait par cœur toute celle de Téiémaque: 
il la raisonne, il la juge, et son expérience se trouve 
nuire sans que Ton ait eu le temps de s'en apercevoir. 
« Aussi , quelque difficulté qu'il éprouve d abord à réflé- 
* chir sur un petit nombre de faits, il est bon qu'il 
j> apprenne à le- combiner pour en tirer le p^us grand 
» nombre possible de réflexions. Voilà la roule, il ne 
» faut pas s'en écarter ou bien l'on s'égare, IVnseigne- 
» ment universel est un chemin court qu'il faut faire 
» par soi-même: ce n'est pas un vélocifère qui vous 
» transporte en dormant où vous avez dessein d'arriver. 
Mais il ne suffit pas, disent beaucoup de parents, que 
l'élève apprenne rapidement. Les sciences et les lettres 
sont peu de chose, il faut qu'un homme soit i la fois 
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▼ertoeux et savant, que Je chemin quité conduit a l'ins- 
truction puisse Te mènera la sagesse, ei en a la je suis bien 
de leur avis , et je rejetterais l'émancipation inlelleciuelle 
si elle n'était aussi le meilleur moyen d'arriver plus 

r complément à la raison. Que l'on se persuade bien que 
'élève qui étudie son TêLimaque, n'.ipprend pas seu- 
lement des mois et des. tournures de phrases,* encore 
une fois, il y a des faits nombreux dans cet ouvrage , 
des faJis que l'élève devra comparer entre eux, retour- 
ner dms tous les sens, tordte en6n jusqu'à ce qu'il n'en 
sorte plus r»en ; lorsqu'il les aura bien médites, les 
Sages conseils de Mentor et les conséquences qui en 
deiivent, resteront profondément graves dans son es- 
prit. Il ni mera la vertu , naice que rien nVsl beau comme 
elle ; il l'aimera parce qu'il l'aura vu admirer dans toutes 
les personnes avec lesquelles il aura ,, pour ainsi dire, 
vécu pendant qu'il étudiait son livré, dans Mentor, 
dans Tele'niHqge, dans Huz*él, dans Aristodême , <lans 
Philoelès, dans Aniiopé, tandis qn'.iu contraire il aura 
pour le vice' et la fourberie, sous quelque forme qu'ils 
se présentent, le mépris qu'ils méritent, et *es juge- 
ments ne seront pas portés au hasard Ou de pur eft 
fort île mémoire, mais raisonnes eï sentis. Les com- 
positions suivantes , qui ont été faites |»ar un élève de 
M. Snuvestre , et que je transcris telles qu'elles sont 
dans son livre sans y rien changer, peuvent servir à 
prouver que la nouvelle méthode n'est pas au-dessous 
de sa réputation, et que mes assertions ne sont pas 
hasardées. 

L'HYPOCRITE. 



• (i) L'hypocrisie sert de manteau an vice sons de trom- 
peuses apparences, elle cache souvent les plus noiis des- 
seins. Les paroles douces et flatteuses de l'hypocrite, 
sont comme un serpent qui se clisse sons des fleurs. 
Pour mieux vous tromper, il se rend agréable près de 
vous en prévenant tous vos désirs. S'il vous eu veut 
il le dissimule en vous faisant voir de l'amitié. 

(i) 14 ans \\i d'âge , moins de quinze jours de leçons, 3.» corn- 
position de l'élève. v 
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.. » Cependant il redoute le sage, il craint qu'il ne pénè- 
tre ses desseins; dans sa présence il est plein de ciainte 
et de défiance, il appréhende de lui laisser voir son 
trouble s'il en éprouve. » 

LA POÉSIE. 

• La poésie est un don 'do ciel qui fait exprimer tous 
1rs sentiments nobles et élevés que l'âme est susceptible 
de ressentir;' elle empruute son harmonie de la musi- 
que, sa passion de la peinture, et sa justesse de la phi- 
losophie. » 

DE LA BONTÉ. 

«La bonté est nue bienveillance qui se répand sur tout 
le monde; malheureusement l'imprudence s'y joint sou- 
vent. Les personnes bonnes sont généralement aimées 
et respectées , elles aiment à faire le bien, s'affligent sur 
les malbeuis d'autrui, dans la fortune comme dans l'ad- 
versité , elles sont les mêmes. Enfin , on reconnaît tou- 
jours en elles la bon le; mais si elles sont trompées, le 
plus grand courroux les anime» et elles punissent sévè- 
rement ceux qui ont trahi leur confiance; la bonté se 
Seint toujours sur le visage des personnes qui possè- 
ent celle belle qualité, aussi voit-on sur la figure d'un 
vénérable vieillard un contentement, une amabilité et 
une gaîté qui ne se voient jamais sur celle d'un méchant. » 

J'ai souvent admiré avec quelle bonhomie Ton donne 
h traduire aux élèves de nos collèges, du latin dont ils 
ne comprendraient point la signification encore qu'elle 
fût exprimée en français: une pareille manière d'agir 
est en tous points, contraire au bon sens, tandis que dans 
la nouvelle méthode, on ne laisse rien passer qui ne 
spit parfaitement compris. L'on veut que l'élève ait de 
chaque pensée , de chaque expression une idée nette et 
précise | et si du reste on lui fait beaucoup apprendre 
par coeur, c'est pour exercer & la fois toutes ses facul- 
tés ,?c'e*tlparce que la mémoire, quoique l'on fasse, est 
une chose extrêmement utile, puisque sans elle on ne 
posséderait dans l'esprit aucun des matériaux sur les- 
quels s'exerce le jugement. M. Jacotot l'a fait observer 
fort judicieusement, il y a peu de différence entre, la. 
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mémoire et l'imagination, àe rappeler des idées, les com- 
parer, exprimer le "rapport qui les lie , toHâ ce que l'on 
Appelle inventer. Des détracteurs de tout ce qui est neuf 
avancent que les enfants élevés par la nouvelle méthode 'j 
ne peuvent être que des perroquets; esprits rétrécis ou 
de mauvaise foi; qui ne comprennent pas ou feignent 
de ne pas comprendre la différence qui existe entre celai 
qui sait le maître (las à pas marchant dans son ornière, 
sans o$er s'en écarter, répétant mot pour mot tout ce 
qu'il lui a. entendu dire, soit qu'il l'entende, soit qu'il 
ne l'entende pas, Gt celui qui marche libre d'entrave* 
guidé seulement par le raisonnement. Sans doute il y à 
une grande différence, mais de quel côté penche U ba- 
lancer Soyez sans preYen lions f et jugez. 

Peut-être on m'accusera de divaguer et de me répéter, 
mais dusse- je mériter ce reproche, je reviendrai encore 
une fois sur TètéhtaqUà i-l -l'usage que l'on en fait. J'ouvre 
au hasard* te deuxième chant, et j'y trouve le passage 
suivant: 

DEUXIÈME LIVRE, PAGE 6a 

" « Ensuite Hazaè'l s'entretenait avec Mentor de cettepufc- 
sanre qui a formé le ciel et la terre, de cette lumière 
infinie et immuable qui se donne à tous, sans se pa.r7 
tager de celte vérifé souveraine et universelle qui éclairp 
tons'les esprits, comme le soleil éclaire lotis les corps. 
Celui ? ' ajoutait-il, qui n'a jamais vu cet le lumière pure, 
est aveugle , comme un aveugle né, il passe la vie dany 
une profonde nuit comme les peuples' que le soleil 
n'éelaîre point pendant' plusieurs mois de l'année; 'il 
croit être saçe, il est insensé; il croît tout voir-, et il ne 
voit Vien; il meurt n'ayant jamais rien vu; tout au pins 
il apeiçoit de sombres et fausses lueurs, de vaine» om- 
bres, qes fantômes q«»i n'ont rien de réel : ainsi sont 
tous les hommes entrai ries par le plaisir dés sens et par 
le charme de l'imagination; il n'y 'a point, sur U .terre 
de, véritables, hommes, exceptez ceux qui aiment, 'qui 
consultent , qjui suivent cette raison éternelle: nous pç 
tenons. pas moins dTelJeta raison que la vie; elle est compte 
un grand océan oë lumière, nos esprits sont comme ife 
petits ruisseau*" qui e"ft sortent et qdt'y'fëtonriïenï'pour 
s'y perdre. • • "' •' •' - . • .*' ' •' 

«Quoique je ne comprisse pas encore la profonde "4à~ 
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gesse, de ce discoure, dit Télémaque, je ne laissais pas 
d/y goûter, }e ne sais quoi de pur et ae sublime, » 

Avant de le, laisser passer outre, le professeur s'as- 
sure que f élève comprend parfaitement cli yen ne des 
expressions suivantes : Lumière infinie , i puni, ai? le 9 
aveugle- né, lueurs , fantômes , océan de lumiè/as, pute, 
sublime, eic. 

Ensuite il lui fait expliquer le sens de chaque membre 
.de phrase en paiticulier, après quoi, il lui donne pour 
sujet de composition d'exprimer If s mômes penses avec 
des termes différents , puis de résumer tout, le morceau 
en une seuje. phrase ; enfin, il termine par lui. doutter 
à tracer le tableau <le l'homme qui ue comprend .pas 
la haute mission à laquelle il est appelé sur la 4crre , 
parallèlement au. tableau de l'homme qui ne comprend 
pas la divinité. 

^Supposez que Pélève ait réussi. comme cela., aura, lieu 
lé plus souvent, qu'en com lureg-vous , sinon qu'il est 
capable de lire les ouvrages de métaphysique ..de les 
commenter , de les résumer , et presque d'eu taire au 
besoin. 

De la, deux conséquences, np Un elles , . la première 

3 ne l'invention de M. Jacocot est propre à nous con- 
uire , dans' une on deux années au plus , aussi loin 
que Paneienrïc méthode au bout de 8 ans <le peines 
qu'elle nous lait endurer an collège. La di uxième , que 
Rousseau s'est trompé complètement lorsqu'il a prétendu 
dans son Emile (qui n'en est pas moins pour cela un 
ouvrage aussi bien pensé qu'éloquemment écrit ) , qu'un 
enfant n'était pas capable de comprendre la fable du. 
ïenard et du corbeau. J'en suis fâ< hé pour Rousseau 9 
mais j'ai fait* comprendre celte fable à de ti es- jeunes 
enfants, et si Vous répétez l'expé»ience t voufc en serez 
convaincus ; ce qui prouve , comme je l'ai déjà dit , 
que ce n'est point tant par leur facilité pour comprendre 
que par leur science acquise, que lés hommes l'emportent 
Sur les enfants. 

Répotidrai-ie a cette objection puérile: Que faire des 
élèves s'ils quittent l'école a i3 où i4 ans aussi instruits 
que les autres à 18? (1) Non sans doute , c'est l'a Sa ire 

(1) M, Jacotot y a répondu par un mot plein d'esprit .* Je les en» 
vrrai à ceux qui nient les résultat» 4e renseignement uniyertel. 
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des parents. Cependant , puisqu'ils mettent leurs eiVfanti 
quelque part pour s'en : débarrasser , ils feraient mieux 
de les placer plutôt en apprentissage que d<*ns lirte 
pension , car ils jouiraient du même avantage > sans dé- 
penser eneore un millier de francs par an. De plus < ils 
auraient fait apprendre à leurs fils quelque métier qu^ 
pourrait leur servir au besoin. Rousseau fil un artisan: 
de son Emile , et sous ce rapport, le philosophe de 
Genève avait peut-être raison. : > 

Répondrai- je aussi à cette autre objection que* 'la* 
méthode n'est bonne que pour enseigner les principes ? 
Non, car tome réponse serait superflue. Nous avons 
prouvé tout à l'heure qu'elle pouvait servir à faire com- 
prendre des rhoses assez abstraites en métaphysique', e* 
nous aurons plus tard occasion de faire voir , au 
sujet de la chimie et de la physique, qu'elle peut être 
employée avec avantage jusqu'à ce que Ton ne soit arrivé 
an niveau de la science* 

11 est une difficulté plus réelle que je ne purs passer 
sous silence: il s'agit dp dogme de l'égalité îles intel-* 
Hgences professé par M. Jacotot et plusieurs de ses 
disciples. Ce dogme , auquel on a l'air de tenir beam-* 
coup d'un côté, et que de l'autre Ton* repousse comme 
absurde , ne doit pas être pris dans le sens qu'on lui 
attribue généralement*. Si je ne me trompe , M. Jacotot 
a vnalir dire tout simplement que la faculté de juger 
était égale chez tous hommes. Or f remarqiKZ bien que 
la difficulté n'est pas vaincue, elle n'est que reculée; 
mais qu'importe, après tout ? L'expérience , et c'est là 
le principal , a prouvé, Sans réplique, que l'on pouvait 
tirer parti des intelligences les plus bornées, que faut- 
il de plus, et pourquoi contester le résultat lorsque 
les fait* parlent ? Chaque jour nous voyous d< s soins 
hygiéniques, bien entendus, fortifier les êtres les plus 
débiles ; qu'y a-t-il d'étonnant que l'éducation , bien 
dirigée, produise des effets analogues sur le moral de 
l'homme. 

Je le répéterai jusqu'à satiété f la vieille méthode est 
comme le maillot pour le. physique de l'enfant. Chez 
nos pères * le maillot produisait les résultats les plus 
funestes ; il tuait les plus faibles , estropiait un grand, 
nombre; lès plus vivaces échappaient seuls. 
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G* a ue Rousseau a commencé U y a 5o années À M. Ja- 
cotot le termine aujourd'hui , et peut-élie- parai i lous 
les hommes qui ont légué leurs noms à la postérité, il 
n'en n'est point auquel il ressemble davantage, tant pour 
les services qu'il nous a rendus que pour son genre d'es- 
prit. Serré, logicien qirond il lui plâit, mars le plus 
souvent sans ordre dans ses écrits, ii a en outre ce ton 
tranchant et quelques phrases singulières do genre de 
celles qu'on trouve dans l'auteur d'Emile. C'est ainsi qu'if 
dit queJque part, au feu-jet de cet axiome": tout est dans 
tout: si vous, ne le comprenez pas, vous n'entendrez 
jamais la méthode universelle. Lisez la préface de la 
nouvelle Hèloïse, vous y trouverez des locutions sem- 
blables. 

- M, Jacotot, du reste, comme l'écrivain auquel nous le 
comparons, a toujours montré une âme noble; un grand 
désir de bieu faille, Espérons que ses mëditatiolrs ne seront 
pas perdues, et que bientôt on en fera l'application â la 
jeunesse qui s'élève; C'est alors seulement que, débarras- 
sés des entraves qui les gênent, de louis les dégoûts , de 
toutes les punitions dont on les abrutit au collège , les 
hommes pourront dire avec vérité, du sortir de l'adoles- 
cence : Oh te m y s heureux de mes èfudes ! 

A. GUÉPÏN. 



DE L'ENSEIGNEMENT 

DELA 

PHILOSOPHIE. 



111/ ARTICLE. 

DE LA MÉTAPHYSIQUE. 

Qu'elle est -beHc , noble et digne dé l'homme , cette 
science , qui , partant de l'idée et de là connaissance de 
l'Etre., s'élève aux notions le* plus' sublfmés, nous 
transporte dans les^-plus hantes régions dé l'intelligence*, 
et nous fait contempler , jusquesdans leur soune, l'Etre, 
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la Vérité , l'Ordre et le Beau ! Dédaignant ce fltonde 
matériel , elle s'occupe de- la vérité pure et de son 
éternelle essence; el{e pénètre jusqu'au fond du sanc- t 

toaire de Faine, pour y découvrir des phénomènes ad- i 

mirables, propres à inspirer à l'homme une hante idée * 

delà dignité de sa nature, et des sentiments qui repon- 
dent £ cette dignité ; moyen sûr , paT conséquent', de 
le rendre plus heureux, en le rendant meilleur: cette 1 

science, c'est la métaphysique ; non telle que l'ont faite ! 

nos écoles et que se la hgurent ceux qui ne l'ont étudiée 

3 ne dans nos cours de philosophie , mais telle qu'elle 
ev,rait être et qu'elle sera en effet > lorsque la philoso- 
phie sera véritablement l'étude de la sagesse. 

Ce n'est pas sans raison que nous nous applaudis- 
sons de notre supériorité sur nos pères ; nos pro- 
grèsi, sous plusieurs rapports, sontincontestables. Voyez les 
sciences physiques ; quels pas de géant n'ont -elles p9s 
fçhs depuis deux siècles ? Leur application aux arts et à 
l'industrie a développé une activité étonnante, a produit 
nne foule d'inventions utiles f et a perfectionné tous les 
moyens d'augmenter la richesse, et le bien-être Maté- 
riel de la société. Il y a donc là de véritables progrès. 
Mais, sous d'autres rapports, avons-nous beaucoup 
avancé? Ce n'est pas dans le monde matériel que se 
.trouvent les vraies lumières qui doivent éclairer la rai- 
son de l'homme , c'est dans le monde intellectuel. Or, 
dans ce mpnde intellectuel i) y a encore one foule de 
phénomènes & étudier, de vérités à approfondir, et 
même peut-être de découvertes à faire $ mais cette mine, 
si riche et si féconde f on ne veut pas se donner (a peine 
de l'exploiter. Voyez nos cours de philosophie: on a 
mis de coté, i) est v»ai , beaucoup de ces vaines subti- 
lités qui furent l'objet de tant de graves discussions et 
de ridicules débats. Le bon sens a , du moins, triomphé 
sur ce point : mais la science, n y a pas beaucoup gagné. 
A quoi se réduit en effet la métaphysique de nos écoles? 
A quelques notions superficielles et très-insuffisantes sur 
l'être en général; aux preuves de l'existence de Dieu , 
de la spiritualité, et de l'immortalité de l'âme. Peut— 
être y ajoute l-on une analyse très-succincte de vains 
systèmes depuis longtemps oublies. Peut-être encore 
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traite-t-on la question de Y âme des Bêtes. 0r f dans 
tout cela les jeunes gens n'apprennent rien. Mais , dira- 
t-on , l'existence de Dieu ? Et je demanderai à mon tour: 
est-ce que les jeunes gens qui suivent le cours de phi* 
losophie en ont jamais douté ? Ou bien , est-il nécessaire 
de les prémunir contre des doutes probables pour l'a- 
venir ? Ou bien encore , veut-on les mettre en état de 
confondre nn jour quelque vieux partisan de la doctrine 
insensée de l'athéisme? Aucune de ces suppositions 
n'est fondée. 

Ce n'est pas contre le doute, mais bien plutôt contre 
l'oubli , qu'il faudrait prémunir les jeunes gens sur cette 
vérité fondamentale de la vraie sagesse. Le nombre des 
athées, s'il en existe, est si petit; leur doctrine est si 
hideuse et si désolante, les conséquences en sont si af- 
freuses et si contraires à tous les sentiments du coeur 
humain , qu'il est pour le moins inutile de chercher à 
prémuuir sur ce point l'esprit des jeunes gens; et, s'il 
se trouvait un esprit assez dégradé pour ne pas com- 
prendre qu'il y a un 'Dieu 7 s'il ne pouvait lire dans le 
grand livi e de l'univers ces caractèresdivins de la sagesse, 
delà puissance et de la bonté du créateur, pensez-vous 
que vos froids syllogismes.feraient impression sur lui ? 
Je ne veux pas dire que le développement des preuves 
de l'existence de Dieu est superflu et inutile. Leibnitz et 
Fcnélon ont traité ce sujet, infiniment, mieux qu'on ne 
le fait dans un cours de philosophie : qu'on mette ces 
chefs-d'œuvre entre lès mains des jeunes gens, à la bonne 
heure ; mais qu'on ne passe pas une partie du temps , 
déjà trop court, que l'on consacre à la métaphysique, 
à examiner une vérité qui doit se supposer démontrée 
pour passer à l'examen de tant d'autres qui ne le sont 
pas , et qu'il est pourtant si nécessaire de connaître. Il 
me semble donc que dans un cours de philosophie, on 
doit se contenter de cette preuve de l'existence de Dieu, 
que tous les hommes savent sans étudie!* la philosophie. 
Les arguments qu'on y ajoute ne lui prêtent point une 
nouvelle force , comme on se l'imagine; j'ai même 
remarqué que ces arides syllogismes, escortés de ce vain 
fatras d'objections , laissaient dans l'esprit des jeunes 
gens une sorte d'obscurité et d'incertitude sur une vé- 
rité si claire , si évidente par elle-même. Ainsi point 
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d'arguments f point d'objections. Vous voulez savoir si 
Dieu existe ; levez les yeux , et voyez qui a créé toutes 
ces et oses. Levait in ex ce hum oculos vestros , et videte 
quis treavithœc (Isaie). Les cieux annoncent la gloire 
de Dieu \ le jour le dît au jour, et la nuit ie répète à la 
nuit. Coeti enarrant gloriam Dei; Dies diei éructât 
vetbum , et nox noctè indicat scientiam (David). Jamais 
la raison humaine ne trouvera d'argument plus clair , 

1>!us convaincant. Celui qui n'en serait pas satisfait, ne 
e serait d'aucun autre. Voilà déjà beaucoup de temps de 
gagné pouf-l'étude de la métaphysique. 
• Après avoir prouvé l'existence de Dieu , on prouve 
en philosophie l'existence de l'âme humaine. Gomme 
s'il fallait faire un cours de philosophie pour être sûr 
qu'on a une âme ! Singulière façon d'instruire la jeu- 
nesse , que de n'insister que sur des vérités qtoe tout 
le mondée sait d'avance, sans dire un mot de tant 
d'autres qui ne sont que trop ignorées ! Un ptofe&setf* 
de physique s'est -il fa mais cru obligé de démontrer 
l'existence des corps ? Non , il en fait connaître les 
lois, il examine les forces et 1rs phénomènes de la na- 
ture, et il laisse à tirer la conclusion que les corps 
existent , puisqu'ils sont soumis à des lois certaines , 
et qu'ils produisent des effets certains. Que serait-ce , 
si un professeur de physique réduisait tout son cours 
à démontrer l'existence des corps ? Je pense que ses 
élèves loi diraient fort bien J laites-noUs grâce de vos 
démonstrations ,' nous savons cela : apprenez-* nous ce 
que nous ne savons pas , et c'est aussi ce qu'on .peut 
«lire aux, professeurs de philosophie. Vous voulez nous 
prouver que nous avons une âme. Ah ! nous savons 
cela , nous en ' avons une preuve plus forte que vos 
arguments ;' c'est que nous le sentons. De grâce, en- 
seignez -nous ce que nous ignorons. 

L'existence de l'âme <*st donc encore une de ces vé- 
rités premières , qui doivent servir de point de départ 
et qu'il est inutile de prouver. C'est la porte par où 
nous devons pénétrer dans les trésors de l'intelligence; 
mais par une singulière méprise , on s'arrête à cette 
porte f et content de s'être bien assuré que lé palais 
existe , on reste là au lieu d'y pénétrer pour en ad- 
mirer les richesses et la magnificence. 
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Suivons une méthode différente : 

Entrons d'abord; examinons en détail tous les ap- 

Eartements de ce superbe palais; et nous g 'aurons point 
esoin alors de longs raisonnements pour nous con- 
vaincre qu'il y a un palais. Ainsi , il faut que la phi- 
losophic nous introduise d'abord, dans l'intérieur de 
l'âme humaine , pour nous en faire connaître toutes les 
facultés, et nous en faire admirer les merveilles, pour 
en sç-nder les profondeurs , pour en calculer les forces t 
pour en, étudier les phénomènes ; il faut qu'elle déroule 
a nos yeux les rçplis les plus secrets du ccaur , où se 
cachent des sentiments presque imperceptibles , et 
qu'elle nous promène dans. ces vastes régions de Pin- 
t-eUigencc où se forment l«s grandes pensées 9 et les 
œuvres du génie. Et si , après pela , quelqu'un est tenté 
de lui demander si lame existe , ce sera qn fou. Mais 
comment confondre les matérialistes , si Ton n'a pas 
étudié les preuves de la spiritualité de l'âme, ? Singu- 
lière question ! Est-ce pour les autres , ou pour nous 
que bous voulons étudier, la sagesse ? Nous avons une 
âme, c'est là une vérité de, sentiment. Que si notre voi- 
sin s'imagine, lui, qu'il n'est qu'une espèce d'animal 
un peu mieux organisé qu'un singe ou qu'pn ours, s'il 
ne sent pas qu'il y a en lui-même quelque chose de 
plus noble que cet amas de matière qu'il appelle son 
corps , vous devez avoir pitié d'un honitnc qui se dé- 
grade et s'avilit jusques-la , mais vos arguments lui 
feront-ils sentir ce qu'il ne sent pas ? j'en doute très* 
fort. 

Ainsi cette seconde question de la spiritualité de l'âme 
est dont encore superflue. Et c'est pourtant là tout ce que 
la métaphysique de nos écples nous apprend de l'âme hu- 
maine. Tout ? je me trompe , elle nous apprend encore 
que l'âme est immortelle; mais, par une nouvelle méprise, 
après avoir traité des questions qui n'apprennent rien , 
elle finit par en traiter une qui ne la regarde pas. Non, 
les preuves de l'immortalité de l'âme ne sont point 
du ressort de la métaphysique. Ici , le sentiment se tait , 
et la raison balbutie. Que la philosophie examine et 
étudie tous les phénomènes de l'âme humaine dans celte 
vie, rien de mieux , c'est là sa tâihe. Que si elle veut 
pousser ses recherches jusques dans l'avenir > elle nous 
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offrira des conjectures plus ou moins probables , plus 
ou moins conformes ans sentiments naturels de l'homme; 
mais ce ne sera jamais que des conjectures; la reli- 

5 ion seule peut décider les questions sur l'état de l'âme 
ans une autre vie ; nos lumières naturelles peuvent 
bien nous apprendre que la dissolution du corps n'en- 
traîne point l'anéantissement d'un être tout spirituel ; 
mais elles ne nous découvrent pas, du moins, d'une 
manière certaine , que l'immortalité est le noble|[pri- 
vilége de notre nature. C'est la religion qui nous en- 
seigne que la mort temporelle ne sera qu'un réveil , et 
qu'une vie nouvelle, bien supérieure à celle-ci , commen- 
cera alors pour ne plus finir. 

La métaphysique de nos écoles néglige donc ce qui 
devrait faire l'objet principalde son étude, pour s'occuper 
de vérités que l'on sait très-bien sans elle, ou de questions 
qu'elle ne peut décider d'uue manière satisfaisante. Aussi, 
qu'un jeune homme, après avoir parcouru cette carrière, 
où peut-être il avait espéré recueillir tant de fruits, 
fasse un retour sur lui-même ; qu'il se demande s'il est 
réellement plus éclairé , s'il connaît mieux Dieu et les 
rapports que l'homme doit avoir avec cet être souve- 
rain, et surtout s'il se connaît mieux lui-même, s'il a 
débrouillé quelques-uns des mystères que lui présente 
sa propre nature; s'il a saisi quelques-uns des fils de 
cet étonnant labyrinthe ; s'il a trouvé au fond de son 
âme quelques-uns de ces principes de vie , aux moyens 
desquels il pourrait devenir meilleur et plus heureux; 
et, s'il est de bonne foi . il répondra : La métaphysique 
ne m'a rien appris ; elle ne m'a pas fait faire un pas 
da plus dans le chemin de la sagesse; je ne sais mëmèT 
pas en quoi consiste cette sagesse , et je m'ignore moi- 
même plus que jamais. Qu'est-ce donc que la métaphy- 
sique de nos écoles ? Jusqu'à quand^ resterons-nous tou- 
jours au même point sans faire un pas dans la première 
et la plus belle des sciences , celle qui peut le plus 
nous donner de ces connaissances précieuses, qui élèvent, 
agrandissent notre intelligence, et élargissent notre ho- 
rizon intellectuel. Ce ne sont pas les secours qui nous 
manquent ; il ne s'agit que de vouloir en profiter. 

x ... 
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L'AUTEUR POSTHUME, 
COMÉDIE 

EN UN ACTE ET EN VERS; 
PAR M.« E. SOUVEST&E. 



l 

i 

Avant qu'un peu de terre obtenu par prière ' 

Dans la tombe à jamais eût enfermé Molière* 
Mille de ses beaux traits , aujourd'hui si vanté*, 
Furent , des sots esprits , à nos yeux rebutés. I 

BOILBAU. 



PERSONNAGES : 

CLÉMENT, fauteur cru mort. 
RAFFLARD , imprimeur. 
ERNEST , son neveu. 
CÉLINE, sa fille. 
SAINT CLAIR, journaliste. 
VIEILLARDIN, amateur. 



SCENE PREMIERE. 
ERNEST, M. RAFFLARD. 

Ernest. 

Eh bien , c'est aujourd'hui, mon oncle, que l'on vend 
Le petit mobilier de ce pauvre Clément ? 

Rafflard. 

Hélas ! oui s sans tarder j'ouvre à la multitude 
La chambre où son esprit se livrait à l'étude. 
Quel deuil pour son pays dont il était l'honneur ! 
Le plus grand écrivain I j'étais son éditeur. 
Ernest. 

Ma foi, pour qu'il jouit de gloire sans nuages 
Il aurait dû mourir après tous ses ouvrages ; 
Car tant qu'il a vécu , combien de traits méchants 
De son enthousiasme ont flétri les élans I 
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Lassé de la critique il part: il meurt à JRome , 
La gazette l'apprend : soudain, c'est un grand homme* 
L'on fait des vers pour lui « chacun est désolé , 
L'on grave son portrait et son tac simile , 
L'on nous fait recueillir jusqu'à ses moindres rimes , 
L'on vante ses vertus et ses talents sublimes : 
Pourquoi ce changement? 

Rafflard. 
Pourquoi ? Cest qu'il est mort. 
On ne l'attaque plus. Ce serait un grand tort, 
Personne n'en rirait. Au contraire , à sa gloire 
On s'empresse d'ouvrir le temple de mémoire. 
Il avait du talent , il faut bien l'avouer ; 
Car un auteur défunt n'est plus bon qu'à louer. 

Ernest» 
Sur ses écrits pourtant que d'injures grossières*., 
Rafflard , V interrompant. 

On appelle cela jugements littéraires : 

Des choses , mon neveu , l'on doit savoir les noms. 

Et contre les journaux à quoi bon ces sermons ? 

Maurice en a vingt fois dit autant dans sa feuille ; 

Eh ! mon Dieu ! faites donc que le public accueille 

Des journaux, bien sensés, bien graves /bien^ profonds , 

Aussi bien qu'on reçoit ces légers feuilletons 

Chargés de quolibets , qui , pourtant, vous font rire, 

Que tout le monde blâme et que cbacun^veutjlire , 

Et qui restent encor dans cet âge vanté 

Le pain quotidien de la méchanceté. 

Cest la faute du siècle et non du journaliste ; 

Il veut des abonnés voir s'étendre la liste?, 

Et lorsqu'il ne peut faire autrement quelque bruit , 

Il dit beaucoup de mal... Cest presque de l'esprit. k 

— Mais , à propos, ce toir encor l'on représente 

Le drame de Clément. 

'Ernest. 

Pièce noble et touchante 
Qu'on avait refusée et qu'on vient d'applaudir. 

Rafflard , en soupirant* 

Ah, oui ! ce drame-là pouvait nous enrichir; 
Il me l'aurait vendu , oertes , de préférence , 
Et d'un joli profit j'aurais eu l'espérance. 
Mourir si jeune encore I Ah ! Dieu 1 pour son pays 

Îuelle perte 1... J'aurais gagné deux cents louis • 
rois cents même , qui sait?... Ah ! c'était un grand homme ! 

Ernest* 

Ouï , mais il n'aurait eu que le tiers de la somme , 
Car voilà les profits des livres à présent # 
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L'auteur a trois fois moins que celui qui les vend . 

Rafflard. 

Et c'est juste, je crois : les auteurs n'ont qu'à faire ; 
Mais nous , de leurs écrits répandant la lumière , 
Nous les faisons connaître à des peuples entiers; 
Us sont les monnoyeurs , nous sommes les banquiers , 
Nous faisons circuler tous (es écus qu'ils battent , 
fions ou faux. Nous avons des journaux qui les flattent. 
Lorsqu'il faut paitager , je crois donc convenant. 
Puisqu'ils ont tout l'honneur que nous ayous l'argent : 
C'est la justice. 

Ernest , en riant. 

Eh , oui !... Justice sociale. 

Rafflard. 

Allons , allons , c'est bon , laissons-la la morale : 
Je fous ai toujours dit que, pour être imprimeur , 
Vous étiez ; mon neveu , trop bon littérateur. 
Vous ne calculez rien , et vous voulez sans cesse 
Faire preuve de goût et de délicatesse , 
Juger le bien , le mal... Eh t mon Dieu , laissez donc , 
Un ouvrage qu'on lit est toujours assez bon ; 
Pour moi , Nostradamus est un meilleur ouvrage 
Que Rousseau.... car sur lui je gagne davantage. 

Ernest , souriant* 

C'est ju^er les auteurs... mathématiquement. 

Rafflard. 

Ccst la bonne manière e et , chez Monsieur Serrant , 

L'autre jour, quand tous deux écoutions eè poème , 

(Qui souvent^ malgré moi , me fit pleurer moi-même) 

Ne vous êtes-vous pas avisé , mon neveu , 

Sur ses rares beautés de parler avec feu ? 

De crier : Que c'est beau , quels vers touchants , qtoeb charmes ! 

Et d'embrasser l'auteur en répandant des larmes ; 

Eh morbleu 1 mon neveu , c'est être par trop fou , 

Ayez , si vous voulez , de l'esprit et du goût , 

Soyez sensible , bien, un imprimeur peut l'être ; 

Mais gardez-vous au moins de le laisser paraître !.. 

Je suis sûr qu'en louant l'autre jour cet écrit » . . ' 

Vous fîtes de moitié hausser le manuscrit. 

Ernest y souriant* 

Alors je sens mon tort : c'est défaut de culture , 
Désormais je serai plus discret, je vous jure. 

Rafflard. 

Et vous ferez fort'bien .- mais je crois que bientôt 
La vente de Clément va commencer là haut; 
Je m'y rends. A propos , si la nouvelle pièce 
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De ma fille pouvait distraire la- tristesse... 

Mais non. C'est de Clément.. Elle l'aimait, je croi 

Ernest , hem? qu'en dis-tu? 

Ernçst. 

que J'en suis certain , mol. 
Et lui l'aimait aussi t mais Célins est coquette, 
Clément est soupçonnée*, fia tendresse inquiète 
Craignait un ohatrçemeafr malgré totte «es avëû* $ 

Et je l'ai vu partir Htteïtakt , midbeartfux , 

Croyant à peine enoor qu'il était aimé *Keile, 
Et craignant au retour de la *6ir infidèle. 

Raffiard. 
Eh! pourquoi donc partir ? 

Ernest. 

Eh ! pour se détromper* 

BaglarcL 
Le sot! il méritait de se voir attrapper. 
On doit crdire en ce cas , et de toute son ame , 
Cest toujours tenter Dieu qu'éprouver une femme. 
Pauvre diable ! du moins s'il vivait maintenant . 
Jespère qu'il croirait à cet attachement. 
Depuis que de sa mort nous savons la nouvelle, 
Céline dépérit , et moi j'ai pitié d'elle ; 
Voilà bientôt un mois que j'entends ses soupirs; 
Elle rejette bals, toilettes et plaisirs; 
Sur son miroir à peine elle porte la vue X 
Je crains pour sa santé si cela continue. 
Jour moi, je suis pressé de la voir en finir, 
iout cela la retarde, au moins, pour s'établir. 
Mais a propos , dis-moi , le jeune Dubocage 
Wons a-t-il apporté cet important ouvrage 
V u » vient de terminer pour un célèbre auteur* 
Pour Monsieur de Saint-Val ? 

Ernest. 

„ . „. „ Oui. Qu'il a de bonheur, 

Ce cher Saint- Val ! Pour lui Ton écrit , l'on raisonne, 
Ah! comme avec le temps tout se perfectionne! 
Autrefois un auteur t p^ur lasser quelque écrit 
Uui fit vivre son nom . travaillait jour et nuit ; 
Mais ceux de notre temps ont une autre recette. 
On ne fait plus un livne .• onte si$tte, on l'achète, 

Jit 1 ouvrage est de vous... Cest une indignité; * . t 

Rqfflardl 
On appelle cela de la fécondité s 
Rappelle- toi donc bien les noms de chaque chose. 
Au revoir » Par tes soin* .qu'ici tout se dispose. 

// sort. 
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SCÈNE IL 

Ernest , *e«fc 
Non. Mon oncle a beau dire , à de telles façon* 



Moi je ne puis me faire ; et quand nous recevons 
Ces auteurs commerçants , ces plats folliculaires,. 
Qui tendent la. critique et l'éloge aux enchères , 
Je oe puis leur cacher ce que mon cœur ressent. 
Que de temps acharnés sur ce pauvre Clément 
lisent enveloppé d'un burlesque anathême 
Jusqu'à ses vers futurs.*.. jusqu'à ses succès même* 
Mais que sert d'y penser?.. 

// s'assied à son bureau* 

Parmi tous ces papiers 
Tâchons de voir plutôt nos comptes d'ouvriers : 
Allons. 

Il arrange ses papiers sur son bureau. 
En prenant quelques-uns qi( il regarde i 

ah! de Clément quelques lettres dernières I 

(// soupire.') 

Pauvre amil je ne puis revoir ces caractères 
Sans m'attend cir encor... son coeur m'était connu* 

SCÈNE in. 

Ernest, dément, qui est entré au dernier vers de la scène préeê» 
dente, enveloppé dans un manteau. 
Clément. 
Ernest? 

Ernest . sans se détourner» 
£h bien. 

Clément. 
Ernest ? 
JErnest f se détournant. 

Plait-jl. 
Clément, se découvrant. 

Me connais-tu ? 
Ernest, reculant. 



Cest Clément ! 



Clément. 
Oui , moi-même* 
Ernest. 

. - ' 'Ici; Clément!.. 
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Clément. 

Ma rue 
Te fait pâlir? 

Ernest , toujours stupéfait. 

Comment.,, comment, toi ! 

dément. 

Hsr vernie, 
A lied de f étonner. Je tais qu'on, me croit mort» 
Mais va, rassure-toi, je suis vi?aot encor. 

Ernest. 

A peine si j'en crois mes regards 1 

Clément. 

Je te jure 
Que tu me revois bien , moi Clément , eo nature ; 
Moi, qui partis jaloux, plein <le soupçons secrets, 
Et qui reviens de même.... 

Ernest, vivement. 

Ah! je te reconnais! 
Maïs comment se fait-il que le journal de Rome 
Ait annoncé ta mort? 

Clément. 

Eh t c'était un autre homme , 
Un français de mon nom. Il meurt le même jour 
Où sans en avertir je quittai mon séjour. ' 
Et le bruit de ma mort en tous liens se publie... • 
Tandis qu'incognito parcourant V Italie , 
Et.m'occupant fort peu des affaires du temps , 
J'ai moi-même ignoré mon trépas fort long -temps • 
En6n depuis huit jours j'ai su toute l'affaire : » 

J'ai désiré savoir l'effet qu'elle a pu faire , 
Je pars et me voici. 

Ernest, en riant. ■ • 

Le tour est excellent ! ' 

Tu vas trouver ici , ma foi ,' du changement. " 

Clément t avec inquiétude* 
Oui , mais tu ne dis rien d'EUe... 
Ernest. 

Quoi? de Céline? 
Ah ! mon Dieu ! de ta mort elle est encor chagrine* 
Depuis tout un grand mois elle pleure. 

Clément. 

Vraiment ? 
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Oh I que 6e coup a dû lui paraître accablant t 

(changeant de ton.') 

Maïs que dis* je ? je juge un autre par moi-même t 
Ses regrets sont-ils traia? suistje sûr qu'elle m'aime? 

ErneM 

Ah bon ! je recenriais tes éternels soupçons 1 

Que veux-tu donc de plus ? Eb , mon cher , raisonnons l 

Lorsque de ton trépas le bruit la désespère, 

Peux-tu douter encor de son amour sincère? 

Clément , avec incertitude* 

Non, je n'en doute pas.,., mon ami...* non...* jecroi 
Qu'elle m'aime peut-être un peu., (avec âme.) mais comme moi!.. 
G>mme moi f mon' ami, tu ne. sais pas encore 
Ce que j'ai là pour elle.... oh! combien je l'adore!... 
Je la fuyais en vain. Dans ces lointains climats, 
Son souvenir partout s'attachait à' mes' pas; 
Cétait elle partout, mon ami , .toujours elle !... 
Errant sur les débris de la ville immortelle, 
. Près du temple de* arts surprie de rester froide », 
Je disais tristement : que n'est-elle avec moi ! 
Si parmi les beautés de la douce Italie, 
Par quelque ressemblance- une femme embellie 
Me rappelait ses traits , toujours cher» et présents , 
Je la suivais partout; j'épiais ses accents; 
J'attendais quelque son de cette voix chérie * 
Qui semblait me parler d'autour et de patrie !«.« 
Ah ! ces rêves dn «œtir , ces transports pas»at;ers 
Qui charment le poète t ils te sont étrangers! 
En toi-même tu ris de mou triste délire, 
Et tu fais bien.. . 

Ernest. 

Comment! ai-je donc l'air de rire? ' 
J'écoute gravement. Pour n'être point auteur , 
Croyez-vous donc, Monsieur, que l'on n'ait pas un cœur? 
Mais ue crains rien, mon cher, Céline t'est fidèle : 
Je veux de ton {retour lui donner la nouvelle ; 
Tu verras son bonheur. 

Clément. • 

Et je ne sais pourquoi 
Ce rôle «le défout a des charmes pour moi , 
En route , j'entendais parler de mai sans cesse. 

Ernest. ' 

On te vantait beaucoup ! 

Clément. 

Un peu , je le confesse , 
Mais grâces à ma mort je n'en rougissais pas, 



Digitized by VjOOQ IC 



LYCÉE àfiMQBICAïa. 343 

D'être modeste, aine* févkais l'embarras* 
Peut-on voir ta cous jne? ■• 

Emet. 

Elle est à sa toilette. 
Clément. 
Dans ma chambre un instant je monte alors... 
Emesu 

Arrête! 
Les scellés y sont mis* 

Clément, 

^ J^es scellés! 

Ernest. 

Oui vraiment, 
Et tu parles toujours mon cher comme un vivant: 
Rappelle-toi ta mort, on a fait inventaire, 
Et mon oncle est chargé de liquider l'affaire. 
Oh ! tu verras du neuf. Et sais-lu qu'à présent 
On te vade partout, que ton portrait se vend. 

^Clément. 
Oh ! tu veux plaisanter !.. 

t Ernest. .... 

Non , vrai : la . chose est aârsj. 
Parbleu ! pour toi le sort a chance de figure : 
Ton génie est partout un sujet d entretien, 
Et ta mort y mon ami', t*a fait le plu» grand bien. 
Plus de journaux frondeurs, âe satyre ennemie, 
Tu aéras 9 si tu veux , membre à 1* Académie. 

CUment. ^ , : ;"_ 

Mais ils na ont refusé. ••..,..... 

Ernest. 
■ Fort bien , quand tu vivais. 
Mais maintenant!.. EhJYDie-ul mon cher,' si lu savais 
Quels changements! —L'on plaint tes anciennes disgrâce*. 
On t'a déjà chanté dan* l'Almanach des Grâces , i 

Et les Français enfin ', pour prix de te» treva»*), . 
Allaient donner ton nom <à de nouveaux chapeaux. 

Clément , riant. 

Ali ! ah ! ah ! 

Ernest , gravement. 

Vrai Cachet il 'une gloire immortelle ! 
Tu ris ! mais les journaux en donnaient la nouvelle ; 
Car les journaux aussi te flattent maintenant i 
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dément , avec chaleur. 
Les journaux !.. Que de temps ils ont fait mon tourment \ 
Ta ne sait pas combien leurs pages dédaigneuses 
Ont attristé de fois mes nuits laborieuses ? 
Lorsque je commençai jeune , déjà , de loin , 
Je. rêvais un succès, et j'en avais besoin ! 
Moi seul j'étais l'espoir d'une, famille entière ; 
J'avais de jeuues sœurs , j'avais surtout ma mère !••• 
Tremblant je vins offrir à nos censeurs du temps 
Ces premiers vers sortis d'une âme de vingt ans ; 
Je ne demandais pas des éloges frivoles ; 
Mais pour me soutenir quelques douce/ paroles , 
Quelqu'encontagement , garant de l'avenir 
Qu'à ma mère au retour je passe au moins offrir !.. 
Et bien \ je n'obtins rien !.. qu'on dédaigneua silence , 
Ou quelquefois un mot jeté comme une offense!... 
Ernest , ab i s'ils savaient combien un trait piquant 
Dans un cœur jeune encor pénètre vivement, 
Dans quel accablement jette ce coup funeste ! 
On en guérit en rain, la douleur vous en reste! 
Et que sert d'obtenir des succès tourmentas 
Par quelques envieux toujours désenchantés? 
Sous des lauriers en vain votre front se repose, 
Pour blesser il suffit du seul pli d'une rose, , 

Un seul sarcasme amer flétrit tout un succès, 
La gloire a des honneurs, mais du repos !••• Jamais ! 
Je l'ai trop éprouvé 1 

* ; Ernest 1 . 

Par ta, faute, peut-être; 
Aua usages. du ti jour as-ta su te soumettre? 
Etais-tu l'abonné, des journaux en faveur 9 
Visitais-tu jamais le premier rédacteur? 
Donnais-tu quelquefois, complaisant de coulisses , 
Des dîners aux acteurs, des cadeaux .aux actrices*? 
Des visites enfin prodiguait^tu t ? ennui. 

(Clément fait un jigitf de dégoût.) 

Eh oui, mon Cher , voilà ce qu'il.fadt aujourd'hui! 
CVfet-là qu'est le- génie et le premier -mérite: « 

On devient .immortel par billets' de visite , 
On perce, ,ïïon s'illustre, on s'enrichit ainsi , 
Et grâce à ce moyen l'on voit chacun ici 
Se pousser à présent dans la littérature 
Comme dans les tabacs où la magistrature. 
Mais laissons ce sujet : ta more , grâces à Dieu 
Vient de tout réparer... et j'oubliais, parbleu ! 
Ton mobilier ce soir est en vente publique !.. 
Clément. 

Comment, mon mobilier ! il faut que je m'explique, 
Je ne souffrirai pas.. 
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N Ernest. 

Et laisse donc, crois-moi, ;;< 
Chacun veut acheter quelque chose de toi , 
On vend, au poids de l'or, les meubles d'un grand homme, 
Tu peux gagner sans peine une très -for te somme, .^ 

Clément (riant), ; 

Ali I le bon tour !.. 

Ernest. 

L'on vient... Eh! c'est ce boa Saint-Clair 
Journaliste à la mode et pas toujours trop clair. ! - 

II ne te connaît pas. 

. ( Clément fait signe que non.]} ..; 

SCÈNE IV. 

les acteurs précédents, Saint Clair* 

Saint-Clair. 

) Messieurs , je vous saine : : 
Que de peine l'on a pour traverser la rue, 
La vente de Clément émeut tout le quartier : 
Ou croirait voir vraiment la vente d'un banquier. ' 
Eh ! bien , succès complet pour sa pièce nouvelle t ', 

Ernest. 

Oui , je m'y suis trouvé. 

Clément (avec intention.) 

Mais le méritait* elle ? 

Saint-Clair, avec suffisance. ", 

Eh !... Eh !... peut-être.. .elle a des défauts...* Au total ,'. 
Pour un auteur français , pourtant ce n'es$ pas niai, r 

Le sujet est joli : c'est assez dramatique. v 
Je prouverai demain dans ma longue critique 

8u'en changeant les acteurs, et le style et le plan , 
n en aurait pu faire, uri vrai drame Allemand. 

Clément , avec un peu a"ironie. 

Monsieur pour l'étranger a bien de la tendresse! : 

Saint-Clair. ^ 

Eh ! monsieur , je l'avoue. On nous vante sans cesse 

Nos vieux auteurs français qui parlout sont traduits ; r ;. 

Mais moi » pour en parler j'aime trop mon pays : . 

Ou les suit, on se perd , et cela me chagrine: 

Oui , d'honneur je voudrais pouvoir louer Racine t 

Maisje ne puis , vraiment. Nous autres rédacteurs 

Nous devons avant tout former de bons auteurs : 

L'esprit national n'est qu'un charlatanisme. 

Nu us vantous l'étranger ! C'est par patriotisme. , 
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Emnt. 

Puissamment rajsocmo, 

Saint-Clair. ' 

Déjà non* avançons : 
Cet règles qu'on suivait , nous les renverserons. 
Des règles 1 Quel délire !..... Avec Cette manie 
Il est trop malaisé de montrer du génie : 

La nature , Messieurs , la nature !.... Vailà 

Dans ma feuille toujours vous verrez ce mot là. 
Toobe autre réglée* 6 n n'est qae sottise pure* 
Je ne sors patde ty y moi f Messieurs. La nature! 

Clément, brusquement. 

Efar! ce sont là , Monsieur , de vieilles vérités* 

Ces précepte! vingt fois ont été répétés ; 

Avant de discuter il faudrait se comprendre. 

Et par ce mot , èrtfiu , que devons-nous entendre ? 

Saint- Clair. 

Imiter la nature.? Eh l mais ,. Monsieur, c'est clair. 
Cest imiter Shkespear, KJoptpcK , ftyron," Walter', 
C'est faire un drame noir « pièce à la MM» plaisanté 9 
Qui vous fasse .mourir Je rire et d'épouvante» 

Voilà le naturel;, comme dit mon journal : k . 

Imitez ré t ranger pour être original. 

Clément.. 

Des étrangers aussi , moi je fais mes délices , 
J'admire leurs talents ; mais je 'blâme leurs vices f 
Dans leurs, mUes transports trojj souvent emportés , 
Le bizarre se mêle aux. sublimes beautés ; 
Prenons leur naturel , leur brûlante énergie ., 

Des contrastes* heurtas la brillante magie; 
N'imitons rien : ; Usons » puis s u forons nos élans , 
Et que notre génie- ait au moins do bon sens* 

( .,,'" , Saint-Clair. < . . . , 

Dn bon sens $ Eh non pas non , Monsieur du génie , 
Cela suffit. Bientôt t\\e sera bannie 
La règle qui condamne à la triple unité : 
Dans un ' eèiâi -fraWli par nous-mêmes tenté , 
.Nous espérons montrer , si le ciel nous seconde , 
Les quatre âges de l'homme aux quatre «oins du monde»- 
Vous verrez.'' Ce sera d'un naturel , dVrç. goût 1 
Des décorations qui changent coup sur coup 1 
J'ai frit dans cet esprit le tiers d'un mélodrame, 
Pas une scène , un mot qui ne vous brise l'âme. 
Point d'unité de temps , de lieux, ni d'intérêt, 
C'est touT neuf,', vous verrez f Çâ doit faire un effet ï 
Voilà ce que 'Clament eût dû mettre en sa pïère. 
Mais non. Ces esprits-là n'ont point de hardiesse. 

Petits vers', petit genre On I sans nous , foi if au leur, 

Le génie et le goût seraient perdus, d'honneur ! 
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Ctémpil , avtc iront*. 
Oui , mais voui êtet là : grâce à vot*e prudence 
Le génie et le goût resteront à la France. ^ 
On ne craint plus pour eux ; mais ij faudrait quelqu'un 
Qui pût lui conserver aussi " le sens commun. 
Saint-Clair, en ricanant. 

Peut-être que Monsieur croit faire une critique ? 

tas à Ernest* 
Petit esprit , sans goût. Çà sort lie rhétorique. 

(A Ernest). 
Mais je vais vous quitter : il est tard , j'ai l'espoir 
Que la cousine est seule et qu'on pourra la voir. 
Savez-vous bien , mon cher , qu'elle a fait ma conquête* 
Clément. 

Comment? 

Saint-Clair. 
Oh ! Cest certain , Monsieur ,. j'en perds laJéte. 
Ernest. 
Pour la France et pour nous c'est un bien grand malheur* • 

Saint-Clair. 
Méchant !.... Mais c'est égal , malgré votre air railleur , 
Peut-être vous verrez que l'école nouvelle 
N'est point si mal-adroite à côté d'une belle. 
Emet. 

Oh ! je sais : vous" avez «les soupirs cadencés, 
Des vers , tout pleins de pleurs et de malheurs panés , 
Qui séduisent les cœurs par leur tendre magie , 
Et vous faites la cour en strophes d'élégie. 
Mais votre muse ici , je «rois, en vérité, 
Dépense vainement sa sensibilité. 
Saint-Clair. 

Eh bien., vous vous trempez, mon chérit je roi» même, 
A ne vous rien cacher , que la cousine m'aime* 

Clément (vivement). 
Que ditea-vous , Monsiepr ? 

Saint-Clair (en riant). 

Et nous autres auteurs, 
Si nous ne savions pas pénétrer dans les cœurs, 
A quoi noua servirait notre littérature ? 

Ernest (an peu impatienté}* 

Eh bien, voua vous trompez, c'est moi qui vous le jure. 

Saint-Clair (arec Ja tuile) 

Nous verrons..... 

25 
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Ernest {impatiente). 

Et je sait, moi, qu'elle t do penchant 
Pour un autre que voua. 

Saint-Clair. 

Pour qui donc?.... Pour Cfémetft ? 
.Elle en avait jadis', il *e peut, maît qu'importe? 
Un mort ne compte plus. 

Ernest (à part). 

Que le diable t'emporte ! 
Clément (pas à Ernest). 
Se pourrait-il ?..». 

Ernest de mime*- 
Eh non !••• 
Saint-Clair Qà Ernest)* 

Je parie avec vous 
Que je puis dans deux meta devenir son époux. 

( A Clément)* 
Vous , vous serez » Monsieur , témoin de la gageure» 

Clément {saluant). A part. 
Je fais ici vraiment une belle figure ! 
[Saint-Clair. 

Eh ! mon Dieu, voulez-vous pour la mort d'un amant 

Su'elle aille se cloîtrer dans le fond d'un couvent ? 
uelques jours à Clément elle a donné des larmes j, 
Mais le monde a pour elle encore trop de charmes , 
On ne renonce pm à vingt ans aux amours. 

Clément (à pari). 

11 a raison !.. . 

s Ernest (impatienté). 

Pourtant , elle est triste toujours. 

Saint-Gair* 

Du tout , en lui parlant, souvent je l'a fais rire.» 

Ernest (Bas). 

Oui » de lui... 

Sain -Clair* 

Main bien mieux que ce que je puis dàre^ 
L'avenir prouvera »i j'ai tort ou rauon. 
Adieu , Messieurs. 

Ernest* 
Bonjour.... 

(Il sort par la gauche). 



Digitized by VjOOQ IC 



VYGÉB AJUIQBKUUf* 349 

SCÈNE V. 

EKNkSTj, Ctimcnt. 

Ernest ( en kaussan les épaules). 

Il fait le lord By ron^ 
Le Séducteur, 

Clément (avàc inqui tudej. 

Pourtant..... S'il est vrai qu'elle l'aime t.. . 

Ernesu s 

Ah ! bien , j'en étais sûr ! toujours , toujours le méms r 
San» cesse dos soupço a !.... Tu crois sao» fondement 
Ce que te dit un fat. 

Clément. 
Un fat plaît Bien- souvent* 
Erntsu 
La douceur de Cfrine. 

t lèment ( ««'l'e iV»jni* ),. 

Oh! sa douleur L..« 

Ernest. 

Sans <lout<* 
Cl ment. 

Elit se consolait. 

Emest» 

Ah ça , mon cher , éitoute , 
Aurais-tu donc voulu , comme preuve d'amour , 
JLa ♦rouver enterrée ici pour ton retour ? 
C'eut été ta &ujet de ternîtes élégies ; 
Mais il vaut autant vivre. 

Clément (avec imptlidncr). 

Encor des railleries t 
3Non , Ernest , non , mon cœur «ie «lotte encor de rien £ 
Mais 'l'être sans soupçons je cherche le moyen. 
Ecoute : le hasard a fait et cire à Céline 
Que j'étais mort , ehi bien... éproj/una ta cousiael 

ErtwJ 9 
L'éprouver L».. 

Clément* 
Oui , crains- tn déjà ? 
Erncrt, 

Moi? non , parbleu, 
(A part). 
Rfron cher oncle , pourtant , dit que c'est tenter Dieu» 

{Haut.) 
£t voyons ton dessein. 
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C cment. 

II est simple , à toi même 
Si Céline pouvait répéter qu'elle m'aime , 
Te peindre son amour , l'exprimer son regret, 
Ttiudis que moi , caché là , daus ce cabinet... 

Ernest. • 

Ah '. fort bien , je comprend* , la rose n'est pas neuve , 
Vieux moyen de théâtre. 

Cime il. 
Et qu'importe à l'épreuve ? 
(Avetfih.) , 

Conçois-fù mon bonheur , lorsque de là j'enlemis 
Ses aveux enchanteurs et »es regrets touchants? 
Quand je verrai ses pleur*.... certain qu'ils sont sans feintes...; 
OU » crois-moi , mon ami , dès-lors je suis sans craintes , 
Je veux me croire aimé, je veux, à ses genoux , 
Lui demander pardou de mes soupçous jaloux. 

Ernest» 

Demande ce pardon , mon ami , tout de suite , 
Cela vaut beaucou ( .jttieux. 

Citmeni. 

Ah î ton calme m'irrite 
Je veux être éclairé* 

Ernest (inp ilientè) . 

!Yîuis , morï Dieu , son^es-y , 
Des épreuves , mon cher , on est souvent, puni , 
On *e trompe , on voit mal i.... fais coaime tout le monde , 
Clément, rappelle-toi l'histoire de Joconde. 

Clément. 
Quoi , lu craindi;i) ? 

Ernest (vivement)* 

Et non , non t tu réussiras , 
Elle est folle de toi , mais ne réprouve pas. 
C/tment. 

Tout ce que tu me dis accroît m* défiance , 
Je déaire encor plus que l'épreave commence. 
Ernest. 

Ah ! c'est un parti pris ! eh i bien, sbit, tu le veux , 
Je vais conduire ici Céiine , si je peux, , 
Cacné là. 
(// montre le cabinet à droite.) 

Tu verras qu'elle est toujours fidèle , 
De ton retour , au moins , nul ne sait la uouv^Me ? 

dénient. 
Ah ! j'y pense , bon Dieu i J'ai fait dite à Strvaul 
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De venir me trouver ici dans un infant ; 
S'il allait arriver, il pourrait tout détruira, 
Attends, pour l'avertir, je vais de ëuite écrire» 
(Use met au bureau, et écrit.) 

Ernest (ironiquement) . 

Oui, dis-lui qu'enoor plein de tes jaloux transports.... 
Tu ne veux que demain ressusciter des morts. 
(Jpart.) 
Malgré ce que j'en dis mon âme est inquiet* , 
Qui connaît jamais bien l'e&ptil d'une coquette ? 
bi ma chère cousine , aujourd'hui justement 
fie trouvait consolée. 

Clément {plkmt la lettre). 
llfàudra sur-lt-champ 
Qu'on porte ce billet. 

Ernest. 

lïets l'adresse au plus vtte v 
Je vais chercher quelqu'un pour l'apporter de suite » 
Et voir en même temps si ma cousine est là. 
Prends garde seulement d'être vu. 
Clément (je levant et jetant la lettre sur le bureau)* 

v La voilà. 
Mais Ernest a raison , on pourrait nous surprendre, 
Et tout serait perdu y déjà je crois entendre . 
Qu'on vient, renfermons -nous là dans ce cabinet , 
Ernest m'avertira lorsque tout sers prêt. 
(li entre dont le cabinet à droite.) . 

( La suite au prochain numéro.) 



m® 

ERRATUM. 
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SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE. 

Séance du i. if octobre. 

PRÉSIDENCE DE V. FOURÉ^ 



Le procès-verbal de la dernière séance est 1er et 
adopté. M. le Président donne communication de la 
correspondance du mois , et indique les ouvrages qui 
ont été envoyés a la Société. 

M. Guilbaud donne lecture d'une note sur un nou- 
veau système de chaudière de l'invention de M. Legris. 

M. Viaud lit un mémoire sur un nouveau système 
de construction pour les bateaux à vapeur ; il met le 
modèle en petit sous les yeux de la Société.] Une corn* 
mission y composée de MM. Hérisson, Lanjumais et 
Cottin de Melleville est chargée d'examiner les projet* 
de M. Viaud. 

M. Haentjens fait part d'une lettre adressée à M. le 
contre-amiral Duperré , annonçant que le nouveau sys- 
tème de ridage de M. Painchaul a obtenu le plus giand 
succès. 

SOCIÉTÉ NANTAISE D'HORTICULTURE. 
RAPPORT DU JURY D'EXAMEN 

DELA 

SOCIÉTÉ NANTAISE D'HORTICULTURE. 

Sur les plantes mises en exposition publique sur la pro- 
menade de ta Bourse , à la fête florale célébrée à 
Nantes , le 4 octobre 1829., pour t anniversaire de la 
naissance de S. A. R. A/.gr le Duc de Bordeaux* fils 
de V auguste protectrice de la Société. 

A neuf heures du matin, lès membres du jury d'exa- 
men se sont réunis sur la promenade de la Bourse, afiir 
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ie prendre note des plantes rares qoe chaque expo- 
sant y avait fait apporter. 

Ils ont été on ne peut plus satisfaits des soins qne 
Jean Goniilon, jardinier, a pris pour orner la fête 
florale. Lai seul a exposé au moins deux cents vases 
contenant de robustes sujets de la plus belle fraîcheur; 
parmi ces végétaux dé choix, on remarquait un grand 
nombre de camellias double blanc., des plus fortes 
dimensions , et Ton admirait la beauté des individus 
suivants: 



Lanrus indica. 
Salvia colorans. 
Aster punicea. 
Magnolia fuseata. 
Magnolia anonœfolia. 
Erithrina picta. 
Astrapœa wallichi. 
Mimosa sterezia. 



Pinus palustris. 
Fuchsia gracilis. 
Dombeia nivea. 
Epacris granditlora. 
Pitos porum revolutum. 
Strelitziaregine. 
Gicas circinalis. 
Sagus flabelliformis. 



Un cactus cylindricus ayant une tête formée avec le 
cactus speciosus qu'on avait greffé dessus. 

Toutes ces plantes avaient quatre & six pieds de hau- 
teur. 

Ce jardinier avait, en outre, deux citrouilles d'une 
grosseur énorme: Tune d'elles pesait 60 kilogrammes. 
Ce fruit est connu à Nantes, sous le nom de citrouille 
de Tlsle de France, d'où elle a été apportée en 1810. 
D'abord cultivée au jardin des Plantes, elle a été en- 
suite répandue dans les environs; une semblable cucur- 
bitacée a été obtenue il y a deux ans , par madame 
Mouton, elle pesait 84 kilogrammes; cette courge ali- 
mentaire a une forme particulière, tantôt plus large 
que longue et quelquefois parfaitement ronde, légère- 
ment déprimée dessus et dessous et marquées de côtes 
saillantes j très- régulières. La pulpe fort épaisse et très- 
charnae, donne un excellent potage. 

Le même jardinier a également présenté deux varié- 
tés de pommes de terre, dont l'une était la grosse 
jaune de Hollande, et l'autre la jaune oblongue com- 
primée, dite jaune hâtive, toutes deux fort belles. 

Prosper Nerrière , jardinier , a expose un nombre 
de plantes moins considérables, à la vérité ; mais le 
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chai* t n'en était pas ruoint intéressant , ainsi que l'on 
en pourra juger par quelques espèces relatées ci*- après s 

Gardénia maxîoia. 

Diosma R. Fragrans. 

Lara ber lia formosa- 

Salvia bracteata. 

Astvapea Walliohi. 

Hybiscus R. Sinensis flore 
pleno. 

Budleja mexicana. 

Grevillea rosmârinifolia. 

Magnolia pumila. 

Lëchnautia formosa. 

Abies cuninghamia. 



Mimosa scolopendrifolia. 

Calystachis. 
Cupressus auslralis. 
. Gordonia pubescens. 
Gordonia Làsyanthus. 
Juniper us bermudiana. 
Anémone arborea. 
Azalea phœnicea. 
Ilex crassiiolia. 
Calceolaria rugosa- 
Calceolaria corymbosa. 
Pimelea incana. 
Hakea suaveoleos. 

Kt autres plantes rares ; on voyait , de plus, dans le 
même étalage deux paniers de fruits , dont l'un de 
poires des meilleures espèces , et l'autre de superbes 
raisins chasselas. 

Jean Diard t jardinier, se faisait distinguer par une 
collection d'environ quarante pieds d'orangers de moyenne 
tàhlle ■ j ayant des têtes de formes les plus agréables; et, 
dans une très-belle végétation , offrant à l'amateur 
cette vive fraîcheur , signe d'une santé' vigoureuse. 

Le jury a joint ses félicitations particulières aux 
éloges publics dont il gardera bonne note. 

Jean-Baptiste Lefièvre , jardinier, a exposé, entre 
autres , une réunion de houx ilex aquifolia , où, l'on 
distinguait , une vingtaine de variétés panachées de 
diverses manières, et toutes différentes les unes des autres, 
en outre , un pin de la Californie , et plusieurs paniers 
de poires et de raisins , dont tous les fruits étaient 
remarquables par leur beauté. 

Pierre Fortumeau, jardinier, avait aussi un assorti- 
ment de plantes d'une très-belle fraîcheur. * 

Pierre Vrigneau , jardinier , avait également nne belle 
collection. 

Jean Sanvagel, jardinier, avait exposé un asstz grand 
nombre de plantes en bon état, et surtout un diosma 
nouveau. 

JeanMéneux, jardinier, avait compris, dans sa jolie 
collection un Calceolaria intégrifolia d'une force ex- 
traordinaire* 
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Un Metrosideros linearifolia. 

Un très-fort Rochea f aléa ta. 

Un Fuchsia gracilis. 

Un Le nia n a camara discolor , très-remarquable. 

Louis Royer, jardinier , entre autres beaux arbustes f 
présentait aux curieux an Aloè's margariiifcra major* 

Les frères Maillard, jardiniers, un joli assortiment 
de plantes d'ornement et d'utilité. 

Noël Tessier, jardinier, une belle collection dans la- 
quelle on distinguait un Bégonia discolor remarquable 
par sa grande d mension. . 

Les frères Tessier, jardiniers, une réunion à peu près 
complète de plantes de la saison. 

Les frères Bahnaud., jardiniers, plusieurs pieds d'oran- 
gers en aussi bon état qu'au mois de juin , et, de plus , un 
grand nombre d'héliotropes, de gardénias et de daplioés , 
d'une fraîcheur admirable. 

Visouneau et David , jardiniers , plusieurs paniers de 
fruits d'une grande beauté. 

Amateurs, 

M. Le Moyne, sociétaire et juré, a fourni sa contri- 
bution en une citrouille dite porte-manteau napolitain, 
qui a effectivement la forme d'une valise remplie. Ce 
fruit pesait 53 demi- kilogrammes. 

Madame veuve Barre- Petit-Pierre , autre actionnaire, 
et que la Société a l'honneur de compter parmi ses fon- 
dateurs , a bien voulu concourir à cette exposition en. 
y envoyant une faible portion de sa riche collection. Elle 

£ résentait >- 
Tn bignouia capensis. jVeronica rosea. 

Strelitzia regine. iLechnautia pulkella. 

Cennothus azureus. jlndigofera prostrata. 

Hakea pugiuniforme. ! Plusieurs espèces de ficoï- 

Hakea gibbosa. | des très-belles. 

Trois citrouilles de la .plus grande dimension et d'un 
poids considérable. Une riche corbeille contenant une, 
multitude de fiuits rares, artistement arrangés en pira- 
mides , a fait l'admiration générale , et a excité dou- 
blement la reconnaissance de la Société , qui en a 
fait un don ; pour elle, aussi cher .qu'honorable. 

M. L. Boudet , aussi sociétaire f a également extrait 
quelques vases de son jardin si riche en plantes de tontes 
espèces, tant en pleine terre qu en pots et' ça ferres. 

26 
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Voîci quelques-unes des plus remarquables qu'il » 
eu la bouté de meure en évidence à ladite exposition. 



Amaryllis giganthea. 
l'rote'a aigeutca. 
Didimocarpus Rexiî. 
Scloranthus inconspicuus. 
Bauera humilis. 
Bauera Rubioides. 



Dombeianivea. 

Carolinca pr inceps. 

Plombago rosea. 

Greviliea aquifolia. 

Ardisia. 

Erythrina humilis. : 
M. L. Boudet y avait joint quatre corbeilles contenant 
de superbes fruits dans les nouvelles espèces dont,aussr 
lui, a bien .voulu faire un hommage fraternel à la Société» 
M. L. F. De Tollenare a apporté de Londres un bocal 
d'énormes groseilles dont il a favorisé la Société en lui 
promettant l'arbiisseau même qui les produit et qu'il 
attend incessamment. 

M. Robimau de Bougon. — Une corbeille de grosses 
nèfles , sans noyaux , provenant du ntespilus apjtinus 

au'il a naturalisé dans sa terre près d Ingiande , et dont 
offre généreusement des marcottes ou des greffes et 
écussons. 

M. A. Delabrosse, un rutabaga pesant lalivros. 

M.Gicqueau a adressé par un cultivateur de Carquefon, 
lin navet de la variété, connue sous le nom de navet 
de Norolk; ce navet avait plus d'un pied de diamètre. 

M. Varlet a fait disposer sur une ingénieuse étagère 
ou buffet de son invention , plusieurs jolis vases 
de plantes grasses , telles qu'aloës, ficoïdes , etc. , dont 
l'effet était des plus agréables. 

La réussite de cette première exposition , qui a été t 
pour ainsi dire , improvisée , a i empli et même dé- 
passé les' espérances de la Société nantaise d'horticul- 
ture, en excitant de prime-abord et d'une manière très- 
prononcée l'intérêt d'un public appréciateur. Elle estd'un 
heureux augure pour l'amélioration d'une tentative ha- 
sardée, et qui se trouve heureusement convertie, par ses 
succès, en une institution désormais fixement établie en 
sa périodicité. 

Nantes , le 4 octobre 1829. 

Les membres du jury d'examen de la Société nantaise 
d'horticulture ; 

HECTOT, président, Ch. MELLINET , L. BEDERTV 
URSIN, H. COURANT, LEMOYNE, F- FAVRE- f 
J. DUBERN, DAUPHIN. 
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14.' .Volume. An 1829. 84.' Livraison. 

.•••LE--.' 

LYCÉE ARMORICAIN. 

L'AUTEUR POSTHUME, 

COMÉDIE 
EN UN. ACTE ET EN VEftS ; 

PAR M.' E, SOUVESTRE 

SUITE (1). - .. • 

* SCÈNE VI. 

Céline y entrant par la porte du fond, 
[Appelant.) 
Ernest !.. il est sorti. Quel est ce personnage 
: Dont je n'gri pu , de loin , distinguer le visage ? 
J'ai pensé qu'il montait dans cet appartement!.. 
Ils dont partis ', sans doute. 

(En soupirant»') 

£h1 qu'importe... un instant. 
J'ai crn trouver en lui la triste reaaemblance 
De quelqu'un î •— Vaine erreur <VoÀ renait ma souffrance. 
Àb î quand le cœur est plein d'un cruel souvenir 
Devant des yeux en pleurs tout vient l'entretenir, 
Et moi , je vois partout une image trop chère \ 

{Elle reste pensive un jnstant, — Regardant autour ttelleJ) 

Ah ï je suis seule ici... Là , dans ce secrétaire , 
Mon cousin a laissé ces lettres de Clément 
Que je viens,* en secret , lire ici si souvent. 
Oh! voyons4cs encor: je suis libre à cette heure , 

(0 Voyez la dernière livraison du tycie Armoricain , page 336. 

. Q7 . 
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(ifoec sensibilité.) 
MhJ te demander* du moiëf pourquoi je pleure. • 
{Elle clierche parmi Us papiers sur le bureau.'} 
M ai*... je ne Ici vois plu»... Citait II , sous la main. 
Est-ce dans ce» papiers ?... Non... je les cherche en VB'm* 
iuiMifcil... {Avec un cri.') Ah'! voi^i : je le savais; ma v«e 
A «lécBuvertf d«e loin l'écrit m ré cOqnué. 
(&a» regarder la lettre *t la pressant sur son coeur*.') 
Oh ! comme île mon coeur les élans sont pressés 2 
( Elle regarde? f admrr.) * 

; Mais , que vois- je ?••• de? traits nouvellement tracés !.. 
Lui... C'est Ken lut, pourtant*.. Me su» -je fane méprise. 
{Elle regarde encore f adresse.) 

Non.. • la lettre est ouverte... U faut que je la lise 
Quoi qu'il puisse arriver,» je veux voir. 

{Elfe f ouvre.) # 

< » Dieu ! c'est lui. 

(£ï/e fît /a signature). 

Ctiment.., Et cette lettre est écrite aujourd'hui! 
De Clament... Ab ! je puf» aie #èù tenir à peine. 

(Elle s'assied. — Après, un court silence.) 

Oh/ voyons, trop long-temps c'est rester incertaine. < 

« Mon cfycr Servant* 
» Ne viens me voir que demain, une épreuve de Ja-r 
y* quelle dépend mou honneur* doit m'apprendre si je sais 
» vraiment aime/ Ce liiie croit à nia mort: une conver- 
ti sation qu'elle va avoir, avec Ernest et que j'entendrai, 
» m'apprendra si elle mè regrette. 

» Âdien. -Ton ami. CLÉ^ÈKI\ » ' 

{Après un silence.- — *AP>ec 4e plus profond itonntment.) 
Ai-jf bien lu ? ClémentT»^ il vif encor... c'est lui,.. 
Lui qui veut m'ép^ouver?' Clément., il est ïéi/ 

{AveGamtirutwe.) é •• : •. ' 

r Quoi! cette laort n'était qu!une feinte «cruelle 4> * 

Lui-môme en répandit ta funeste nouvelle. 
Et moi j'étais' trompée... Et de mon long regret* 
Son égoïste cœur jouissait' en secret. '* "r 

J'étais trompée... Ainsi son humeur soupçonnée 
N'a pas'eraint ma douleur? * 

' '(Se côuvrÔnfTes '? têùx.*) "~~ **"" * *** " * 

'Je sui* brerr' ; m*HreWiise !.». 
— * Mais,. non, ne pleurons pas; non, c'est trop m'out rager r 
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Je le bais maintenant* etjeveu* me vengtrt ••'••■> 
Soyons calme : pour lui mes, pic aïs auraient des cuajrmes j 

Dans le îHhtV Ae mon cœur je retiendrai le* 4 arm ?$ 5» ♦ I 

Mais on •*/fcn*,' c'est Ernest', an / hâtons -non 8 de fuir , j 

Je sens que ma douleur est prête a me trahir. I 

(Elle sort par le fond), * '• ' ■ l 

SCÈNE VII. . 1 

Ernest entrant par la gauche, un domestique* . ' * î 

Ernes , (au domestique,') ' ' . 1 | 

Venez , venex..» (7/càercAe.) . . » 

Où donc a-t-ij mis cette lett.e?. 
Ah / .. (Il donne la lettre au domestique.) 

Courez de ma jparfc à.l'iasUnit la remettre 
aM.Servaut. 

Le Dom s tique* , ... 

Eon. (// sort.) 

Ern st. 
** Mais où donc est Clément? 

Là, sans doute (frappant à la porte du cabinet») 

♦ Clément. 

scène ynr. ,. . ; , , 

Ernest (Qiment sortant du caùùfLt.). t . ,.. , 

1 - Clément. 

Eh bien !..* 

Ernest* ? 

' Dans un instant 
Tel pour me parler va. desçicndr^e, Col i ne,» ...:*.. 

J'ai dit dé l'avertir. — Ainsi ton cœur s'obsline..; 

' i^CHmênijaït un signe affirmatif.) , 

Ta volonté soit faite /y On.viênfc d*oum:r,la : haut > * * 

Et ta vente ,"je croîs, va commence* biealdtv 
(// lui montre par m*f*n&re dujbwd), • ■ '• 

Toute la foule accourt ainsi' que de coutume 1 . * *'** 

ï •• > . *t€iâmàit.' t ". •' - ; • - ^'" ' \* 

c'eiiTw*. .''«-' ■ . ' ,i0, « ' . '* *" : • ',;•'• ."S 

î ,• ,, ' Ernetfrt •. •* • ,.•* » '> :.'• *' • ,,<1! ' 

! o A^ara* he*** ee#p «*>iV pour un auteur tiosftuiinefi 
Après leur mort bieivr*»u goûtèrent' ce phuiir'. r ' - ,6 V ' 
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(Regardant à la fenêtre) 

Mais devant tout le monde , ah !.. voit donc accourir » 
Ce gros monsieur*, tout court , connais-tu son visage? 

Clément. 
Moi ? nullement. 

Ernest. 

Il vient , suivant ion vieil otage , 
A ta vente acheter quelques- un| des objets 
Que le défunt auteur a touchés de plus près : 
Il ne veut posséder dans sa rare manie 

2 ne les vieux mobiliers des hommes de génie* 
ais il monte* 

/ ' Clément , impatienté, ' 

Par lui nous serons détountéf , 

Ernest, à paru 

Et ce seront, du moins quelques instants gagnés. 

SCÈNE III. 

Les acteurs précédents f Vieillardin. 

V 

Vieittardùié 

Ah ! Ah ! J'arrive enfin le premier de la bande. 

Ce n'est pas sans effort , car la foule eU si grande ! 

Messieurs, fe vous salue. (A Ernest.)Ahl jeune homme, c'est vous! 

Enchanté de vous voir , Eh bien , commençons-nous ? 

L'heure passe. A propos , ajdez-moi , je vous prie. 

Il est quelques effets du défunt que j'envie. 

(Offrant du tabac.) 

Eh bien ! — En usez-vous ?... Ces grands bommes ! voilà s 
Ils meurent jeunes tous. — - C'est du vrai macouba. 

(A Clament, qui, en prenant du tabac, choque la tabatière) 
Ah ! doucement.... Je tiens à cette tabatière, 
Cest du grand Frédéric , un ami de Voltaire t 
Elle ne m'a coûté que dix livres sterling. 
Je l'ai fait acheter, de rencontre , à Berlin. 

(En prenant une prise de tabac.) 

Ce Frédéric , c'était un esprit d'une étoffe ! 

Hum !... et fin !... seulement un peu trop philosophe* - 

Ce diable d' A rouet , selon moi , le gâta : 

Arouet ! c'est encore un esprit , celui-là ! 

Connaissant , jugeant tout , quel don de la nature I 

11 écrivait fort bien. J'ai de son écriture. 
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Ernest. 
'Mais tous l'ave* connu , même je croit* 
VitUlardin. 

Qui? moi ? 
Eh 1 le l'ai tu , mou Cher , . ainsi que je vous voi s 
Quand il Tint à Paru , j'étais sur ton passage ", - 
j\ut repris de percer la foule, avec courage. 
J'arrivai près de lui , je touchai ses chevaux*. 
Des chevaux ! ah messieurs! superbes animaux ; 
La foule m'éloigna bientôt de sa voiture. 
Mais sans doute qu'il fut frappé de ma figure s * 

il me montra de loin* Je ne sais ce qu'il dit ; 
Mais on riait... Sans doute un mot rempli d'esprit 1 
11 m'avait remarqué , j'étais pourtant derrière... 
11 avait bien du tact, au moins , ce grand Voltaire I 

Emut. 
11 en fit preuve. 

VieiUcurdin. 
Aussi j'ai son portrait partout* 
Ernat, 
Mais, Monsieur "Vieillardin , vous avez donc de tout ? 
Fieillardin . ricanant. 

Eh oui ! que voulex-vou* ? moi , voilà ma manie. 
J'eus toujours du penchant, mon cher , pour le génie* 
Je me suis entouré de ces objets fameux 

Sue le tact d'un grand homme a rendus précieux* 
Hicevezmon plaisir, quand le soir je m'éclaire 
Avec un chandelier qui servait à Molière , 
Ou quand je m'assoupis , l'hiver, près d'un tison 
Dans le vaste fauteuil du célèbre nuffou ! 
Je me dis i c'est ainsi qu'on voyait ce génie 
Se chauffant , là , le soir l — Pour qu'elle soit finie 
A ma collection il manque encor , pourtant 
Quelque chose. 

Brnsst 
£tquoi<tonc? 
N VieUlardin. 

Un oreilles. 
Ernist. 

Comment ? 
FiéfflarJin, 
Oui , celui de Clément ferait bien man affaire s ,\ t 
J'ai le lit de Rousseau , le boinet de Voltaire » 
Mais l'oreiller encor mauque à mon mobilier. . 
11 me faut me servir de celui de Meicier , 
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. ï 

Un assez maigre au leur.,. i. Clément est aulre'chose t 

Kotre journal, kier^ty acif apal,Uéôse, a«< 'i .;».' «ir.t r 

C'est un aigle , a-t-il dit: dès que fai su cela 

Vite je suis parti , j'arriVe et k më voilà ; 

J'aurai sp*fttO*£U*8r , peu m'importe la somme..... .. . f 

Et je pourrai, » Je soir , donoir icvràm&Wt gratta hotorneC * 

&+nest , en rianT. Bat 9 4 élément^ ' ^ ,'.',, t., u 
■Ah ! ak .* ah ! çju/cn dis-tu ? .. . ..- < >- ; : /i. *• 

; . ij»ii .• Ciiment , detofaft.-. 

J'en ai pitié ^vraiment,., lt , 4t 




Vieidardin A gyaevrompan L, 



Plaît-il , ^o.isieur?^9WU|DK)? r <. i' 



C 'était den; , selon Vous , un spl„ ,que ee dénier 

' Clément. . 
Je ne dis pai cela ( 

* J Ce n est rien , cet ouvrage.... / 

Qocl nom, déjà ?. •; W'ïirVf'bftb ; iltt'gvoà Iim<j, si *age ]..., 

.■;»■•■< '•»'••■ CtiHifaii '•''■ "'• ' M1 \/ <: " "-,' 

luit < j <;■•*• • •«»»•• •»•• a'îw«>i'" ■ *•■' * '• 

Oh ! cA'sl'frop tnml r ul.gence| ,j 0ll< ; .,'. «•..., . 

.r.;r.ir',,.V ..^iViVtoiv*Wi«-n'... . ■ ■/:• '-'«'J 1 ■ "' 

Le journal que je 4is * petvt-é^è do c gfôut '? , I .; . jn , .,,, „;> 
Il pense commeintfi : noiii f aïïtymrtis" jiiitf'ïtjfte. i. ^ ,\ \ t , (; 
Le rédacteur pourlarJtHV'kô^Mmiè^ffiTiclle'; 4 '■* c .;7 -, , 
Un critique exccriynt i.:. 1 h$M Vfolk W*'ij^ur ! n ' it ^ . . rt * 
Uu tel luttante"? rendis ;Taitî«gêr , un auùur ?,'.''*;. '.' " 

* Chinent* x .onal'j ou^ &»' S 

Je ne dis pas que non. vo.^'A 

VieiUpxdMr iuur. J J 
♦ S'iJ^-£aul/quei)e le dise , 

Je n'aime pas , Monsieur' ,. car j ai de la franchise', 
Que l'on ravallcaitisi Pe^ noms qui font honm ur.... 
Won, c'est que \oyez-vous yvje-isuis littérateur, 
Je si\is défenseur né des hommes de génie ; 
Je vous ai'tleja dit que c'était ma. manie. 
Pour critiquer Clément iMaù^Woil fait mieux, 

Atlupe. — *3e fjfy) s,yr ajue c^9J^ftWfc'«A]W YtHuno" *;&M 
Quel fou / 
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VUÏÙardih , de même, 

Dq ces auteurs qui remplissent la Vitte •' 
Qui font en o^eûniint , le tiers d'un vaudeville ? 
Je n'aime pas ees gens> {kaau) Vèlre humble serviteur. 
Je m'en vais. (J#aj à ErmH MMgemdfrit QémjntJ Kl ,<, é 
L'on dit bien f j*loui comme un auteur. 

' "' "• ■■ . . Oi^,r ... " 

: ._; t ,, t SCÈNE ïv. 

Ernest , Clément» 
ErnesC, en riant. 
Tu n'es qu'un envieux : U sort fort en colère. 
£h pourquoi' donc ? mon cher , nuire à ton inventaire ? 
Laisse-le satisfaire a sa bizarre humeur. 

Clément , haussant les épaules* 
Mais c f f*& un fou4 . C , 

.^ Ernest. / 

Du tout. Ce n'est qu'un amateur. 
Chacun a sa manie., et,.. l'arblen.^njai* toi-nyÊme 
N'aj-tu donc pas la tienne ?... éprouver ce qu'on aime V 
Ah î celle*»Hr , mon cher * est ta pire. ' ' ,l ^ ^ 

. Clément. ' :,: - ' 

* *' ; " -'^ *'• CWbon. 

Maù , rw-tu commencer bienioi ? 

Ernest. I.n!,v -. 

'•---*< » • fu le>ertx àonc ? 
• ^ ' Clément. ^ 

Eh oui ,jnon cher («fconrmtf).' ••* 

x On vient , sans doute ^ ffuec'asl. elle; 

Je suis là , j'entends tout ; ma^ surtout sois fidèle , 
ïnterrogr -là bien ! .... c. ... , 

. Ernest. 

Çîe crains rjenfà p<ir£), non , mais moi » 
Je commence à trembler.. Là' voici, cache-toi.... 

(Clément entre dans le cabinet a droite.} 

SCÈNE V. 

Ernest , 'Céline.^ Ctiment , dans le cabinet, 

Ernest ^ à part. 
Allons , il faut pourtant bien filer cette scène. 
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Céline , à part. 

Oh ! que je pois cacher ma colère avec peine / 
Ccst daus ce cabinet , sans doute , qu'il entend* 

Ernest , à part. 

Je ne sais trop par où commencer maintenant.... 

(En se détournant et comme s* il apercevait Céline-.) 

Ah ! c'est toi ma cou bine ? 

Céline, à part. 

Allons, de la prudence. 
Et pour bien la goûter ménageous la vengeance. 

Ernest, haut* 

Je t'attendais , ma chère.. • 

Céline, avec légèreté et arrêtée devant un miroir. 
Oui , je n'ai pu venir 
Plutôt. J'avais encor ma toilette à finir. 

EmesL 

Ah ah ! (à part) cela déjà commence bien î 

{Haut, avec embarras, et après un silence, 

La vente 
Attire chez Clément uns foule étonnante. 

Céline, avec distraction toujours devant le miroir. 

> Oui , mon cousin. ? 

Ernest, après un silence, avec embarras. 

C'était on auteur fort vanté. 
Sage , brillant ! 

Céline, un peu haut, en regardant le cabinet. 

Et tant de sensibilité 2 

Ernest, enchanté* 

Ah / tu trouves ? 

(// tousse, -en se' détournant vers le cabinet, comme pour avertir Clément}* 

Hem ! hem I quel bonheur pour la femme 
Qui d'un amour sincère eut pu remplir son* âmeJ 

' Céline , en soupirant. 

Ah \ tans doute I 

Ernest. 

Crois-tu que ce cœur si brûlant 
Etait, quand il mourut , sans nul attachement ? 

Céline , avec un embarras JèinU, 



Je., ne .sais. 



Ernest. 
Tu rougis? eh pourquoi , ma cousine, 
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Me cacher un secret qu'ait émeut je devine ? 
Il t'aimait, je le tais; et d'un tendre retour 
Je pente que toi-même aa payé «on amour. 
Parie donc, ai- je tort?, 

Céline. 
Hélas! 
EmesU 

Pourquoi te taire? 
Céline. 
Faut-il me rappeler une douce chimère? 

' firnest. 

Avoue allons, tout haut que ta t'aimait. 
(Regardant le cabinet.) 
Céline. 

Pourquoi ? 
Ernest. 
Pour que |'en sois certain. 

Céline. 

Oui , je l'aimais. 
Ernest, à paît. 

Ma foi * 
Cest clair, cela, (il tousse) hem / hem /— Mais l'épreuve est com- 

[plète.] 
(Haut.) Tu l'aimais, c'est charmant. 

{A liant vers le cabinet.) 

Clément !. perd il la tête ? 
(Toussant,) 

Hem! 

Qu'as-tu ? _ 



Céline. 



Ernest. 

Ce n'est rien ! (à part.) Il ne sortira pas! 
(Haut. On le devinerait à ses soins délicats. 
Mais il te l'avait dit ?, ' 

Céline, avec intention* 

Oui, sa bouche sans cesse 
Répétait des serments de respect, de tendresse. ' ■ 

De mon amour constant lorsque je l'assurais, 
Et que de ses soupçon t touvent je l'accusais, 
11 semblait s'attendrir; avec tant d'éloquence 
ha bouche promettait alors la confiance! 
La voix que vous aimez persuade aisément : 
Malgré son cour jaloux, moi, j'en crus son serment. 

\ 
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(Clément 7 entrouvre kipone dis tébmèt.) " : \ 

Ernest, à part. t ' "/*]' 

Vraiment, iHetieat bien. (ta^>. Excellente cousine £ • 

(TottfAiftf.) 

Hem i hem î • 

Céline: 

Mais tu parais gêné? 

' À Ernest» 

De la poitrine , 
Gela passe. — * Aitosi doue > tes pleur* , <ft>a long tniîaf « 

Céline, ctuhe voix agitée. 
Je ne le cache pas',* c'était encot pour lui. 
Dans de sombres regrets mon àiao enveloppée 
Comme d'un coup mortel resta, soudain frappée; « 
Je voulus fuir ce inonde où j'avais vu Clément,.* 
{Si plein <dè joie alors, si vide maintenant!) 
Je quittai ces plaisirs et ces parures vaines 
Qui pour un cœur aimant sont de pouvelles peines, 
Et j'exposai sans crainte aux sourires rai Hëtùt ' 
Le ridicule amer qu'on attache à nos pleurs. 

. .; ; f Ernest, 

Pawr** cousine ! (à part.) Ab ! c'en pousser trop loin l'épreuve» 

(lltousse, etj'jtpiproche du cq&nift*},. ,'•...< 

Clément! liem ! 

\ (La porte du cabinet s'ouvre t Clément est pi h de sortir", quand 
Céline reprend vivement la parole- en-tharigeant îout-àJfaù de ton.) 

.'...; Cêtàt*) 'avec beaucoup de légèreté. 

Mais j'ai fait en6n convoie une yiufç, 
Tout bien considéré/ j'ai vu que mon chagrin 
Faisait tourner sur moi jilqs <Vun regard malin 
J'enlaidissais... D'effroi mon âme s'est tr^ou^lée*.» 
Et j'ai pris mon parti... Je me suis consolée 1 

, . Ernest , stULéfaiu 

..i^,.-., ... Céline ^r\ u f' i ./- v "'-' 

r Eh ! mon Dieu , pourquoi de ta douleur ? 
Qui me dit que tfeWént lii*ëù1 tBfcwvé son cœur ? 
bi la metèso'eùtirafyice , viiUiV, amant fidèle * 
Puis un deiù^ilJaiwé] bnJ'hoMieu* «W'WPtKyHe ? '>{; t 
EU ! non, il eût changé , moi' je fui» homme4tii * *'• ' ! v * 
Lçs morts onl.teujourfe ipttj c'est -la r^gfe aujour/fhiïil- 1 

• 4j "> Etrtèst , aparil 113 ,'.'... \ ^.'"'iV-j 
Je reste anéanti r Vj ; " ; ' ' '* ; : " * ' 

'&$*&& « :\ fcjœffi $* fi***- » ••«.'«• ^ 
Perfide ! 
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Je faisais , en l'aimant ; <t?*tttaut« ante «Ufo#. .» , 

: ,!;•►,. ;.. ■ * < jiisfiViîebfci .. .,;.-..,., j 

Comment ? ^ * '• ' ', • * * 

• ■> [ ^. ^H^îy j e fé'sâis , Won esprit soupçonneux 
Aurait empoUo^séle Whliéûtidgtoûs deux.' ! T * 

Avec intention en\re gardant ïe caBinet.y " J 

Celui aui ne croit point à* rame d'une amie , 
Qui, lt mêméMânVse8 jSlMWs , voit une perfidie , 

Qui , d'un cruel détour , égoïste inventeur , 

Pour le connaître mieux vient déchirer son cœur; 

Celui-là n'aime pas: il n'aime <]ue lui-même. - . 

L'éprouver , c*est toujours flétrir 1 objet qû'oiiàrfme. , ' , 

EfiUsl r p yafU\ 

Mais.... Mais.*.. C'est juste , au moins. 

.->;■ .- * bî "«iMfctoï -à^tayHtJdà Xah$Mr< >', - <-.>' - • : * 

. \.^> «. v.. .'.» . Ah Dieu ! 

îiriii ',!> •/» .q.imlffmitf , à part. 

,y^\i\- .. ;\i yi t n.' ■ ■. < - .Ëàtfevre garçon t 

Qu'il profite! mais c'est uçie trijit.e leçon? . ^ i() 

^ Céline ^ mso, légèreté* . ■_,,. -ji^i.-;. ;.«j 
JVTais de ces noirs pensera péauk^unift^ttrisler l'âme ? 
l'arler des morts , c'est sombre, au moins pour une femme, î 
EU ! parlons des vivants, mon cousin ? quentKs-tu"? ' ' 

Et-néit * • 
Oui ? des vivants* (à par/.) Sachons dé fîûlr. 

Céline, v * 

* A * Aï«tn vu 

Ce jeune rédacteur' ; - MfmiH riWJt , «ffi&le ? 

Ernest. K - K-ii.-.i..u_ -,e 

Qui ? Saint-Clair. •'*"• "" :i • ' :> \ . V * 

u.'.i^ <iu<t.; : ». <&#*«, : -i .';/. • 

Jttstért*erit>-6à%4u qu'il est aimable. 
Ernest , à part. i.ih'u -•*.., ci 

Ah mon Dieu ï maïs a-t-eltè'fl-ti»f& des aveux ? 
11 ne Qajuyèftqt&plus^i) çjA %>£#<*<£•) f>ifiu veux , 
Cousioe , no:is jlfoiis. mifitet,^ .•'...•» x/ti» bu,.,;' > [ 

C'Unev J-. *^ï *i»»« : \>{ -,i, ) 

-rBt pourquoi faire ? 
! -i:uv-sï>v.*/ : .* -.U *.J 
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Noos sommet bien ici. J'aime ton caractère , 
A ce monsieur Saint-Clair , il a tant de brillant I 

{En adoucissant sa voix*) 
11 sait parler si bien , quand il veut , sentiment I 
N'esbil pas vrai ?... Dis-donc. 

Ernest. 

Oh l sans doute (fi pari) j'enrage ! 
Nous faisons la tous deux un joli peisoonage • 
(Haut.) 11 me faut te quitter. 

Céline. 

. Non , je reste avec toi > 

>. 

Ernest. 
Quoi , de Saint-Clair ?... 

SCÈNE VIIL 

Les acteurs précédents. Saint- Clair , sortant par la porte à gauche* 
Saint- Clair s arrête. 

Ah ! Ton parle de moi! 
Céline, avec intention , regardant le cabinet. 
Oui, celui-là n'a point une Ame soupçonneuse , 
Une femme avec lui sera toujours heureuse* 

Saint-Clam, 
Qu'entends- je I 

Ernest. 
Ah ! c'est fini. Je vois le dénouement, 
Céline, jouant rembarras , et regardant toujours le cabinet* 
AuiiS? je crois que j'ai.... pour lui.... quelque penchant. 

Saint-Clair , te montrant* 
Se, pourrait-il? 

Céline , jetant un cri. 
Ah ciel ! Saint-Clair ! je suis perdue 
Ernest et Clément. 
Saint-Clair! 

Saint-Clair. 

Ah I pardonnez ma présence imprévue ! 
Le hasard m'a servi. Ce n'est qu'à vos genoux 
Que je puis reconnaître 

Céline. 

Oh Dieu I relevez-vous I 
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De grâce t Q qu'ai-je fait.....|ciel ! Ernest! 

(Elle laisse tomber % sa tiu sur tépaul^dErnea, qui Ut soutient*) 
Ernest» 

Ma cousine !•••• 

SCÈNE IX. 

Les acteurs précédents , Rafflard. 

Rafflard. 
Eh bien..*, comment !.,.. Saint-Clair aux genou de Céline !••• 

Céline. 
Ah! 

Saint-Clair. 
Son père! (lise relève). 

Ernest (à part). 
Voilà le seul qui nous maoquait. 
(Un instant de silence, pendant lequel Rafflard regarde tout le monde). 
Rafflard. 
Poorriez-vous m'expliquer tout ceci , s'il vous plaît ? 

Clément 9 s* avançant, 
Ceat moi qui le ferai , Monsieur* 

Rafflard , te détournant. 

Comment ! Qu'entens»je ? 

gielle voix ! ah ! bon Dieu ! Clément 1 quel lève étrange t 
t-cc une vision , une ombre..... 

Clément. 

Non , c'est lui. 
Il vit encore {Regardant fixement Céline.) 

£t vient de s'instruire aujourd'hui* 

(A Céline , avec ironie,) 

Madame attendait peu , sans doute , ma venue ? 

(Céline , naturellement.) 

Vous le voyez , Monsieur , ai-je l'air confondue ? 

dément, très-agité. 

Won, et ce calme eneor , si je pouvais douter, 

Ce calma suffirait pour me desenchanter. 

(A Saint-Clair.) 

Becevez ses serments , Monsieur. Pour vous j'espère 

Sue ce sensible cœur deviendra plut sincère. Jf 

n attendant , goûtez ce bonheur d'un instant 
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Qu'un caprice d'un jour voua aeeotdfreivpasiânU. - . . 
'De* moyens de cjawmer son àhie a fait l'étude A 
Et des tendres aveux sa bouche a l'habitude. 
Soyez heureux. Bientôt , à d'autres répétés , 

• • ' Ses faux serments encor tromperont. . . 

Céline , ayee émotion* 

' ArrêteZ- 

Cléraent , n'achevez pa» une injure insensée 
Qui , par le repentir , setait mal effacée. l 
{Avec amertume.} .* 

• ••• J'ai soudeffc^Yons; devez «oua tronte* «atUfejt.; 

Mais vou s,v«z-vous donc public ce piliet 
Écrit à votre ami.. 

Clément, étonné. 

Quoi... 
Ernest , vivement. '*' 

Que dis-tu , ma chère ? 
Céline J 
Il m'avait tout appris. Dans ma juste Colère 
J'ai youia me venger. 

Ab>jotonsbeià vos pieds ! 
Cétine* . ' « 

Non. Tant de jeurs de pleuts ne «on* pas oubliés^. 

* Y^fl»*cr^rocne.) 
prolonge* tout unu tabft ' cette «preuvi oroelle I ' / : 

Erhèst. 
Lui-même de,sa.mort ignorait la nouvelle î 

Eh l<raoî! Ce : rfiest pw'tafrqûi fi* ctarin m bruit ? 

ErnesÇss .■ w * ' M " : 

Depuis six jeaw*r peira.tt Wétaâfcanataqit;./ : b », ■ 

(.•, . . » (Mm** t v, : v:t' 
Se peut-ilfr !î; « r ' "*' -»î 'ï. -i ïs , v.- ■ î . \ ., : .»v >i m../ 
Clément, rffrim t pn x m& tianU 
f 'Osiî>i'pariU>«jl ajUi meftiweu* ,fWM Wq . 
CttàsKy oi^à:xe«iww<iw*» ;. ;.:,,- »,.:.. ,.» 
Vous m'avez fait bien mal ;... maisfn^wfas flçeare 
Ferait dmej flj* fdjeuisWÊlfMnent;, voile* ma main. ^ ^ f . 
t, JExn6st. \., « ..... , '> 

Abinousy voîfadoncrMa^tte'd^iHîine'lc; il 
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Saint~Clair. 

: EnÈa 
Pourrez-vous m 'expliquer à mon tour ce mystère ? 
Je*n'entends rien. ' ' 

Rajfflard, 

Ni mà\. Pourtant je suis le père. 

Ernest à Saint-Clair, . . 

Eh ! le cas est fort clair* Pour tourmenter Clément 
Ma cousine, pour vous , affecttf du penchant* 

Saint-Clair, saluant* x 

Ah I très-flatté ! 

< .. - . • 'fiafflard. 

Bien! Soit. Mais sa mort..»!* Gazette* 

>Emett. 

Je vous expliquerai tout cela tête à tête. 

: Saùit-Clatt; ironiquement* 

Cest fort joli, ma foi.,* P^t up petit roman. 

Enwst. 

Traitez cela , mon cher, dans le genre allemand, 

Ce sera bien. Surtout joignez- moi votre r4le» « 

S*int*aafr. 

Mauvais plaisant 1 . : 

'-« ' • -SCÈNE X. ...,,, 

Les Jeteurs précédents, Vièillardin, chargé a"un oreiller, U de plu- 
sieurs autres effets* 

Vièillardin , parlent en dehors* 

Monsieur , vous avez ma parole. 
Ça vaut <le For. — Enfin /)e remporte pourtant , 
Mais cela m'a coûté, ma foi, beaucoup d'argent» 
J'en ai pour cent écus, peut-être davantage. 

Clément, 
Cest tout juste le prix de nySq premier ouvrage. 

Vièillardin. 
Que dit-il, son ouvrage? 

Rafflard. 

Eh oui ! c'est le défunt. 
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Vieillardin- 
Gomment dobcl 

Ernest. 
Oui. Clément. 
VieiUardm. 

Eh quoi ! cet importun 
Qui roulait réfuter au grand Clément ta gloire ! 
Laissez-donc 1 

Saint-Clair* 
Cett lui-même. 
- Clément* 

Oh ! vous pouvez le croire 
C'eat bien moi 1— 

Vieillardw* 

Se- peut-il?. Monsieur., c'est différent! 
Alors vous sentez bien... si vous êtes Clément!* 
Si vous êtes vivant., je veux ravoir ma somme. 
"Vous sentez.. Ce n'est plus l'oreiller d'un grand homme. 
On me l'avait vendu comme d'un mort, fort bien • 
Les meubles d'un vivant ne me sont bons à rien. 
J'exige donc, Monsieur, qu'on annuité l'affaire, 
Ou je vais là •dessus consulter mon notaire. 

Cli.tr.91U 
Mon , Monsieur. Je reprends le tout. 
Vieillardin. 

(Test juste , alor 
Diable ! je ne veux , moi, qne les effets des morts* 

Clément. 

Et vous , instruisez-vous ; en gloire littéraire 

Les morts seuls ont raison aux regards du vulgaire. 

Ernest. 

Ceit vrai.; mais en amour* aussi > sans contredit, 
Les morts ont toujours tort... Madame vous l'a dit. 



FIN. 
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COURS 

PUBLIC ET GRATUIT v 
DE CHIMIE INDUSTRIELLE, 
A NANTES. 

DISCOURS 

. \ 
PRONONCÉ PAR M. A. GUÉPIN , DOCTEUR-MÉDECIN , 

▲ L'OUYMTUM DB Ql C0U1S , 

Le 19 novembre 1829. 



Messieurs f 

Depuis long-temps notre ville sentait le besoin 
d'an cours de chimie appliquée aux arts : je me pro- 
pose aujourd'hui de suppléer , autant qu'il est en moi f 
4 ce qui vous^ manque de ce côté. Jeune encore , je 
n'ai pour appui ni un nom connu dans les arts , ni des 
talents éprouvés par l'expérience ; et si quelques succès 
obtenus dans les écoles ont pu donner de l'assurance à 
mes premiers pas, ces succès étaient trop peu de chose 
pour me faire connattre au-delà de leur enceinte. Je 
suis donc pour vous un homme tout- à- fait nouveni 9 
dont les antécédants sont ignorés. A Dieu ne plaise, ce- 
pendant, que je me laisse épouvanter par cette idée, et 
3 ne j'abandonne un projet auquel j'ai long-temps r**— 
échi. N'ai-je pas , d'ailleurs, pour moi l'activité natu- 
relle à mon âge 9 le détir de bien faire, et cette indu 1 -* 
gence dont vous devez nécessairement protéger mes 
efforts. f 

28 
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Oui , Me«s«etir&y quel que «oit le résolu! Je «non en- 
treprise, je n'en aurai pas moins acquis des droits i 
votre bienveillance. S* |eréqSftjs 9 votre ville possédera an 
cours de chimie iudostrièlle; si je ne réussis pas, tans doute 
que d'autrea, plus instruits et peut-être plus beureux,achè- 
«veront mon ouvrage , et triompheront des obstacles que 
je n'aurais pu vaincre. . .. * - 

Il y a plusieurs manières f Messieurs $ d'étudier la 
cbimie appliquée aux arts; l'une, toute pratique, qui ne 
peut convenir que-dans un cours de plusieurs années, 
se compose d'une suite d*expériences. L'autre ,-• plus 
théorique, suppose déjà- dirus les auditeurs des connais- 
sances acquises. 

J'essaierai de prendre un ni oyen terme, et de réunir 
tout à la fois, dans le cours que >ai le.deSsein de vous 
faire, les éléments et quelque » chose de Ju.pbilofcoflihie 
de la science de la cbimie pure ef des applications. 
Nous ne négligerons pas-, mm plus , d'étudier l'industrie 
sous le rapporl|éconemijC|ue; et , s'il se présentait à nous 
quelqu'une de ces grandes* questions qui peuvent influer 

' , sur l avenir de notre ,patrj.ç , nous l'aborderions , sinon- 
avec confiance , du moins aveq courage. Noos savons f 
du reste , qu'il ne nous appartient pas d'enWer dans des 
considérations étrangères aux arts,* et , sous ce rapport y 

, nous espérons que l'autorité, si bienveillante h n,otre égard r 
n'aura qu'à se louer de n0tre (> réserve. . , ? -, r ,. . 
IVfcis .puisque je viens #e prononce? ce mot d'autorité, 

' c'est ici le. lieu, sans dp 11 te , d'exprjaier toute ma, re- 
connaissance pour l'adiniQÎstraiiQn locale, ret en pjrrii- 
cujierpour Monsieur.' le Maire, et* pour Monsieur le.Préfef 
de notre, ville , auxquels je dois de pouvoir faire le cours 

. que je cqmmçucô aujourd'hui., ; . , ..... >-,.» <» . . - 
Revenant, à ;no|re spje\ » je vpus dirai. t que mon ie- 
tentiqn est de .traiter, d'abord, exclusivement, ^. pendant 

1 plusieurs séances «» la chimie /et quelque \t^éorétOfa de 

• pbysique }puis * lorsque nous 1 serQns ( &u{usammeat i aVan- 

.xés dans l'étude de la. sclejtce,.npu« consacrerons une 
partie de notre temps au?, applications des asrts. Dans' 
la qliio^ie,, nous appuierons. spevial0mept^r,>les corps 
utiles et fréquemment empLoyes; -clans les applications, 
nous examinerons toute s les questions susceptibles de* 
présenter quelqnç intérêt. 
C'est ainsi qu'au sujet de l'éclairage , non* passerons 
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jUtcdessiVème'nt cri revue ; i.° éclairage par les corps 
gras, tels que le suif, la cire , le blanc de baleine /les 
acides sie'ariqueet margarique, la fonte et l'épuration do 
ces différents corps , la fabrication de la chandelle ; a» # 
l'éclairage au inoyen des huiles, qui nous fou en ira l'oc- 
casion d'e'tndijcr la forme et la construction des lampe»; 
enfin i l'éclairage au gaz , sur lequel nous appuieront 
spécialement. Aux considérations diverses que peut pré- 
senter la construction des fourneaux , la disposition des 
Cornues a distiller là houille, l'huile ou la résine, réta- 
blissement deâ gazomètres et des tuyaux de conduite , la 
forme à donner aux becs , nous essaierons de joindre des 
Calculs propres à faire juger la question sous son point 
de vue comnierèial, soit que Ton feuille comparer les 
différent* gaz entre eux , soit que Ton veuille les rap~ 
procher des autres corps qui servent à produire la lu— 
inière. 

Ayant remarqué que, dans le monde, l'on avait bcaû- 
fcoup de préjuges que quelques idées très-simple? en 
mécanique suffiraient pour détruire , nous ferons une 
légère excursion dans le domaine de cette science, et 
nous donneroris quelques explications sur, ce qu'il faut 
en* tendre par ces mots force, d'un cheval , dynamie ou 
unité de puissance , nous fournirons les moyens de me- 
fcurer la force d'une chute d eau f d'une machine à va- 
peur j et nous comparerons entre eux les divers , agent* 
rnoteurs qui présentent la nature et l'art. 

J'essaierai aussi de vous donner une théorie exacte et 
complète sur la vapeur d'eau , de façon que vous puis— 
èiez juçer les divers systèmes de fn a chines, les avan- 
tages réels que présentent les hautes pressions , et com- 
prendre l'emploi de ce corps comme moyen de chauf- 
fage. Enfin , si je pouvais y joindre Quelques npttohs 
.Intéressantes sur le nouveau mode de navigation pro- 
pagé par Fukori, et sur l'historique des rauchines , je 
lie les négligerais pas. i 

Au sujet du fer, nous parlerons successivement des 
minerais, des fondant*; des hauts fourneaux et de leur 
Construction , des rn.aehineS soufflantes, du diamètre k 
' donner au* tuyères ; de la quantité d'eau à fournir par 
Seconde , de la pression sous laquelle cet air ri doil,s'c- 
tonlor* des fontes des fers, des toutes ferrées , com- 
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parées aux canaux, et de l'état actuel des forgés dans 
notre pairie. 

Lnfiu , nous ferons en sorte Je vous offrir des don- 
nées précises sur la construction des fourneaux, des chau- 
dières el des cheminées, lacarbonisatiou du bois, la pré- 
paration du chlore et des chlorures f la fabrication <du 
sucre de betteraves lu construction d.*s étuves et des 
séchoirs , le rouissage des Iio6 t les principales teintures 
et notamment la teinture en bleu par le bien de Prusse, 
et si quelque industrie offrait , pour l'ouest de la France, 
des chances de succès 9 nous ferions tous nos efforts 
pour eu faciliter I introduction. 

Avant d'entrer dans le détail des procédés de nos arts 
modernes , il convient , sans doute v de jeter un coup d oeil 
rapide sur l'état de l'industrie chez nos ancêtres. Un tel 
aperçu ne peut manquer de faire comprendre ce que nous 
devons & la chimie, et ce qu'on peut eu attendre encore; 
j'essaierai 9 d'aillenrs, en vous montrant Quelle a été la 
marche des esprits dans notre patrie et leur direction 
actuelle, de vous faire bie;* comprendre l'esprit de ce 
cours ; il sera comme uu frontispice , avec lequel les 
autres parties de l'ensemble devront nécessairement 
s'harmoniser. Ce sujet, que je prends pour texte, C indus* 
trie chez nos ancêtres et de nos jours , est d'ailleurs assez 
intéressant, par lui- même, pour mériter votre attention. 
L'on constate journellement la hauteur .du lit de nos 
fleuves , la déclinaison de l'aiguille aimantée, l'élévation 
du mercure dans ,1e baromètre, sa dilatation dans le 
thermomètre; ne serait» il pas curieux et instructif tout 
a la fois , de constater aussi v de temps à autre, les chan- 
gements de l'esprit humain et les améliorations qui se 
sont faites dans la situation des 'hommes. 

Qui de nous , en semant d'une ville dans laquelle 
il a séjourné, n'ai me, en s'arrêtant sur lès hauteurs voi- 
sines, à contempler les monuments publics çt les édifices 
qui la décorent : l'on cherche ce qu'elle était dans le 

Cassé, ce qu'elle peut devenir dans la suite. Assis sur 
ii mines dePalmyre, Volney méditait, au milieu des dé- 
bris de ses colon ne's,snr la grandeur et la décadence des em- 
pires. Placésor le tombeau d'unefeité vaste, commerçante, 
populeuse , il rêvait aux temps de sa splendeur ; son 
imagination animait encore la poussière de ces ruines. 
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Là , sous dès portiques superbes pour les besoins de sa 
subsistance , pour les soins louchants de son culte , il 
voyait se presser une Joule nombreuse, lies peuples 
peuvent donc avoir, comme le* homme», leur existence 
individuelle v leur jeunesse , leurs moments de gloire 
et de bonheur;, ils peuvent aussi dormir sous la pous- 
sière des tombeaux. Mais^ ce ne sont pas des leçons 
aussi sévères que nous demandons au passé: loin de 
là, nous y oherchons des motifs de sécurité et l'espoir 
de ce bonheur universel que nous appelons de tous nos 
vœux, et que l'histoire nous montre comme devant être 
le partage de nos descendants , comme une terre pro- 
mise , que nos regards seuls pourront atteindre. Inter- 
roges le passé,yOus ne douterez pas du bonheur de l'avenir. 
Les guerre* sanglantes , les. pestas, les famines <\ts XVIIj 
siècles; de l r ère chrétienne assurent, à ceux qui suivront 
le calme ^ l'abondance et la salubrité. Plus Heureux que 
ncr furent j armais nos ancêtres*, nous ne sommes en- 
colle qu'un moyen terme entre fa. barba ne. et la civili- 
sation', entre la misère publique des premiers- temps 
de* notre monarchie et l'heureuse situation réservée à 
nos neveux. Mais je laisse parler les faits , et sans flou te 
que 9 dans les aperçus qui vont suivre , vous trouvetez 
matière a d'abondantes réflexions. 

Les Romains avaient conquis le monde > et la Ga ilt 
était devenue l'une de leurs provinces. Agrippa*, gendre 
d'Auguste , y avait fait construire des grandes routes 
qui toutes partaient de Lyon > et dont quatre , surtout ; 
très-remarquahles par leur beauté. Julien , prime stu- 
dieux , qui consacrait ses loisirs à la philosophie , s'était 
plu dans cette ville de Lutèce , dont il garda toujours 
un tendre souvenir. EnGu nos cités, habillées, pour ainsi 
dire, à la romaine, avaient des bains publics, des cir- 
ques, et tout ce qui constituait à celte époque les 
commodités de In vie; elles étaient devenues, en quelque 
sorte, florissantes par le commerce, non que le* Romains 
protégeassent cette source de prospérité des peuple», 
mais parce qu'ils n'y apportaient aucune entrave ,'et q*>e 
des communications nombreuses, qui s'étendaient joeques 
dans les contrées les plus sauvages , jusqu'à la ville des 
Occistpiens t sur 1.1 côte du Finistère , facilitaient les 
transports et les échanges. 
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Lorsque les Francs, peuple ignorant et guerrier f <leu| 
choses qu'on trouve toujours réunies dans l'enfance de# , 
nations se furent empares Je notre patrie, la civilisa- . 
■ tion fut rétrograde. Clovis, et après lui Charlcè Martel, 
Pépin d'Héristal , surent profiter des» dissentions reji-r 
gieuSes qui troublaient l'Orient pour élever dans.l'ocr 
cident une puissance redoutable; mais ils détruisirent 
les institutions Romaines, et replongèrent dans la bar-r. 
bafle les villes dont elles avaient produit la prospérité. 
Ainsi Nantes, qui était devenue l'entrepôt de tout le né-? 
goee qui se faisait avec l'Angleterre, Nantes qui avait 
possédé un tribunal de commerce , perdit beaucoup aux 
changements <jûi s'opérèrent, malgré tout le génie 4e 
l'évoque Félix , qui fit construire au V. e siècle 
des moulins à blé sur la Loire et sur la rivière d'Èrdre^ 
et creusa le port de la Fosse. Dans d'autre? parties de; 
la France, l'introduction des pommiers et des vignes qui. 
nous étaient venus d'Italie, tut entravée par les guerre? 
et les mœurs du peuple nouveau. Aux habitudes tran~. 

Juilles , aux arts que fait fleurir la paix , aux lois d'un, 
tat civilisé, l'on yit succéder tout-à -coup l'ignorance^ 
la férocité, la barbarie de peuplades encore Sau- , 
yages. Que l'on ne s'y trompe pas \ l'industrie était 
fort avancée quand les barbare* du, Nord fondirent sur 
l'empire Romain : la tissera nderie inventée par les 
Égyptiens, la teinture que l'on doit aux Lydiens, l'art 
de filer la laine perfectionné par Clostcr, celui dç 
fouler les draps dû â Nicias de Mégare, les souliers 
imaginés par Tikens de Beotie , les bottes qui venaient 
de la Carie, les broderies et les tapis de là Phrygie # 
les améliorations apportées à la fabrication des hnileç 
par Aristë l'athénien* et tant d'autres inventions que 
le pourrais citer f furent des conquêtes précieuses , que 
Rome sut s'approprier. Lorsqu'elle eut vaincu les peuples 
de l'Espagne , les Gaulois et les Partbes, elle sut aussi 
aller prendre chez eux les produits divers qui s'y manu- 
facturaient. Les premiers lui fournissaient, def toiles de 
Sœtabis , des métaux et des laines ; les Partbes et les . 
Gaulois, des peaux et des tapis à dessins mélangés; . 
mais ces derniers avaient le privilège exclusif des tricots 
de l.aine ^et des matelas, produits connus chez eux 
jjepuijf fort long-temps» Devenues cités du grand em? 
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soit des deux côtés : lundis que les riches com- 
merçant* de Lyon, de Marseille et de Nantes , en 
échange des produits de leur .industrie y des- métaux 
^qu'ils tiraient de la Grande-Bretagne et clés laines du 
pays qui, s'il faut en croire Columelle, étaient de sou . 
temps les plu» ta 11 es de l'empire, faisaient venir, en retour, 
liés produits exotiques , tels que des marbres et des 
Tins de la Grèce f des matières tinctoriales de l'Inde, 
des broderies de Babylone , si précieuses au temps 
4e Néron , <($ il avait payé 800,000 sesterces, celles 
ui coq? raient ses lits de repos ; d< s toiles de coton> 
e Pile de Cos, tissus légers et gracieux consacrés à la 
parure des femmes que Varron appelle togas vitreas , . 
Mil que l'pn ne saurait comparer , d'après les descrip- 
tions qui nous en restent, qu'à qps gazes les plus déli- 
jeates; des ferres colorés; des, sels ammoniacaux et des 
couperoses, ou sulfates fabriqué^ en Egypte , où l'on 
connaissait depuis Ipng-temps l'emploi des mordants ; 
des brochés en or attribués au roi Attale, dout ils por- 
taient le nom; enfin des étoffes rases ; des frises et des 
peintures velues , objets de mode intentés depuis Au- 
guste, et qui avaient beaucoup de vogue, à cause d« leur 
nouveauté. , 

Mais l'invasion des francs, peupje itihab.i!e à prendre 
les usages de la civilisation, détruisit toute industrie; l'ins- 
citation de la féodalité acheva le reste. Qui aurait pi| 
cultiver alors les arts , les sciences ou le commerce: les 
seigneurs se livraient uniquement a la chasse, à la dé- 
bauche, & leurs querelles intérieures; ils dépouillaient 
lès voyageurs et méprisaient l'instruction. Quant aux; 
serfs, ils travaillaient pour leurs maîtres, et n'avaient pas 
dje loisir pour l'étude. I^es moines seuls, possesseurs de 
grands domaines, punvaieul y consacrer tout leur temps. 
Une vérité, qui n'en e4t pas moins réelle, bien qu'elle 
ait l'air d'un paradoxe, c'est que les rois fainéants et les 
successeurs de Çhavlemagnc préparèrent la régénération 
des esprits en fondant des monastères. Le sacerdoce 
jouissait alors d'une grande influence , c'était la s>ule 
profession où. les talents pussent percer et montrer de 
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l'indépendance; aussi les écoles qui y conduisaient se 
trouvaient très-fréquentées. Une autre cause vint ajouter 
ensuite aux progrès des lumières et contrebalancer nos 
mauvaises institutions; je veux parler de l'affranchisse- 
ment des communes, sous Louis- le-Gros, et des croisades. 
Nombre de seigneurs qu'un zèle pieux mina dans les 
guerres de la Terre-Sainte, furent réduits, par suite, à 
veudre à leurs tenanciers le droit de bourgeoisie ; les 
rois de France eux - mêmes , pour se procurer un appui 
contre les grands vassaux , favorisèrent le tiers-état ; dès 
lois, tout change de face, non - seulement en France, 
mais dans une grande partie de l'Europe. Le peuple, 
devenu quelque chose dans la nation, parce qui! avait 
acquis desdroits politiques, se livre avec ardeur aux ails 
et-aux sciences. Voyez, par suite, la différence qui existe 
r-ntre le XIII. e siècle et tes deux qui suivirent. Dans le 
1 XIII . c , point d'hommes remarquables: les croisades et l'in- 
quisition sont les souvenirs qu'il nous le'gue ; le XIV.* 
et le XV." , au contraire , nous offrent de grands hommes 
et de grands cSëuements 2 le prince Noir, Duguesclin, 
CliSson, Dunois, Jeanne-d'Arc, voilà pour la politique 
et la guerre; parmi les écrivains, nous voyons Raimond, 
Lulle, le Dante, Pe'trarque , Bocace, Froissa rd , Com- 
' mines et l'auteur de ces délicieuses poésies qui parurent 
sous le nom de Clotilde de Surville. C'est alors que 
l'on invente la boussole, la poudre à canon, l'impri- 
merie, les leitres-de-change; c'est alors que les horlo- 
ges, inventées long-temps avant cette époque par un 
moine, sont, mises en usage presque partout. Un arrêt 
du duc de Bretagne, à la date de 141 1, permet d'en 
établir une A Nantes, sur le Port- M ail lard. Des usten- 
siles commodes, les fourchettes, les tourne-broches fu- 
rent inventes aussi daus le XIV.' siècle ; la dentelle et les 
tricots furent perfectionnés en Italie; et, dans le même 
temps, Paris vit instituer plus de quinze collèges, d'où 
sont sortis une foule d'homtoes remarquables. Nantes aussi 
vit s'élever à cette époque sou université, dont un arrêt 
réglait ainsi la composition, 1 théologien, '4 unionistes, 
27 légistes, 4 médecins ou physiciens, 4 maîtres es arts. 
C'estencoreauXIV.*etauXV. e siècle que remontent les 
beaux monuments d'architecture sarrasi ne, impropre- 
ment appelée gothique. Notre cathédrale .fut Coudée en 
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1 4i !• Au XVv« siècle les Flamands , qui avaient trouvé en 
njoo l'art de saler les harengs, étendirent beaucoup 
leur commerce. Les ouvriers de Louvain, après la ré- 
volte de cette ville, se répandirent dans le nord de la 
France, en Angleterre et en Allemagne, où ils portèrent 
leur, industrie. La Basse-Bretagne vit s'établir ûar suite 
d'une alliance entre un seigneur de Quintin et une fia* 
mande, la fabrication des toiles. Tours eut une fabri- 
que o*e soieries. Enfin, pour couronner l'œuvre , Diazen 
(1487) doubla h cap de Bonne- Espérance, Va se o de 
Gaina le suivit de près et parvint aux Indes; puis Chris- 
tophe Colomb décpuvrit le nouveau continent de l'Amé- 
rique en 1492. 

Le XVI. e , le XVII.« el le XVIIL» siècle ont beaucoup 
fuit pour lés progrès de l'esprit humain: notre patrie sur- 
tout peut se glorifier des hommes qu'elle a produits; mais 
il est vrai de dire que c'est là toute sa gloire ; désolée t 
jusqu'au règne de Henri IV , par les dissentions reli- , 
gieuses t c'est alors seulement qu'elle commence a rcs-, 
pirer. Sully , qui appelait le commerce et l'agriculture 
les deux mamelles de l'état, mit tous ses soins à eu fa- t 
voriser le développement ; bientôt nous eûmes , grâces ■ 
a lui , des moyens de communication. Un grand voyer 
fut chargé de veiller à l'amélioration des roules. Ce fut alors , 
qu'Olivier de Serres publia l'un des meilleurs ou- 
vrages d'économie agricole que nous possédions ; la cul- 
ture alterne fut étudiée ; J^on chercha dans les auteurs 
latins tout ce qui se rapporte à cet ait si important;, 
car c'est un fait digne de remarque que les Romains, 
connaissaient l'emploi des prairies artificielles, et que y 
chez eux, l'agriculture était peu inférieure à ce qu'elle 
est aujourd'hui chez, nos laboureurs les plus instruits. 
Sous Louis XIII, notre industrie marcha encore, par suite 
de l'élan que Sully lui avait imprimé. Sous Louis,, XIV, 
elle fut presque nulle , malgré Colbert , l'un des plus 
habiles ministres que la France ait jamais eus. La révo- 
cation de Tédit de Nantes lui porta un coup terrible en 
chassant les protestants qui étaient , la plupart , de» fabri- 
cants ou des ouvriers habiles. Louis XIVsavailprolég .r les 
artistes, mais il ne comprenait pas l'importance des artisans. 
Pendant ce temps lés Anglais etles Hollandais agissaient bien 
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autrement que nous; d'un côté ils recevaient à bras ouverts 
)es boni mes industrieux que le Roi de France avait 
chassés de leur patrie; de Vautre ils perfectionnaient et . 
leurs manufactures , et la science des finances qui s'était 
formée , dans le principe , à Venise f Gènes ej Florence 9 . 
aux beaux temps de ces républiques. Les Anglais; surtout/ 
établirent force banques d'escompte , institution dont 
ils ont pu abuser depuis, mais qui rendit ajors, les plus 
grands services, Depuis la première érection jde ces 
banques k Glascow , dit quelque part Smith dans son 
excellent Jivre sur la richesse des nations , le comtnerce 
de cette ville a doublé en 1 5 années , et celui de l'Ecosse 
a quadruplédcpuis l'institution des banques d'Edimbourg, 
Sous lu régence un homme de talent qui fut d'abord 
exalté jusqu'aux nues , puis trafné dans la boue comme 
tin yil intrigant , l'écossais Laws de Lauristpn 9 dont 
Duvernav c *l l'historien Thiers ont décrit les opérations,, 
essaya d'établir, chez nous , un. genre de banque partie 
culier , dans le but de se procurer , par leur paoyen , les 
ressources nécessaires pour fonder de grands établisse* 
ments ; le sucés qui couronna le commencement de son 
entreprise et les revers déplorables qu'ensuite il essuya, 
furent l'école où se formèrent nos financiers. Comme 
tons les hojnmes à système, Laws poussa ses idées jus* 
qu'à l'exagération : il pensa qu'on pouvait multiplier le 
papier- monnaie à l'infini sans prendre garde qu'il faut 
en Te'gler la quantité sur celle des échanges, et que le 
papier, comme toute autre monnaie, se déprécie à rues are 
- que l'on augmente la somme de ce qui se trouve eu cir-: 
culalion. Ses opérations furent le seul fait remarquable 

?fui eût lieo chez nous dans le XVIIL* siècje. Du reste, \\ 
ut beaucoup écrit sur l'économie publique. Le méde- 
cin'Quesnay devint le chef d'une école qui professa que 
l'agriculture seule est une source de richesses ; ses écrits, 
et ceux du marquis de Mirabeau (l'ami des hommes) f 
de Rivière et de plusieurs autres influèrent 'sur les o pi-? 
nions des publicistes. Ils étaient erronnés, d'accord; 
mais on ne saurait leur refuser cette justice , qu'ils ont 
ramené le coût de lUgriculture qui était passé de mode, 
et préparé les améliorations qui se font aujourd'hui. 

Voici maintenant la grande époque : cette révolution 
francaise,source de désastres affreux, mais passagers, et do 
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prospérités durables, a laquelle nous devons notre gloire 
/et nos Ubei|&. De* entraves, enchaînaient l'industrie , elle 
les. a rompues ; des préjuges nuisaient au commerce, 
elUt les a {détruits* San* doute ses bienfaits furent ensa u- 
^laotés , mais elle.a fait naître notre bonheur du . sein 
de nos infortunes , semblable au volcan dont les Javes 
brûlantes détruisent U*u<t soi r, leur passade, et fécondent 
ensuite, Jesolqu'ellea^mt ravage'. Au clinquant du XVIII. 9 
siècle, succède tout- 4 -coup le goût des sciences utiles 
etpasitive* * Lavais ..er. porte sa tête sur l'échafaud , et 
.cependant U chinwe.. ton t entière est inventée dans ?g 
année* :.pa# .elle, de,nouveamxairi^ittC0nnusid« b©6 pères, 
viennent, ajouter a»ix eominodités delà vie. La géologre , 
Ja .miniéraJogHh suivent de près , à la lueur de* son 
flambeau., et deviennent des connaissances nouvelles. 
Bnvain^'on nie citerait les siècles qui nôws ont précédés; 
le nôtre* quoique jeune encore 9 a -déjà plus fait que 
tous les autres, ppnr Wi bonheur des hommes, et, sans 
entrer en rien dans le domaine des sciences morales , je 
citerai seulement tes améliorations de l'agriculture , qui 
marchent pl,ns vite que les progrès de la population : 
l'introduction -de la -pomme de terre, qui nous met & 
l'abri de toute- famine ; FexHraotion de la gélatine* des os 
et la fabrication du pain de fécule anima Usée, qui doivent 
produire une immense amélioration dans la situation 
des classes inférieures; la machine à< vapeur, qui a corn* 
platement* changé notre mécanique et porté si haut le» 
jioms.de Papin, Saveivy , Newcomen , Watt; la navi- 
gation pa>r Ja vapeur, qui a immortalisé Fui ton ; les aé- 
rostats , dus un génie de Mon t^oi fier ; le bélier hydrau- 
Jique, cette machine si ingénieuses, dont il est encore 
l'auteur; la lithographie ♦ imaginée par Senefelder , et la fa-> 
^riealton du sucre de betteraves trouvée en Prusse, mais 
toutes. deux fécondées dans notre France; la fabrication 
du sucre de fécule* que Ton parviendra peut-être à faire 
cristalliser, ce qui nous permettrait alors d'approvision- 
ner, à noire tour, les denx Indes; le bleu de Prusse, 
qui doit remplacer l'indigo; Je chlorure de ehanx , qui 
est- employé par les fabricants de toiles pour blanchir 
leurs tissus, par les médecins pour reconnaître des 
empoisonnements , guérir des ulcères, prévenir la rage* 
Ja peste, et d'autres affections dangereuses , par l'auto* 
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ri lé administrative pour désinfecter les poissonneries , 
les boyauderies f les fonderies de suif, les égoâts ; enfin, 
ia méthode universelle d'enseignement que je vous laisse 
le soin d'apprécier. Je ne veux point dire que les hommes 
du XIX. - siècle soient plus fortement organises que les 
autres ; mais la science est plus répandue et plus facile à 
acquérir ; mais la masse de ces hommes est améliorée ; 
mais l'industrie , vrai protêt* , se replie sous toutes les 
formes pour fournir à nos besoins , de vêtements , de 
nourriture et d'abri. Voyez plutôt quels changements se 
sont opérés dans nos cites populeuses, où l'on a pu mettre 
A profit les nouvelles découvertes de la science. Je ne- 
veux prendre qu'un seul exemple pour montrer à I* 
fois une foule d'améliorations dans les arts, dans la 
distribution du travail , dans l'économie publique et 
privée : il prouvera que les objets les plus simple*, le» 
plus prosaïques peuvent devenir le- sujet de considéra- 
tions importantes, et sera, pour ainsi, dire, le cachet de 
l'époque actuelle. 

Qu un troupeau de bétail entre dans Tune de nos* 
cités: ce troupenu est acheté par les bouchers * qui ha- 
billent et détaillent les chairs ; tandis qu'ils mettent à 
part le suif, 1rs peaux, les intestins, les cornes , le 
sang , les toisons , les pieds f etc. , les chairs sont man- 
dées, mais 1rs os ne ie sont pas, ou ne le sont qu'en- 
partie , et nous examinerons, plus tard, leur emploi. 
Le suif passe clvzles fondeurs, qui le mettent en pains 
ci le revendent aux fabricants de chandelles ; les inte»- 
tins vont daus les boyauderies, où ils sont préparés pour 
l'usage de la charcuterie ou pour faire des cordes; la 
laine est reportée an marché : «-lie passe par plusieurs 
mains , traverse des ateliers dans lesquels on. la tait car* 
àer , filer, leimlre , tisser, pour la livrer ensuite au com- 
merce srius îa forme de draps; au bien encore, foulée e* 
ttansfomiéu m <hapeaux , elle devient une antre espèce 
«le vthemeuts ; les peaux vont cbe» le tanneur , puis 
«hez le corioyenr qui leur donne le dernier apprêt , 
eiles passent «le là cher, les bottiers, les carrossiers, les 
selliers, etc. Les os, les cornes, le sang , les pieds des 
Animaux , les rognures de peau , les poils enlevés parle 
tanneur sont auçsi portés au nidrché , cl ces objets re- 
jeté» autrefois avec mépris, comme inutiles , sont mai»- 
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tenant » entoures d'acheteurs. Les agriculteurs y voient 
des engrais précieux; les fabricants de bien de Prusse, 
la matière première de leur industrie ; puis viennent les 
raffineurs qui ont besoin du sang; les tabletiers, auxquels 
il faut la partie compacte des os; des chimistes, qui font, 
de la gélatine, de l'huile de pieds de bœuf, ou qui dé- 
graissent les os pour faire 9 soit du gaz , soit du savon 
avec la graisse, et, avec te reste , du charbon animal 9 des 
sels ammoniacaux ; les fabricants de feutre à doubler 
les navires et décolle forte, qui utilisent les poils et les 
rognures des tanneurs • etc. Mais ce troupeau, en entrant 
dans la ville , a payé, des droits aui servent à entretenir 
la propreté des rues et la sûreté des citoyens ; par son 
séjour, il a dû produire des fumiers s consommer des 
fourrages, faire valoir des aubergistes et des manœu- 
vriers. Les objets a la production desquels il a contribué, 
comme les draps, les Cuirs , Us chapeau*, la gélatine, 
la colle forte , le noir animal , le sang desséché , le sucre 
raffiné, le bleu de Prusse, les sels ammoniacaux, le 
gaz 9 le savon, le feutre à doublage, les os et la corne 
travaillés , l'huile de pieds de bœufs , n'ont pu être em- 
portés , échangés sur place ou exportés sans faire valoir 
des charretiers, des marins, des porte-faiï, et sans deve- 
nir une source nouvelle d'échanges. Mais quand tous ces 
objets ont été employés, quand chacun a su trouver, 
dans Futilité qu'il leur a donnée, par le secours de son 
industrie, le secret de vivre, et, par contre, de faire 
vivre les autres , un autre troupeau , ou toute aurre den- 
rée vient sur la place publique remplacer celle-ci et 
produire des effets semblables. Une grande ville est donc, 
a bien dire, un bazar, une foire perpétuelle, où, des 
producteurs sans nombre échangent sans cesse de 
nouveaux produits. C'est un speciacfe fait pour émouvoir 
le cœur des hommes qui savent penser, que cette suc- 
cession rapide de denrées qui se renouvellent sans cesse. 
Ils considèreut avec orgueil la richesse qui en naîtra 
pour leur patrie , et le bonheur public qui en sera la 
suite assurée. Mais combien peu des industries que' la 
vente d'un troupeau nous a fait passer en revue elaiënt 
connues de nos pères: il n'y a pas encore long-temps 
que, dans beaucoup de villes importantes, le sang inu- 
tile coulait sur le pavé , les rognures de peau et les autres 
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débris de tanneries étaient jetés «parmi 1rs immondices 7 
le noir animal, aujourd'hui isi recherché des agricultent s, 
enfoui dans des fosses a» sortir* des raffineries comme 
cause d'infection; alors * la fabrication d'huile de pifds 
de bœufs , l'extraction du suif des .os étaient inconnus j* 
le sel ammoniac nous Tenait d'Egypte $ lé bleu de 
Prusse e'iait à inventer. 

Lorsque nos pères vinrent habiter nos contrées,' leur 
premier soin fut d'assurer leur Subsistance. Les bords 
de la mer et des fleuves f la lisière des forêts , les lieux 
Ou ils pouvaient vivre de Jeur pêche ou de leur chasse 
furent , sans doute ,' ceu* où ils bâtirent, leurs premiers 
hameaux* PlfuS tard* les besoins mutuels <pii rappro- 
chèrent leurs* Successeurs assignèrent j a chacun , sa de- 
meure ; les commerçants durent se réunir sur les lieux 
de passage, sur cent qui prése Étaient des moyens de 
transport faciles ; le laboureur dut rechercher \+s terrey 
fertiles; les corfoyeurs et les meuniers, le bord des fleuves 
et des ruisseaux ; puis , autour d'eux , se groupèrent des 
charpentiers , des maçons , des couvreurs , des cordon- 
niers , etc. Ainsi se sont formées toutes nos villes , triais* 
Bien lentement. Aujourd'hui 1? même loi. subsiste et se 
manifeste avec plus d'énergie encàre. Qu'une usine con- 
sidérable s'établisse dans quelqu'un de nos canton*», el le est 
aussitôt entourée de tous les industriels dont les services 
productifs pourront être payés par les gens de l'usine, 
et les villes situées avantageusement pour le commence 
▼oient augmenter rapidement leur population, err même 
temps* qu'autour d'elles tout prospère et s'embellit. ■ 

Pénétré de cette idée que des établissements de dif- 
férents genres se prêtent nn mutuel appui , et deviennent 
une source île bien-être eh formant le noyau d'une ville 
qui , par sa consommation , active et vivifie ses* alentours/ 
que de fois, j'ai pris plaisir , en parcourant notre Bre- 
tagne, à m'arrêler dans ces laiules incultes qui, à fa honte' 
de nos laboureurs, «voisinent souvent des • tfuisseàutf 
considérables ; sur ces lais de mer,* qui n'attendent, pour 
être conquis, que dres hommes entreprenants; au pied 
de ces chutes d'eau , forces perdues jusqu'ici , et que nos*' 
compatriotes n'ont pas encore appris a utiliser, *et»là,* 
je m'abandonnais avec une sorte de volupté aux rêves* 
de bonheur que je formais pour mcs v concitoyens ; bien- 
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l6t mon esprit, franchissant les années , avait vaincu 
mille obstacles ; le triste spectacle de l'ignorance et de 
la mtsèré n'était pi os sous mes yeux, je prenais plaisir 
à contempler ces moissons qui avaient remplacé d'arides 
bruvères f je voyais des campagnards gais* et contents, 
des troupeaux nombreux aiTimer ces champs jardis sté-* 
ri les ; de vastes terrains , arrachés aux sables et à la 
mer , étaient défendus par des digues puissantes ; fécou- 
* tais avec plaisir le bruit de» usines : partout Tordre et 
l'harmonie t partout ce bien-être et ces vertus qui sont 
l'apanage de l'aisance ; partout, cette vie des hommes et 
de la nature; qui imprime h l'âme un bien-être délicieux. 
C'est ainsi que je me représentais l'industrie , sous les 
traits d'ube bonne mère de famille f conduisant ses en- 
fants au bonheur , par le travail et l'instruction. 

Mais pourquoi ces rêves au milieu de considérations 
sèches et positives ? Pourquoi ! parce qu'il n*est homme 
qui n'en fasse,parceque l'avenir, quels que soient le genre 
el le but de nos études , reparait toujours , derrière nos 
rdfées les plus précises , comme ces vagues lointaines qui 
terminent partout l'horizon. S'agit-H d'un homme, l'on 
vent, d'après son caractère , ses connaissances., appré- 
cier le rôle qu'il doit jouer un jour; s'agit-il d'un peuple* 
Cette réunion immense d'individus qui le Compose n'est 
"plus, qu'un être collectif dont on touille le passé pour 
deviner le sort qui lui est 5 réservé. 

Nriusafons vu là, étudiant notre pays, une première épo- 
que d'invasion, un peuplesauvageet courageux, conquérant 
•nue contrée civilisée don* il anéantit le commerce et 1rs arts; 
une seconde époque ndus a montré le non voir des nobles 
et du sacerdoce s'élevant} l'un après l'a titre ; une troi- 
sième , le peuple acquérant 'des droits, et devenu, comme 
par enchantement, libre, ' actif,' industrieux, poursui- 
vant le bien-être au milieu desdrssentions religieuses, dès- 
privilèges ^ des monopole* et des proscriptions; une qua- 
trième , l'entier affranchissement de ce peuple, et le 
siècle des producteurs ; Car aujourd'hui, même chez les 
riches» il est de bon ton de travailler , comme il l'était 
jadis de ne. rien faire. Pajfïout de grandes- choses s'exé- 
cutent : l'utilité publique commande , l'esprit dissocia- 
tion obéit ; et ib y a cettef différence entre les erttïeprisrs 
«les anciens et les nôtres , que leurs plus grand? travaux> 
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étaient parement de luxe. Un lieutenant de Pompée vent 

I'eter nn ponlsur l'Adriatique pour joindre fa Grèce a 
'Italie , nos commerçants veulent couper Tisane de Pa- 
nama. Voilà les temps avec leur caractère distinctif. 
Lorsque nous serons entrés dans l'étude de la chimie ; il 
nous sera facile de mieux les apprécier encore ; nous 
verrons bientôt de quelle foule d'agents, qui sont en 
notre pouvoir, les anciens étaient privés. Nous passerons 
en revue successivement , et une à une , toutes les res- 
sources qui sont dues aux temps modernes 9 tandis que 
nous pourrons atteindre facilement . par la pensée , les 
améliorations qui peuvent se faire, sans autres secours 
que ceux qui existent aujourd'hui. Désireux d'être utiles 
et de répondre à la confiance de l'autorité, nous appor- 
terons , dans ces conférences , tout le zèle dont nous 
sommes capables. Puisse- je trouver en retour, chez mes 
auditeurs, de la bienveillance et le goût de l'étude. 

BIOGRAPHIE NANTAISE. 



Nous avions promis de donner, dans le Lycée ar- 
moricain , une biographie des hommes du département 
de la Loire- Inférieure qui se sont fait un nom, princi- 
palement dans les sciences , les lettres et les arts. Notre 
tâche est sur le point d'être remplie : il ne nous reste 
plus que vingt & trente notices que nous nous proposons 
de donner dans les d.°* du Lycée qui suivront celui-ci. 
En attendant, pour faciliter les recherches, nous plaçons 
ici, en terminant notre ia. e volumc,unelistealphabéuque 
des personnages que nous avons mentionnés dans Jes 
volumes précédents. Le n.« premier indique le volume 
et le second la page*- 

A 



Âbelard. 7. 61. 
Allouel. 8. 1^4- 
Anne (Duchesse). 
Athenas. i3. 297. 



1 1 . 60. 



B. 

Baeqna. 7. 444- 
Barin. 10. 114. 
Baut. 7. 44^- 
Becdclièvre. 10. 21 1. 
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Bellegatrde. 7. 211. 
Bellec. 8. 127. 
Bernard. 11.. 176. 
Bernard, 8. 127. 
Berthaut. 7. 5i5. 
Berlin. 7. 5i5. 
Bertrand. 7, 5i5. 
Bire'. 7. 5i5. 
Boffraud. 8. 127. 
Boistuan. 5.420. 
Bonamy. 7. 445. 
Bouguer (les deux). 5. j33. 
Bouvier Desmortiers.9. 444. 
Breton de Gauï>ert. 7. 446. 
BracMoûtplaîsir ( de ) 12. 
i48- \ 

c. 

Cacaut. 8. 125. 
Cambout (du), g. 4g8. 
Cassard. 7. u5. * 
Casseans de Jïallay. 8, 557. 
Ceinerai. 4« 226. 
Chalotais (de la). 3. loi. 
Chardin. 9. 142. 
Châtaignier. 7. 446. 
Columb.8. 336. 
Crucy. 9. 69. 

D. 

Dedrain. 8. 336. 
Delaville. 8, 55o. 
Denan. 8. 335. 
Dérivas. 7. 447* 
Descartes (. M. 1,e ). 8. 

334* 56o. 
Desforges Maillard. 5/ 266. 
Dithury. 5. 
Duboueix. 10. 
Duchaffaut 
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t)ufresnoy. 6^ 62. 
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